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AVANT-PIIOPOS 



Il y a une dizaine d'années j Je confiais à une petite revue 
littéraire locale^ Niort- Arliste, une première esquisse de cette 
histoire du théâtre en Poitou, ^article ne dépassait pas la 
longueur de quelques colonnes^ et pourtant il résumait tout 
ce que ton savait alors sur la question. 

Depuis ce premier jalon^ fai poursuivi patiemment mon 
exploration, attendant beaucoup du hasard j un peu de mes 
recherches personnelles et des bienveillantes communications 
de mes collègues. Lorsqu'une nouvelle découverte me mettait 
à mime de coordonner un léger faisceau de documents^ je 
publiais un chapitre dans des revues régionales : Revue des 
Provinces de TOuesi, Intermédiaire de l'Ouest, Revue du Bas- 
PoiloUy Mercure Poitevin, etc. Un beau Jour^ Je me suis aperçu 
que /avais traité^ successivement et â hâtons rompus^ ten^ 
semble de mon sujet. Il ne me restait plus quà le soumettre à 
la Société des Antiquaires de l'Ouest, qui a bien voulu accueillir 
mon manuscrit remanié^ et singulièrement grossi. 

Certes^ si Je me reporte au point de départ^ en t^gojje de^ 
vrais être satisfait du résultat. Il g a dix ans le sujet n^exis^ 
iait pour ainsi dire pas. Et le voilà y grâce à la Scnriété des 
Antiquaires de l'Ouest, qui s*étale dans un bel in-octavo de 
ioo pages, représentant ^ du moins Je res/^ère^ Pétat actuel 
de la question. 
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Mais de tels livres sont loin d'être définitifs. Le cadre est 
trop vaste^ les questions embrassées trop nombreuses^ pour 
que le sujet ne déborde pas promptement des limites tracées. 
Cette histoire du théâtre^ bien que bornée aux trois départe- 
ments composant Vancien Poitou^ est encore trop générale. 
Elle devra faire place, dans un avenir prochain^ à des mo' 
nographies plus spéciales. 

C'est cette pensée qui m'a fait chercher avant tout à tracer 
un bon cadre, oà pourront s'intercaler les travaux à venir, et 
à donner quelques vues d'ensemble qui indiqueront aux éru^ 
dits la voie à suivre. 

J'ai rencontré, au cours de cette étude, trois terrains où le 
filon à exploiter m'a paru particulièrement riche : le théâtre 
religieux du Moyen-Age, le théâtre des lettrés de la Renais.* 
sance et les pérégrinations des comédiens de campagne. Les 
documents que J'en ai pu extraire sont loin d'avoir épuisé la 
veine. C'est, à mon avis, sur ces trois points que devront se 
fixer les recherches futures. 

D'autres questions accessoires pourront donner matière à 
des publications intéressantes : la musique religieuse et pro" 
fane, les danses, les fêtes publiques et privées. // faut y ajou-- 
terXts jeux de paume, bien que j'aie essayé, dans le présent 
travail, de donner une idée de la question. 

J'ai arrêté mon étude au 8 juin i8oj, date fatale dans 
les annales du théâtre. Ce jour4à,d'un trait de plume, Napo^ 
léon supprima la liberté des théâtres, comme il avait fait de 
tant d'autres. Il créa les arrondissements dramatiques et les 
directeurs privilégiés. Quelques années de ce nouveau régime 
suffirent à conduire le théâtre provincial au point de décré* 
pitude où nous le voyons aujourd'hui. 

Il me reste une dette de reconnaissance à acquitter. J'ai 
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rencontré un concours précieux dans la collaboration de plu- 
sieurs érudils poitevins dont j'ai cité les noms au cours de 
mon ouvrage, mais que je tiens à remercier dès maintenant 
de leur bienveillant appui. Je dois de précieux renseigne- 
ments à MM. Boissonnade, Ginot, Angély, Tornézy, Du- 
pré, ^oar Poitiers; Desaivre, A. Dupont, Chotard, l'abbt 
Largeault, Frappier, Demay, pour Niort; Labbé, pour Chà 
tellerault; Drouault, pour Loudun; Vallelle, Brochet, poui 
Fontènay-le-Comie ; Bitton, O^ia, pour les Sables-d'Olonne. 
Mais je tiens à témoiffner tout particulièrement ma grati- 
tude d M. Alfred Richard, qui m'a ouvert toutes grandes sa 
collections et son érudition inépuisable. 

iB' juillet 1901. 
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Registre de correspondance de la municipalité de Fontenay-le-Comte, lygS 

à 1800 [Arch. comm. deFontenay-le-Comte.) 
Registre de la Société populaire de Cbàtellerault. 
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Registres des délibérations du corps de ville de Niort. (Arch. comm, de 

Niort.) 
Registres des délibérations du conseil de Fontenay-le-Gomte (Arch, comm, 

de Fonienay-le-Comte). 
Registres des délibérations du conseil général de la commune de Niort . 

{Arch. comm de Niort.) 
Registres des délibérations du conseil général de la commune de Parthenay. 
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Charroux,) 
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Papier des enterrements de Saint-Pierre du Marché de Loudun, 1660 à 1678 
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Poitiers,) 



BIBUOGRAPHIE tii 
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L'ANCIEN THÉÂTRE 



EN POITOU 



I 



L*hiftloire du Uiéùlre s'ouvre par uue époque singulirro, 
encore mal éludiéo, où le polythéisme finissant se mrle 
au clirislianisme iviissant» oii Téglise dresse sa vaste 
nef à coté du Ihéàtre antique, où 1rs spectacles sanglants el 
obscènes de la corruption païenne partagent les faveurs de 
la foule avec les pompes du culte noineau. Ni les ana- 
tiièroes des Pères de TÉglise, ni leurs elforls pour opposer 
l«*s solennités des cérémonies litur^riques aux tliverli<--e- 
ments profanes ne réussissent à tiéluurner le peuple de ses 
plaisirs traditionnels. Il court aux deux *5perl.ir|»»s, et, ju**- 

1 






\ 



VMtîftt de l*aotH|uilé« — Saiol lliloire. — Le couvcoi de $Miîiile«IUdr* 
l^ncJe. — Drame lîluriçîquc. — L cvèque (les lnnoc<*nl8. — I^e pape ile« * 

Kf»iM. — L'aquilnnetif. — l.r<i prntecousleeux. — l^cs r«fls«^iiMi*H*iiii\« 
— La Ciraod'^oule. — i^t* prcniicrH iii\ stères. — Kraiiroi^ Villon 

à Saiol-Maixent. — > I^roliibîlious des farces et iiioralitrii par l*t'Ii;lise ' 

(3*4-, 4.M). 
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qu'au vi' siècle, on trouve dans les exhortations des évêques 
la preuve de cet attachement invincible aux vieilles cou- 
tumes. 

En Poitou, où de si magnifiques vestiges de théâtres et 
d'arènes attestent le goût de nos ancêtres pour les jeux du 
cirque, saint Hilaire eut fort à faire pour ramener ses bre- 
bis égarées. En 364, à son retour d'Italie, il trouva ses 
fidèles beaucoup plus occupés de spectacles profanes que 
d'éloquence sacrée, ou, pour parler en termes précis, les 
églises désertées au profit des théâtres. Le saint évoque 
prodigue les exhortations à ces esprits égarés qui theatra- 
libus ludvs captivi incubant, qui se laissent captiver par les 
représentations théâtrales ; quicircensium cerlaminibus ser- 
viunt,(\\jL\ s'attachent aux combats du cirque.Et il ajoute, avec 
un jeu de mots bien pardonnable : nisi forte non magis 
equorum cursu astroruni cursus est gratior, et obscœnis illis 
spectaculorum turpium fabulis non amœnius divina illa 
humana spei eloquia cantantur[{). Des courses de chars, des 
combats de gladiateurs, des pantomimes, des comédies, ce 
passage s'applique sans aucun doute au théâtre de la déca- 
dence romaine. 

Combien de temps ces derniers vestiges de l'antiquité 

(i) Sangti Hilarii opéra, studio et labore monachorum S. Benedictî. 
Paris, 169H, în-fol. — « Circa fiaem annî 364, Italia discedens, Pictavos 
se recepit. . . Immo eum tune temporis Psalmos exposuisse, hioc neces* 
sario quddam modo confitetur, quod in eorum enarratione libros de Tri- 
nitale jam se antea editos notet )). (Vita S, Hilarii, CXX. D.). — Aver» 
tere oculos meos nevideant vanitalem et in vialaa vivijîca me, ... « Oral 
autem et aDimi et corporis oculos eos scilicet qui theatralibus ludis caplîvi 
incubant, eos qui circensium cerlaminibus serviuut^ ... nisi forte non ma« 
gis equorum cursu... », etc. (Tract, psalm. C. 27G D), — Je crois devoir 
ajouter, pour répondre d'avance à toute objection, que saint Hilaire avait 
certainement eu sous les yeux, en Italie, assez de spectacles de ce genre 
pour que le souvenir qui lui en était resté suffise à expliquer son commen- 
taire. 
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résistèrent-ils au courant qui allait entraîner le peuple vers 
de plus nobles émotions? A quelle époque les théâtres et 
arènes de Poitiers, de Doué, de Sanxay et tant d*autres 
monuments, se sont-ils vus désertés par la foule? Il est bien 
difGcile de le dire, mais on peut tenir pour certain que le 
moyen âge ne connut rien du grand théâtre antique. A peine 
les barbares ont-ils entrevu la dernière ombre de ces admi- 
rables solennités, entendu le dernier écho de la dernière 
comédie grecque ou latine. Je crois qu*il ne faut voir 
qu*une gracieuse image poétique dans ces deux vers de 
Fortunat : 

Inde vîri postes et pulpita floribus ornant, 
Hinc mulier roseo complet odore sinum (1). 

« Les hommes ornent de fleurs les portes, les théâtres : 
les femmes remplissent et parfument de roses leurs cor<- 
sages. » 

Cest en ces termes que Tévèque poète regrette le prin- 
temps qui ne lui permet pas d'adresser à ses amies Hade- 
gonde et Agnès des fleurs pour parer leurs autels. Si Ton 
osait prendre palpita à la lettre, il y aurait eu h Poitiers au 
vi* siècle des scènes où venaient jouer des acteurs, vrai* 
semblablement des histrions. 

Peu nous importe, d'ailleurs, le sort de ces édifices, dont 
les pierres vont servir à élever les seules constructions 
que réclame la nouvelle société : des remparts et des 
cathédrales. Le génie dramatique tient k Tessence même de 
TAme humaine ; il ne s*éteint ni ne s'éveille, il se transforme. 



(i) F(mn*>4T. PorsÎM m^lco^, Irad. par (^h, NisarJ. Paris, iJ^S;, 
p so8. — Palpita déni^ne uu thcàirc avec une ^ccnc, pr>»|)rctn(-ijt 
l*avaot-tc^ae» où jouaient les bislrioas. 
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Lés théâtres ont beau tomber en ruines, il y a toujours un 
peuple avide de plaisirs scéniques, un théâtre populaire qui 

ne disparaît à aucune époque. Le spectacle public, officiel, 

* 

peut succomber avec la perle des libertés; le spectacle pri- 
vé, celui que le peuple, tour à tour acteur et auditeur, se 
donne à lui-môme, reste pins vivant que jamais. 

Les Jeux du paganisme se relient ainsi sans interruption 
aux jeux des chrétiens et des barbares ; les folies païennes 
passent directement dans les mœurs chrétiennes. De là les 
plantations d'arbres ou de mais, la coupe des rameaux^ le 
roi de la fève, les étrennes, les feux de la Sainl-Jean, les 
jeux scéniques aux funérailles, et tant d'autres traditions 
populaires restées plus vivaces en Poitou qu'en n'importe 
quelle province de France. 

C'est donc par le côté trivial et populaire que le théâtre 
moderne se rattache à l'antiquité. C'est dans ce gravier mêlé 
de vase, où coule encore eu mince filet d'eau la source taris- 
santé du génie dramatique païen, que nous allons voir ger- 
mer, au souffle vivifiant de l'Église, la plante merveilleuse 
qui s'épanouira au xv* siècle dans la splendeurdes mystères. 

Dès le vi' siècle, à Télément traditionnel etpopulaire s'est 
soudé l'élément actif et nouveau du christianisme. Les céré- 
monies funèbres mêlent aux prières rituelles des élégies 
dialoguées où sont célébrées les vertus du défunt. A Poitiers, 
aux obsèques d'une abbesse, que dis-je, d'une sainte! les 
religieuses de son couvent divisées en deux troupes 
renouvellent autour du cercueil les nicftiœ antiques. 

A la mort de sainte Radegonde, survenue en 387, deux 
cents religieuses de l'abbaye de Sainte-Croix lui rendirent 
les honneurs funèbres. 

Rangées autour du cercueil, ellesse frappaient hi poitrine 
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en disant : « mère, a qui laissos-lu los orphelines? A qui 
conties-lu les pauvres diMaissées?... Nous cueillions des vio- 
lelles au jardin de la bonlé. Tu étais pour nous la rose em- 
pourprée et le lys éclatant de blancheur. Tes paroles hril- 
laientpournous de la clarté du soleil, et, comme la lune bien- 
faisante, allumaient dans la nuit de notre conscience le 
flambeau lumineux de la vérité. » Quand le cortrpe passa 
sous le mur d'enceinte, une seconde troupe de religieuses 
aux fenêtres des tours, et même aux meurtritTes du mur, 
se mit à pousser des lamentations et des cris si violents que 
le bruit des sanglots et les battements de mains arrachaient 
des larmes à tous les assistants il). 

Cette grande douleur se calma vite. Quel(|ues années 
plus tard ces mêmes religieuses jouaient des mascarades 
avec de fiiusses barbes. 

ljn'*goire de Tours, racontant les graves désordres dont 
ral)baye de Sainte-Croix fut le théAlre après la mort de sa 
fondatrice^ reproduit Tenquéte qu'il fit en 51)0 sur Tordre 
du roi, avec Ébrégésile, évéquc de Cologne, et Mérovée, 
évéque de Poitiers. La nouvelle abbesse était accusée, entre 
autres infractions à la régli», déjouer aux dés, de faire des 
f»»stinsavec iK'S séculiers, A di» jouer des scrnes dans Tin- 
lérieur du couvent : « ff'ir^'t'nri'f\ iiil'is eo quod cclbri- 

(i) IffUkftome Df T«»rMs. f>e <îloria confrss.H-urn, rap. <iV|, — h Si.iUit 
circd frreiruni tiiullttuilu imiiicnsu baiir(iiiii»iiialiuui ail innucrtiiit cirritor 
«locmlaniin.. . Stninnt autt*oi pt.ini^vnim ar ilirniirs : • (lui iii»s nri))i.in.i<i, 
nialer, rrliii4|tiiN? Cui nos ilrstilalds ciHiiriiriiii.it ?... A U* r.icpciutiiUH 
violftH : lu n«»lMH rrnH rosu riitilins ri liiiitrn r.in'l«*ns : lii.i ti<t!iU \i*rlM 
qtuivi <K>I rr^pIrriiIrbAiil, ci ipin^i liin.i t«Mit')iri^ (*«}n>iMiMiii.i' ti-isir.i* lu*'ii|.i-ii 
Trriialift liifiip.iilrm nrrr m Irh.-uii. •• I raïKiMiritrliUs niiti'ni ti»»l.t»» \»ili iimn» 
fitrrum rairrvn virs^iniitn {>«*t' friir^ii-j^ itiiiiuin cl ip^.i iiu-Ki-if in-iri |>t>»- 
|i0fnuicula %c)CC'» profrrrc ac lamotitari ilrsupcr oi-jmI. it.i til inirr v»n »h 
^rlmifii al<|ii6 t*otltHionf*«< pal ma ru m nnlIiiH [xism'I q l.i'*r\iiii<^ lriii|»*r.ifr ». 
I'.itr(il<»t;ic l.HiM*, vi\ . M^nr, l.Wl. y. «i<»»>. 
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verit». Dans sa défensej'abbesse convient qu'elle a joué aux 
dés, mais qu'on y jouait du vivant de madame Radegonde ; 
elle convient aussi des repas pris avec les séculiers, en 
leur donnant la même excuse ; mais elle passe les mascara- 
des sous silence, sans doute parce qu'elle manquait de bon- 
nes raisons pour les justifier (1). 

A côté de ces jeux scéniques qui se rattachent si étroi- 
tement aux traditions antiques, l'Église faisait directe- 
ment appel à l'imagination dramatique du peuple en ins- 
tituant des cérémonies Qguratives, en multipliant les pro- 
cessions, les translations de reliques, en instituant enfin 
ces offices qui sont de véritables drames liturgiques, le 
Prœsepe ou la Crèche, à Noël ; les Trois Maries, àPâquels, 
où les saintes femmes étaient représentées par trois cha- 
noines la tête voilée de leur aumusse, ad similitudinem 
mulierum ; l'office de l'Ascension, où l'on voyait quelquefois 
sur le jubé un prêtre représenter l'ascension du Christ ; 
celui du dimanche des Rameaux, où l'entrée de Jésus à 
Jérusalem était figurée au naturel, dans une mise en scène 
pathétique. 

J'aurais voulu ajouter aux travaux d'excellents érudits^ 
qui se sont livrés à l'étude du drame liturgique, quelques 
faits particuliers au Poitou. Mais de semblables recherches 
exigent une connaissance approfondie du rituel romain. 
Les anciens offices de l'Église de Poitiers, cités par Dom 
Martène (2), ne m'ont rien révélé de particulier. Mgr Cous- 

(i) GRéaoïEB DE Tours. Histoire des Francs, trad. par Guizot. Paris^ 
i863y 2 vol. in-i2^ t. II, p. ii3. — Barbatoriasj mot qui vient de ce que 
les acteurs de ces scènes mettaient des masques et des barbes. Le Poitou 
a conservé longtemps l'usago des danses barboires. Cf. Ducange, verbo 
barbatoria. — Rabelais. Pantagruel, Liv. IV, chap. 52, 

(2^ Martène (Dom]. De antiquis EcclesiiS rilibus. Antaerpiœ, 1786-38, 
4 vol. in-fol. 
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seau, qui avait étudié en toute compétence les anciens 
livres liturgiques du diocèse, signale, dans un Sacramen- 
laire du vi* siècle, le cantique des Trois Enfants terminé 
par un répons que chantaient tantôt des enfants, tantôt des 
diacres ou d*autre8 clercs . 

A Noël, selon le missel de la bibliothèque de Poitiers 
(xiv* siècle), la messe de minuit présentait un usage qui 
s'est perdu depuis. A la place de Vite missa est, que Ton 
ne pouvait adresser au peuple puisque TofGce devait encore 
se prolonger par le chant des laudes, le diacre, ou en son 
absence le prêtre, disait : 

— <« Pastores, dicite quidnam vidistis et annunciate 
Christi nativitatem. » 

Tout le chœur, représentant les bergers, répondait : 

— c( Infantem vidimuspannis involutum et choros ange- 
lorum laudantesSalvatorem (1). » 

Ne tirons de cette absence de documents aucune conclu- 
sion prématurée. Comme partout ailleurs le drame ecclé- 
siastique dut atteindre à Poitiers son apogée. Il se déploya 
aux jours de grandes fêtes dans nos vastes nefs, soutenu de 
toute la pompe du culte, et de l'éclat naissant de la mu* 
sîque (2). 

Chose surprenante, il se montra en même temps dans les 
représentations comiques et grotesques; à côté de la tragé* 
die, il y eut la parodie et la comédie. 

La veille du jour des Innocents, les enfants de chœur 



(i) Coc'MBAU (PablK*). Mémoires tic la SihmcU' des AaUquAÎres de 
rOuest, tf ftcrie, t. III, p. 3<>0 ; t. V, p. aa3. 

(a) I>e nombreux passaiçc!! don m;i^tirs capilulaircH de Siamt-lltUire. 
l«-tiraod, de Notre-Dame, de SaiQie-H«idcicoii Je, (étuoii^nent du nMc itiipor- 
UDt jooépar la musique daos les ccrcinooicH du cuUe, A Poitirr% dormit 
repoqoe la plut reculée. 
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élisaient un évoque et lui rendaient» autant qu'il en pouvait 
être capable, les honneurs et les respects dus à un véritable 
prélat. Le cérémonial était assez ridicule. Ce bel évèque 
se plaçait dans le siège épiscopal, durant l'office du jour, 
entouré de ses officiers. Les chanoines cédaient leurs places, 
et faisaient dans le chœur toutes les fonctions qui sont 
destinées aux enfants. On sonnait les cloches en caril- 
lon, et, le dernier coup des vêpres ou de la messe sonné, les 
enfants de chœur allaient quérir en procession Tévêque à 
la Psallette. Ils ramenaient dans Téglise avec le même céré- 
monial. 

Dans l'inventaire du trésor de la cathédrale de Poitiers, 
dressé en 1406 par Ythier de Mareuil, chantre, et Pierre du 
Chilleau^ chanoine, il est fait mention d'une crosse de cuivre 
pour les Innocents (1). En 1473, le chapitre de Notre-Dame 
défend « les propos bruyants et les chants extraordinaires 
auxquels on a l'habitude de se livrer pendant le service di- 
vin, surtout lors de la fêle des saints Innocents, en vêle- 
ments indécents et avec des cris discordants, attendu que 
ces façons d'agir incitent les laïques à la moquerie plutôt 
qu'à la dévotion (2) » . 

Les sous-diacres avaient aussi leur fête, le jour de Saint- 
Etienne ou de Saint-Jean l'Evangéliste. Le cérémonial res- 
semblait à celui des Innocents. L'un d'eux prenait la crosse 
et les habits pontificaux, donnait la bénédiction comme un 
évêque; les autres s'affublaient de masques, d'habits de 
femmes, dansaient dans le chœur, chantaient des chansons 



(i) Alber (l'abbc). Mémoires de la Société des ADtiquaires de TOuesf, 
ir*» série, t. XV!f, pp. i/^?. el i52. 

(ti) Archives départementales de la Vienne, Chapitre de Nolre-Dauio, 
G i?97. 
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dissolues el eacensaient avec la fumée de leurs vieux sou- 
liers qu'ils faisaient brûler. C'était laf^le des Fous. 

Ces baccbanales se pratiquaient non seulement dans tes 
cathédrales et les collégiales, 
mais jusque dans lesmonas- 
tères.On en connaît plusieurs 
exemples en Provence: nous 
n'avons à citer, en Poitou, 
que le dessin^ d'une authen- 
ticité douteuse, relevé par le 
comédien-archéologue Beau- 
mesnil dans le cloître des 
Cordeiiers d e Thouars 
(1746). La pierre tombale 
qu'il a dessinée aurait re- 
couvert la dépouille mortelle 
-d'un évëqiie des Fous. Le 
centre de la composition est 
occupé par un écu.hiasonné, 
en guise d'armoiries, des 
attributs de la folie : une 
tête d'flne, des besicles, une 
girouette, une clochette, la 

lune, des zépbirs soufflant en sens contraire. Ce sinpulior 
écu a pour support la Mère folle. .■Vu-dessous, un fou. assis 
à terre, est dans l'attitude de la méditation. Tout autour 
s'étalent en bordure des personnages en postures obsc^- 
Des. On lit au bas les lettres Q el L 't ). 

• I) Bibliolhéiiae de Pt>itirr$, n* i lo. rttrnv: ■ ToidIk ilr .'i |.inl» » 
ponkea de long, tur i pîeiU 9 piiiilrr» de lirite. Jccroii ir niouuiiiciil Mre 
la •épultoTv de quelque rv^i|uo Je la fflr <ie% fini\ nmiii)uil or •■jttii*-''! 
paîol d« Marotte. Celle tuuibe u'nl que travée «ur uur pifrre fort dire. 
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Le jour delà Circoncision, au commencement de Tannée, 
les jeunes gens des deux sexes faisaient une quête appelée 
« Aquilan'neuf », qui se terminait, primitivement, par une 
cérémonie grotesque dans Téglise. Quand le cortège avait 
suffisamment quêté, sous prétexte d'employer les aumônes 
en cierges h Notre-Dame ou au patron de la paroisse, il 
entrait à Téglise. Là leur chef, appelé a le Follet », se livrait 
aux mêmes irrévérences que les Innocents ou les Fous, 
interpellait le prêtre à Tautel et singeait les cérémonies de 
la messe. Le synode d'Angers de 1595 interdit Tenlrée de 
la nef aux quêteurs de TAquilanneuf, mais les désordres 
continuèrent hors des églises et nécessitèrent une nouvelle 
ordonnance synodale en 1668 (1). 

Le Poitou conserva jalousement cette antique tradition 
que la chanson populaire a transmise jusqu'à nous (2). Le 
Journal de le Riche, à Saint-Maixent, donne de nombreux 
exemples des désordres qu'elle entraînait : « Janvier 1583. ' 
— A cet à-gui-l'an-neuf, n'y eut querelle ni noise^ comme il 
y en avait eu aux précédentes, par des jeunes hommes de 
celte ville allant quérir les à-gui-l'an-neuf. Ce qu'on avoit 
voulu obvier l'année précédente en défendant à son de 
trompe et cri public par cette ville, à tous, de quelque qua- 
lité qu'ils fussent, d'aller de nuit demander l'a-gui-l'an- 
n'euf, bien de jour, pour obvier aux inconvénients qu'en peu- 
vent avenir (3). » 

Je crois que l'on peut faire remonter également à une 

(Cloftre des Gordeliers de Thouars^cD 1746). » Nous n'avons pu reproduire 
l'encadrement de celte planche, vraiment trop libre. 

(i) TiLuoT (du). Mémoires pour servir à l'histoire de la fêle des Foux. 
Lausanne f i74i,in-4. 

(2) BujEAUD. Chants et chansons populaires des provinces de l'Ouest. 
2e édition. Niort^ 1896, t. Il, pp. i53 et suiv. 

(3) Le Riche. Journal. Saint-Maixent, 1846, in-8, p. 871. 






L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU i« 

époque fort reculée le singulier usage de lancer, pendant 
rofBce de la Pentecôte, de Teau et du feu sur les assistants. 
Cette distribution symbolique des éléments purificateurs se 
faisait du haut des voûtes dans la nef,et s'accompagnait de 
gftteaux spéciaux appelés «c escriblètes ou pentecousteaux ». 
Jusqu'au xvn* siècle on trouve trace de cet antique usage. 
Le 17 juin 1616 le receveur du chapitre de Saint-Hilaire 
paie 110 sols au pâtissier qui a fourni les pentecousteaux 
de Tannée: cinq cents grands, à 12 sols le cent, et mille 
petits à 5 sols. Mais le 18 mai 1619 une délibération du cha- ' 
pitre abroge cette coutume, devenue, dans la suite des 
temps, une occasion de scandale. Les pentecousteaux 
ne tombèrent plus, comme la manne des Hébreu^t, du haut 
du ciel ; les ofBciers du chapitre les présentèrent plus pro- 
saïquement aux assistants dans des impies corbeilles (Piè- 
ces justificatives XVIII et XIX). 

Ces singuliers gâteaux ne sont pas seuls à avoir joué 
un rôle quasi liturgique à Poitiers. Le jour du Jeudi- 
saint, on distribuait à Saint-Hilaîre des échaudés (1). Un 
autre gâteau, dont le nom s'est conservé jusqu'à dos jours, 
le casse-museau est le dernier écho d'une tradition perdue. 
Pendant la procession des Rogations, on lançait aux assis- 
tants ces gâteaux mollement rebondis qui faisaient encore, 
il y a vingt-cinq ans, la joie de notre enfance, et que nous 
mangions sans nous douter que leur nom irrévérencieux 
venait de la manière dont nos pères se les jetaient en plein 
visage, plusieurs siècles auparavant (2). 

(i) 19 mars 1617 : « Pour le regard de la distrîbutioa des échaudés et au-> 
très frais qu'il convient de faire le jeudi de la Cène^ le tout sera faict, en la 
forme accoustumée. » Registres capitulaires de Saint'Hiiaire-le-Grctnd, 
Archives départementales de la Vienne,G 542. 

(2) Cet usage ressemble fort à celui des pentecousteaux . C'est le Mer^ 



i 
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Au casse-museau se trouve lié le souvenir de la Grand'- 
Gueule ou Grand'GouliB, que Ton promenait dans les rues de 
même procesion des Rogations. La Grand'Goule était une 
Poitiers à cette figure en bois sculpté et colorié représentant 
un dragon aux ailes éployées, à la gueule droite béante, aux 
griffes acérées, à la croupe recourbée en replis tortueux, 
comme celle du monstre de Théramène. Elle se terminait 
par une longue queue armée d'un dard à trois pointes. 

c< Ce terrible épou vantail, — dit le spirituel recteur de 
l'Université de Poitiers, de la Liborlière, qui avait vu les 
dernières promenades du monstre avant la Révolution, — 
livré tout le long de Tannée à la poussière et aux toiles d'arai- 
gnée dans les galetas du couvent de Sainte-Croix, en sortait 
à l'époque des Rogations, pour être porté triomphalement 
au bout d'un long bâton en tête de,s processions générales (1). 
Comme si l'apparition annuelle" de la Grand-Gueule eût été 
un des événements joyeux que Tallégresse publique se plaît 
à signaler, on décorait toute la carcasse squameuse du mons- 
tre de banderoles flottantes, nuancées de diverses couleurs : 
sa queue menaçante était ornée de gracieuses rosettes, et le 
gouffre de sa gueule était comblé de casse-museaux bien do- 
rés et de cerises souvent encore à peine formées. » 

Quel était le symbolisme d^ cette tarasque poitevine ? La 

care de France, année 1 726, page 694, qui donne l'élymologie du casse- 
museau à propos de la procession noire d'Evreux : « Le premier mai, lors 
de la procession noire où le chapitre d'Evreux allait couper des rameaux 
pour parer les images des saints» on mangeait certaines galettes appelées 
casse-gueules ou casse-museaux, à cause que celui qui les servait aux autres 
les leur jetait au visage d*une manière grotesque. » 

(1) Par une bizarrerie qui n'est pas plus singulière quêtant d'autres usages 
de l'ancien temps, l'homme qui portait la Grand'Goule était revêtu d'un 
surplis par dessus son habit bourgeois, et coifFé d'un chapeau militaire 
avec une cocarde. — L\ Libohlière. Vieux souvenirs de Poitiers avant 
l'jSg^ Poitiers, i846, in-12, p. i3i. 
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question a fait couler des flots d'encre : n'y ajoutons pas 
de nouvelles hypothèses: Contentons-nous de faire remarquer 
lahauteantiquitédeceltelradition,bien anlérieureàla charte 
de 1466 qui mentionne le Dragon, parmi les enseignes por- 
tées aux processions des Rogations. L'image que nous pos- 
sédons de « bonne sainte vermine », et qui, du trésor de 
Tabbaye de Sainte-Croix, a passé dans la bibliothèque du 
grand Séminaire de Poitiers, mesure plus d'un mètre de long. 
Elle a été faite en 1677 par un artiste nommé Gargot (1). 

La reproduction que nous donnons nous dispense 
d'une description. L'image est faite de deux pièces de bois 
collées ensemble, comme le montre la suture, très apparente 
sous le ventre. Deux trous, placés au centre des griffes 
tendues, indiquent le mode de transport : une tablette hori- 
zontale portée au sommet d'une perche. L'artiste avait 
avivé son œuvre de couleurs voyantes : rouge feu, pour la 
gueule, où les dents ressortent en blanc; vert bronze pour 
le corps, où se détache au cou un collier rouge. L'œil est 

(i) Voici,^ tiUrdc rcnscîiçnemenlbibHojfraphicjuc.leti principaux aateurs 

qui ool parlé de la (IrandTioule : . , . . . 

FoucAMD. Huiliers el h<» monumcoU (Mémoires de la S<>cicle des AnU- 
qoair«a de rOucsl, iS-K p. i5i). — Acbir {VM^è). Iliïilinre de la caihê- 
dratede Poiliors(l-oc. cil. Mém. i8:mi, p. 5o). - U Libcikliehi.. AppriMiicr 
a l'article de U (irandCiueulc iHulleliiwde la Socirlé dcî» Auliquain-^ de 
^()oes^ i847-«»to» p. »)• - Haiuuek u» Momult (Mirn. 1-e tn-M.r de 
r«bbayc de Sainlc-Croix de Poilierh (l-oc. cil. Mcm. iHHo. p. 23H). — Sm.- 
vijiie' Difsertalion sur les draic^n» cl les scrpcnls monsirurux ;Kcvue 
eoevclopedique. l. U, p. O?:;). - l>i vis, UUre niir le dm^on de \Uu iMc 
moires de rAcademie collique, 1. 111, p. A^i ». — J*.i ^mai- 1)i.iii.cm.ih. LeUre 
•ur la draicon de l'oiliers appelé la <ir.ind'-tiMaIe <Loc. cit.. l. \ . p. »i . 

IkifcFi.iiLLa. Kxtrail d'une disseriali»»!! ï»ur le dr.iirnii de Niort. <l^»r. ciu 

I VI. p i3i). — l>imikiu.i.r.. DisMilaliim *»ur IVxisUme drs tinic-»'» 
/SiiintMairenl, an Vit. br.K — Ma/. Kt.HcjM.,..c à M. rx>rf.M..llr J..iirt..»l 
Jr^ I>eux-Sevre.H, an XI, p. :^6). — l>a Chik..!.. t.uiJe du vox..i:.ur a l^oi. 
ûrm. Po»/irr«. 1H72. in-»:». P- »»7. - L% Un^m .»ui. \ irux souvc- 
DÎT» de l'oiliern avaol 17^^. Pi>iUrr%. i^V». i»-- S PP- ••*• ''^ "»" 
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blanc, cerclé de rouge, à prunelle noire. Sur le poitrail, le 
nom de Tartiste et la date de l'œuvre sont inscrits en cursive 
dans un écusson. 

Nous arrêterons à la Grand'Goule cet aperçu, forcément 
trop rapide, des manifestations burlesques où s*est conservé 
et transformé le génie dramatique populaire depuis Tinva- 
sion des barbares jusqu'au xv" siècle. Dans cette époque de 
décomposition et de reconstitution que nous appelons 
a Moyen âge » , faute de la connaître assez pour lui donner 
un autre nom, on se trouve sans cesse arrêté par des lacu- 
nes impossibles à combler. Çà et là quelques points brillam- 
ment éclairés font espérer de nouvelles découvertes. Mais 
Ton retombe bien vite dans les ténèbres, et c'est à peine si 
l'on arrive à relier entre eux, sans trop d'hypothèse», les 
faits indiscutables qu'on a vu surgir. 

Par bonheur, nous entrons maintenant au cœur même de 
notre sujet, à l'époque où le drame liturgique, devenu trop 
important pour conserver sa place dans les offices, renonce 
à la langue latine et vient au grand jour du carrefour allu- 
mer la ferveur pieuse du peuple. 

Dès le milieu du xv" siècle nous trouvons à Poitiers les 
représentations de mystères en pleine vogue. Le chapitre de 
Sainte-Radegonde fît les frais de l'échafaud qui servit à 
représenter le Martyre de saint Georges en 1459. Plu- 
sieurs chanoines assistèrent à la représentation [Pièce 
justificative IV). 

C'est sans doute ce mystère qui fut joué dans une portion 
non consacrée du cimetière de Saint-Cybard, dont un acte 
de 1490 rappelle l'antique attribution: « Dans cette partie 
profane, souvent de fois et d'ancienneté on a fait de grands 
fossés le long du travers d'icelle partie pour jouer person- 
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nages comme de saint Christophe, de sainte Catherine, de 
saint Etienne, de saint Georges, et plusieurs autres actes 
publics y ont été faits et étaient les dits fossés de grande 
profondeur (1). » 

Le mystère, on le voit, n'avança que lentement dans sa 
sécularisation. Ses premiers pas hors de Téglise ne dépas- 
sèrent ptrs le parvis ou le cimetière circonvoisin. Le champ 
de repos était encore Téglise : le drame et la comédie com- 
mencés dans la nef s'achevaient entre les tombes. De là ce 
singulier usage des danses aux cimetières^ qui faisaient 
éclater les marques de la joie dans le séjour des morts, et 
empêchaient les vivants de ressentir l'impression funèbre 
qu'inspirent aujourd'hui les champs de repos. 

Au XVII* siècle, sans doute en souvenir de son antique 
attribution scénique, le cimetière de Saint-Cybard était une 
des quatre ou cinq promenades adoptées pur la belle société 
de Poitiers. La galanterie s'y donnait carrière : 

Bref dans renclos d*uD tel séoar 
Tous les objecU y sont funèbres. 
Rien ne vous provoque à Tamour 
Que Toccasion des téuèbres (2). 

Le cloître des Augustins servait aussi pour les représon- 
talions dramatiques, sans doute à cause de son voisinage du 
Marché-Vieux. 

(i) Tbisai'dbau. Histoire du Poitou. AVor/yiKV), 3 vol. io-^,l. II, p. ijy* 
— Je D*aî relrouvé aucune mention des «utren mystères ou jeux cités dans 
Ta^te. Cependant je ne serai pas étonne que le mvHt^re dr sainte Catherine 
a*ail été plus ou moins ins|>îrr par la PuMnon tainie ilatherinet poème 
co dtalecta poitevin du xui** sirole. coin pont* par Aumeric, moine du Mont- 
Saial'Micbel, « Pictave i^ntis amicus ». — (If. Arnintc. La Passion 
sainte Catherine, publiée par F. Tnlbert. Parts ri \iorf, iMb.'», io*^ 

s| LeCours des damoisrllrs de Poictiers. l>é«lié h toutes les liellrn. A 
Posctier§t P*' t* vefvc d'Antoine McMiier, itbij, in-K de lO pp. n. chif. 
(CoU. Alfred Richard). 
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En 1454, Charles VII, à son retour de Guyenne, où il 
venait de réduire les Bordelais révoltés^ demeura huit jours 
à Poitiers. Le maire, Pierre Prévôt, lui donna le plaisir de 
certains jeux représentés au cloître des Augustins (1). 

Ce serait ici la place de la Passion en langage poitevin 
que François Villon aurait entrepris de faire jouer à Saint- 
Maixent, au dire de Rabelais. L'authenticité de Tahecdote a 
été contestée. Quelques invraisemblances et une grave er- 
reur biographique ont même fait dire que Rabelais Tavait 
inventée de toutes pièces. C'est peut-être aller bien loin. Pour 
qui connaît le procédé de composition de l'auteur de Pan- 
tagruelj l'anedocte est formée de traditions recueillies dans 
le pays, très plausibles chacune en particulier, mais grou- 
pées arbitrairement en un récit émaillé d'anachronismes (2). 

Rabelais a eu connaissance d'un séjour de Villon à Saînt- 
Maixent ; il a assisté en personne, soixante ou soixante-dix 
ans plus tard, aux représentations « de la diablerie » dans 
le parquet de l'abbaye. De là à supposer que l'écolier bohè- 
me ait pris part en son temps à de semblables divertisse- 
ments, il n'y avait qu'un pas : le caractère et les mœurs de 
Villon aidaient à le franchir. Quant au mauvais tour joué au 
sacristain du couvent^ je crois avoir trouvé la clef de cette 
invention Rabelaisienne, mais je demande, avant de risquer 



(i) Thibaudeau. Loc. cit., t. II, p. 5<). — Au xvio siècle oo dressait 
aux Âujt^ustins « le théâtre et chafiPault » où le chapitre de Saint-HiUire 
vcDail chanter les aniieDues Pueri hebreorum : n Mardi, 17 avril 1576» — 
u Ordonné que l'argent sera payé à M^ Moïses, fabriqueur de céans, sur 
« les deniers de la fabricei savoir est à Jehan Orgier, maître des œuvres 
u de céans, la somme de soixante soûls pour avoir dressé le théâtre et chaf- 
(( fault aux Augustins pour chanter les antiennes des Pueri Hebreorum di- 
te manche dernier, qui lui sera alloué. » Registres capitalaires de Saint- 
Hii airelle- Grand, Archives départementales de la Vienne, G 53i, 

(2) Uabelais. Pantagruel, livre IV^ chap. xiu. 
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aucune hypothèse, à remettre sous les yeux du lecteur le pas- 
sage entier de Rabelais. On ne pourrait d'ailleurs présenter 
un tableau plus vivant de Torganisation d'un mystère en 
Poitou. 

Haistre François Villon, sus ses vieux jours, se retira à Saint- 
Maixent en Poictou, sous la faveur d'un homme de bien, abbé dudit 
lieu. Là, pour donner passetemps au peuple, entreprit faire 
jouer Idi Pcusion en gestes et langage poicievin. Les relies distribués, 
les joueurs recollés, le théâtre préparé» dist aux maire et escbevins 
que le mystère poùrroit estre prest à l'issue des foires de Niort (i) : 
restoit seulement trouver habillemens aptes aux personnages. Les 
maire et escbevins y donnèrent ordre. 11 pour un vieil paysant ha- 
biller qui jouoit Dieu le père, requist frère Etienne Tappecoue, se- 
cretain des Gordeliers du lieu, luyprester une chappe et estoile. Tap- 
pecoue le refusa, allegant par leurs statutz provinciaulx estoit rigou- 
reusement défendu rien bailler ou prester pour les jouans. Villon 
replicquoit que le statut seulement concernoit farces, mommeries 
et jeuz dissoluz : et qu'ainsi Tavoit veu pratiquer à Bruxelles et 
ailleurs. Tappecoue, ce nonobstant, luy dist péremptoirement qu*ail- 
leurs se pourveust si bon luy senibloit : rien n'esperast de sa sacris- 
tie. Car rien n en auroitsans faulte. Villon fit aux joueurs le rapport 
en grande abhomination, adjoustant que de Tappecoue Dieu feroit 
vengeance et punition exemplaire bien toust. 

Au samedy subséquent, Villon eut advertissement que Tappe- 
coue, sus la poullre du couvent (ainsi nomment ilz une jument non 
encores saillie) estoit allé en queste à Saint-LIgaire (2), et qu'il se- 
roit de retour sus les deux heures après midy. Adonc fit la monstre 
de la Diablerie parmy la ville et le marché. Les diables estoient tous 
capparassonnésde peaux de loups, de veaulx et de béliers, passemen- 
tées de testes de mouton, de cornes de bœufz^ et de grands havetz 
de cuisine; ceintz de grosses courraies, esquelies pendoient grosses 
cymbales de vaches^ et sonnettes de muletz à bruit horrifique. Te- 
noient en main aucuns basions noirs pleins de fusées : autres por- 



(i) Sans doute au mois de mai. 

(:) Abbaye puissante fondée en 961. KUe relevait de Saint-Maixent. H 
n'en reste plus que quelques vestiges à quatre kilomètres en aval de Niort, 
sur les bords de la Sévre. 
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toient longs tisons allumés, sus lesquelz à chascnn carrefour jet- 
toient pleines poignées de parasine en pouidre dont sortoit feu et 
fumée terrible. Les avoir ainsi conduicts avec contentement du 
peuple et en grande frayeur des petits enfans, finalement les mena 
banqueter en une cassine hoi*s la porte en laquelle est le chemin de 
Saint-Ligaire. Arrivans à la cassine, de loing il apperceut Tappe- 
coue qui retournoit de queste, et leurs dist en vers macaroniques : 



Hic est de patria, natus de gente belistra. 
Qui solet antique bribas portare bisacco. 



c Par la mort diene (dirent adonc les diables) il n*a voulu prester 
à Dieu le père une pauvre chappe: faisons luy peur. 

— C'est bien dit, respond Villon. Mais cachons nous jusques à ce 
qu*il passe, et chargez vos fusées et tizons. » 

Tappecoue arrivé au lieu, tous sortirent on chemin au devant 
de luy, en grand effroy, jettans feu de tous coustés sus luy et sa 
poultre, sonnans de leurs cymbales, et hurlans en diable : 

« HhOy hho,hho, hho, brrourrrourrrs, rrrourrrs, rrrourrrs.Hou, 
hou, hou. Hho, hho, hho. Frère Estienne, faisons nous pas bien les 
diables? » 

La poultre toute effrayée se mit au trot, à petz, à bonds et au 
gualot: à ruades, fressurades, doubles pédales et petarrades : tant 
qu'elle rua bas Tappecoue, quoy qu'il se tint à l'aube du bast de 
toutes ses forces. Ses estrivieres estoient de cordes: du cousté hors 
le montouoir son soulier fenestré estoit si fort entortillé qu'il ne le 
peut oncques tirer. Ainsi estoit traisné à escorchecul par la poultre, 
tousjours multipliante en ruades contre luy, et fourvoyante de peur 
par les hayes, buissons et fossés. De mode qu'elle lui cobbit toute la 
teste, si que la cervelle en tomba près la croix Osanière (1), puis 
les bras en pièces, Tun ça, l'autre là, les jambes de mesme, puis des 
boyaulx fit un long carnaige en sorte que la poultre au couvent ar- 
rivante de luy ne portoit que le pied droit, et le soulier entortillé. 

Villon, voyant advenu ce qu'il avoit pourpensé, dist à ses diables: 

« Vous jouerez bien messieurs les diables, vous jouerez bien, je 
vous affie. que vous jouerez bien. Je despite la diablerie de SauU 
mur, de Doué, de Montmorillon, de Langés, de Saint-Espain, de 

(i) La croix hosannière de Saînt-Maixeot s'élevait au coin du chemin des 
Couperies, presque vis-à-vis la porte du cimetière actuel qui est le grand 
cimetière existant du tem s de Rabelais. 
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Angiem: votre par Dieu de Poiaiers, avec leur parlouoire, en cas 
qu*ilz puissent estre à vous psrragoanAs. que vous jouerez bien! » 

Il est un poinlqu*une lecture attentive de ce long passage 
met à Tabri de toute discussion : c'est que le narrateur a 
décrit de visu les personnages de la diablerie de Saint- 
Maixent. Cette mascarade de paysans, revêtus de peaux de 
loups^ de veaux^ de béliers , armés de têtes de moutons, de 
cornes de bœufs et de grands crocs de cuisine ; ceinturon* 
nés d'un carillon de cimbales de vaches et de sonnettes de 
muletSi Rabelais les a vus dans les rues de Saint-Maixent, 
au marché ou à la croix bosannière, faisant leur montre 
avant le spectacle. La minutie de la description, l'exacti- 
tude des détails topographiques sufGraient donc à attester 
la présence de l'auteur à une représentation de la diablerie 
si, dans un passage dont nous parlerons plus loin, Rabelais 
ne s'était mis lui-même en cause sous le personnage de 
Panurge, et ne s'était formellement posé en témoin oculaire 
du jeu, au parloir de l'abbaye. C'est sans doute dans un de 
ses voyages de Maillezais à Ligugé, lorsqu'il se rendait 
auprès de son protecteur Geoffroy d'Estissac, que Tauteur 
de Pantagruel eut l'occasion de s'arrêter à Saint-Maixent, 
peut-éire comme il le dit de Villon «auprès d'un homme de 
bien, abbé dudit lieu ». 

Malheureusement si le séjour de Rabelais fi Saint-Maixent 
est à peu près certain, celui de Villon est plus problématique. 
L*anecdote, telle que la raconte Rabelais, débute par un 
gros anachronisme qui met tout d'abord en garde contre 
son authenticité : « Villon, sur se:f vieux Jours^ se retira 
à Saint-Maixent ». Or Villon dut mourir fort joune. Le 
dernier document qui constate son existence est de lUV*i : 
il avait alors trente-deux à trente-trois ans. Il est im{)u>.Hible 
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d'admettre qu'un tel poète eût vécu jusqu'à un âge avancé 
sans laisser d'autres traces de son existence, ni sans écrire 
de nouveaux vers. 

Rabelais a donc commis une erreur sur la date du séjour 
de Villon. Il ne s'ensuit pas cependant que Villon ne soit 
jamais venu à Saint-Maixent. Au contraire, sa présence y 
devient plausible si nous la reportons aux pérégrinations 
forcées qui suivirent son bannissement, et se terminèrent à 
la prison de Meung-sur-Loire en 1461. 

A cette époque, Villon est certainement passé en Poitou ; 
il y a même appris à parler notre patois : 

Si je parle ung peu poictevia 
Ice m*ont deux dames apris, 
Elles sont très belles et gentes, 
Deroourans à Saiot-Generou» 
Près Saint-Julien de Vouentes, 
Marche de Bretaigne ou Poitou (1). 

Saint-Generoux est loin de Saint-Julien de Vouvantes. 
L'un est en Poitou, l'autre en Bretagne, comme vient de 
le dire Villon (2). Mais le poète a voulu dépister ses lec- 
teurs : 

... Je me dis proprement où; 
Or, y pensés trestous les jours, 
Car je ne suis mie si fou! 
Je pense. celer mes amours. 

A coup sûr, Saint-Généroux est plus près de Saint- 
Maixent que de Saint-Julien de Vouvantes. Faut-il aller 
jusqu'à dire que Villon a écrit Saint-Généroux, qu'aucun 
de ses lecteurs peut-être ne connaissait, à la place de Saint- 

(i) Villon. Grand Testament, huitain 94. 

{2) Saint-Généroux (Deux-Sèvres), arr. de Parthenay, canton d'Aîrvault, 
est à ving't-six lieues au. moins de Saint-Julien de Vouvantes (Loire-Infé- 
rieure), arrond. de Chàteaubriant. 
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Maixent, que son abbaye royale rendait célèbre ? « Je ne 
dis proprement où... je pense celer mes amours. » On 
n*08e hasarder l'hypothèse. 

Vers le même temps, un des amis de Villon, un des 
compagnons de mauvaise vie dont il a perpétué le nom dans 
ses vers, Régnier de Montigny, était emprisonné à Poitiers 
pour une escroquerie digne de Pathelin. Les lettres de ré- 
mission qui lui furent accordées en 1457 rappellent qu*il 
fut condamné pour n avoir esté en la compagnie d*un nommé 
Jehan le Sourt, en la ville de Poitiers, par devers ung mar- 
chant drappier, faignant d'acheter du drap : auquel mar- 
chant ils Grent tant que ils eurent pour vint escus de drap 
et vint escus en argent, et de ce, lui ayant baillé une bougette 
ou boiste en laquelle ils faingnoient mettre vint nobles, 
mais ils lui entregettèrent une autre bougette ou boiste où 
il n'y avoit rien dedans qui vauloist (1). » 

Ainsi, sans pouvoir apporter aucune preuve certaine du 
séjour de Villon à Saint-Maixent, nous sommes en posses- 
sion de sérieux indices qui viennent à l'appui des dires de 
Rabelais : à savoir la présence du poète [k quelques lieues 
de là, à Saint-Généroux ; celle d'un de ses « enfants perdus » 
i Poitiers; enûn sa connaissance du patois poitevin, qui 
aurait servi à composer la Passion Saint-Maixentaise. Rien 
ne s'oppose donc à ce que Rabelais ait recueilli soixante 
ou soixante-dix ans plus tard la tradition du séjour de Villon 
à Saint-Maixent, et en ait fait le point de départ de son 
anecdote. 

Quant aux circonstances du récit, les vêtements sacer- 



^1) LoMONOff. Etude bioicraphitjur surFranroîn Villon. I\iri'». 1^77, in-i/. 
p. ij3. -^ C*eftt rertaîoenirot le nirillrur tra\(iil publie ^ur Villou tjui «Il 
«^ocoreparu. 
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dotaux refusés par le père sacristain au paysan qui jouait 
Dieu le père ; la montre de la diablerie dans les rues 
de Saint-Maixent et au marché ; le costume des acteurs 
déguisés comme des paysans de Breughel, j'ai déjà ditque 
je les croyais contemporaines de Rabelais. L'auteur de Pa/t- 
tagruel les a soudées à un événement beaucoup plus ancien : 
le passage de Villon à Saint-Maixent. J'ajouterai qu'ayant 
certainement eu connaissance du huitain du Grant Testa- 
mentj Rabelais a pu trouver plaisant de faire composer à 
Villon un mystère en patois poitevin. Entre parler « ung peu 
poiclevin » ,et écrire deux ou trois mille vers en ce langage, 
il y a un abîme. Rabelais est assez coutumier de ces sortes 
de plaisanteries. 

Reste la fin tragique de frère Tappecoue. Bien que l'ac- 
cident de cheval qui lui coûta la vie n'ait besoin d'aucune 
explication, etsoit aussi digne de foi que n'importe quel fait- 
divers d'un journal de nos jours^ il est possible que cette 
partie de son récit ait été inspirée à Rabelais par une très 
ancienne tradition. Il y avait, en effet, tout près de Saint- 
Maixent, dans la mouvance de l'abbaye, un fief du Mot/ne 
mort qui portait déjà cette singulière dénomination en 
1363 (1). Rabelais connut peut-être l'endroit : il recueillit 
sur place une vieille légende, ou tout uniment imagina sa 
catastrophe tragi-comique sur le simple nom du Moi/ne 
mort. Son œuvre fourmille de semblables rapproche- 
ments (2). 



(i) Chartes de Tabbaye de Saint-Maixent, publiées par Alfred Richard 
(Archives historiques du Poitou, t. XVIII, p. i53). Aveu du i5 décembre 
i363. Le Moyne mort se trouve aujourd'hui dans la commune d'Azay- 
le-Brûlé. 

(2] Par exemple Télymologie du mot Beauce, Torigine des chaînes du 
port de la Rochelle, etc. 
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Arrêtons ici cette trop longue digression, qui n'a son 
excuse que dans Tillustration des personnages en cause, et 
rentrons dans le domaine des faits, dont nous nous sommes, 
malgré nous, fortement écartés. 

Dans la seconde moitié du xv* siècle, où nous entrons, 
nous allons assister à la vogue croissante des représenta- 
tions dramatiques. Nous allons voir le drame religieux 
échapper de plus en plus à la tutelle de l'Église, pour tomber 
aux mains du peuple et des séculiers. Époque unique, in- 
cohérente, où la farce se mêle à la pieuse tragédie, où le 
scandale et l'obscénité avoisinent le sublime, où l'Église, 
fidèle à sa tradition constante, encourage le drame litur- 
gique qui doit servir à Tédification des assistants,et répudie 
farces^ diableries, moralités, manifestations déréglées de 
la verve populaire, où les ecclésiastiques poitevins ne crai- 
gnaient pas de se compromettre. 

11 fallait qu*il y eût un attrait singulièrement puissant 
dans ce développement passionné de l'imagination drama- 
tique, pour que le chapitre de Saint-Hilaire fût obligé d'é- 
dicter des peines aussi graves que Texcommunicalion et la 
perte de tous les offices contre un maître de la psallelte qui 
avait accepté un rôle dans des farces ou moralités, et avait 
entraîné d'autres gens d'église à suivre son exemple. Le 
scandale avait sans doute été considérable à cette repré- 
sentation de juin 1476, après laquelle rassemblée des cha- 
noines interdit, sous peine d*excommunication, à Jean de 
Bavery de se mêler, fût-ce en représentation privée, « de 
ces jeux vils^ honteux, infâmes, déshonnrtes, vulgairement 
appelés farces^ moralités^ et d'engager personne, surtout 
des gens d*église, à se livrer à de telles insolences » [Pirce 
Justificative V). 
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La crainte d'ua châtiment aussi sévère n'arrêta pourtant 
pas les amateurs de spectacle. Les Poitevins continuèrent 
à jouer des farces, et, deux ansplus tard, évidemment après 
un nouveau scandale, le chapitre de Saint-Hilaire fut encore 
obligé d'intervenir (6 juin 1478). Sur la proposition de 
Robert Desmaisons, promoteur des causes, l'assemblée re- 
nouvela ses formules comminatoires contre les chapelains, 
prêtres ou non, qui avaient pris part à la représentation 
{Pièce justifica tive VI). 

Comme bien on pense, celte interdiction ne visait pas les 
véritables mystères qui avaient un but évident d'édifica- 
tion : 

«Au commencement de Tété de 1486, on représenta à 
Poitiers la Nativité^ Passion et Résun^ection de Notre 
Seigneur Jésus-Christ y en grand triomphe et somptuosité, 
où se trouvèrent plusieurs gentilshommes et damoiselles du 
Poitou et lieux circonvoisins. Et y assista messire Jacques 
du Fou, seneschal dudit pays, qui était capitaine très re- 
nommé et homme de grande religion et plein de vertu » (1). 

Parmi les spectateurs se trouvaitun enfantdedixans,qui, 
devenu homme fait, sera le plus actif entrepreneur de mys- 
tères que le xvi® siècle ait produit. Je veux parler de Jean 
Bouchet, le fameux auteur des Annales cV Aquitaine (2). 

(i) Bouchet. Annales d'Âquilaîne. Poitiers, i644, ÎQ-f®, p. 296. — Tout 
porle A croire que le mystère représenté à Poitiers au commencement de 
fêté i486, n'est autre que la Passion de Jean Michel, jouée à Angers à la 
fin d*aoùt suivant. Dans tous les cas, la première édition de ce célèEre mys- 
tère fut imprimée à Poitiers par Bouyer et Bellescullée en i488 ou lifig, 
— Claudin. Origines de Timprimerie à Poitiers. Niort et Paris, 1897, 2 
vol. in-80, t. I, LXXI. 

(a) Benj. Fillon, qui ne cite pas ses sources (Recherches sur Fontenay, 
t. I, p. 284, note), parle de représenlalions données en 149I9 à Toccasioa 
de l'assemblée du ban et de Tarricre-ban à Fontcnay, Je n*en ai relevé trace 
nulle part. Je ree^-relte également de n'avoir trouvé aucune preuve des re- 
présentations, infiniment plus probables, que Gilles de Rais dut donner 
dans son château de Tiffauges. 
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Apofrê« des mjffttères. — Jean Bouche! . — La Passion de i4^ tiàt iju8. 
— Enlrét de Fraoçoîa !•' à Poitiers et i Naoles. — La Passion de i534 
à Poitiers et à Saumur.^ BDtrée de Charlcs-^uint à Poitiers. ^ Déca- 
deoca et fio des oijrttêrcs (i486-ir>7i}. 



De tous les écrivains du xvi* siècle, et ils sont nombreux, 
il ne 8*en trouve peul-êlre pas d*aussi fécond, disons le 
mot, d*aus8i prolixe que Jean Bouchel, procureur à Poitiers. 
II faut croire qu'à celle époque Pratique et Procédure lais- 
saient à leurs adeptes de nombreux loisirs, ou qu*une heure 
par jour, sagement employée pendant trente ans(l), sufGt 
à amasser le plus beau bagage lilléraire du monde, puisque 
Jean Bouchet n'a pas laissé moins de vingt-deux volumes 
sur les sujets les plus divers et les plus bizarres. La plupart, 
il Taut Tavouer, apparliennent au genre ennuyeux. Mais on 
lit encore avec proiit les Annales (TAf/uiiaine^ précieuses 
pour l'historien, et les E pitres familières^ pleines de rensei- 
gnements curieux sur ses amis et sur son temps. C'est là 
qu*au milieu des mille événements de sa vie privée el judi- 
ciaire, de ses travaux lilléraires ou de ses relations d'ami- 
tié, on voit se dessiner un penchant irrésistible pour le 
IhéAtre. 

Jean Bouchet n'avait que dix ans \2), lorsqu*il vit 
représenter la Passion^ au Marché-Vieux, devant toute la 
noblesse du Poitou et des provinces voisines. Son im<igi- 

(i)Boi*cHBr. Kpltres familières. Puilicrs, tj\79^ in-ful., cp. XXUI» à 
FieiTS Gervaisc, fo a4. 
\t) Bouchet était oé le 3o janvier i47<>- 



28 L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU 

nation d*enfant fut vivement frappée de la somptuosité du 
spectacle, et Ton peut croire, sans trop de peine, que sa 
vocation dramatique date de ce jour. Elle eut pour premier 
effet de le conduire, avec quelques amis, à former une de 
ces sociétés d'écoliers, joueurs de farces et de moralités, 
précurseurs des comédiens ambulants. 

Nous prenions vestemens de pastours 
Et jouyons en très joyeulx atours, 
Pour passe-temps satyres, bergeries, 
Et faisions tout plain de mommeries, 
J*entends es jours que l'escole cessoit, 
Et que chascun ses esbats pourchassoit. 

Bouchet nomme quelques-uns des acteurs : Pierre Ger-- 
vaise, futur assesseur à Tofficial; Jean Rogier, qui devint 
conseiller à la sénéchaussée ; Pierre Rivière, traducteur de 
la Nef des fols (1). Toute cette jeunesse, écoliers ou baso- 
chiens épris de divertissements dramatiques, montait sur 
les tréteaux où le bon poète Pierre Blanchet faisait jouer 

satyres proterveuses, 

Farces aussi qui n'étaient ennuyeuses (2). 

Bouchet semblait donc tout désigné pour présider à l'or- 
ganisation d'un mystère, quand l'occasion s'en présenterait. 
Mais, comme de semblables fêtes, étaient rares notre auteur 
avait trente-deux ans lorsqu'il put enfin prendre part à une 
de ces merveilleuses solennités. 

En 1508, le moment parut favorable aux Poitevins pour 
représenter un mystère. L'année précédente, les notables 
d'Amboise avaient joué la Passion et Résurrection avec un 
succès dont l'écho était certainement parvenu jusqu'aux 

(i) Bouchet, Epttre familière XXHI : A Pierre Gervaise, f^ 25. 

(2) BouciiBT. Recueil d'épitaphes de diverses personnes. Epilaphe i5. 
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rives du Clain (i). Poitiers ne voulut pas rester en retard 
sur sa voisine de Touraine, et la représentation de la Pas^ 
^Um fut décidée. On choisit pour entrepreneur Jean Bou- 
chet, qui s*adjoignit Jean Maignen, procureur du roi« 

Los préparatifs furent laborieux, mais ternaire Pbilippes 
de la Ruelle, nouvellement élu, favorisa de toute son 
influence les organisateurs de la fête. Les chapitres, bien 
loin de s'opposer à la représentation, permirent à leurs clercs 
d*y prendre part. 

Le 26 juillet, les chanoines de Saint-Hilaire-le-Grand 
autorisèrent les gens de leur église à se joindre aux joueurs: 
le chantre Noël Gallois, obtint même de remplir en per- 
sonne le rôle de Satan (Pièce justificative \\l). 

Il est vrai que, cette fois, il ne s'agissait plus de farces 
ni de moralités : les notables qui organisaient le mystère 
ne Tentreprenaient que '< ad laudem Dei et ûdei exalta- 
lionem ». 

La représentation commença le dimanche 6 août, jour de 
la Transfiguration. Elle dura neuf jours de rang. Le mys- 
tère fut joué « bien, honorablement et sans scandale aucun » 
iPi^cê justificative VIII). 

Le 5 janvier 1519, François I*' fit son entrée à Poitiers 
« environ six heures de nuictaux torches ». On lui Qt de 
grands « triomphes ». Sur des échafauds, décorés de ver- 
dure et de peintures à Tantique^ on avait disposé des jeunes 
gens et des jeunes filles parés de riches costumes, confor- 
mes aux personnages qu'ils représentaient» avec des devises 
à la mode italienne à la louange du prince des lettres. Il y 
avait Poitiers ; la France « couronnée d'or et vcslue de taf- 

(i) CAiinKii.Mérooir«s de la Société de» Aniiquaim ât lt>ue«l,i'« lérie, 

I. viu, pp. 940-9/17. 
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fêlas azuré, semé de fleurs de lys d'or » ; le Lys de France, 
entouré des douze pairs représentés par de beaux jeunes 
enfants « veslus de taffetas changeant, avec petits chappe- 
rons de pastoureaux de taffetas verd... sur un trosne tour- 
nant mornementet sans cesse » ; la Foi, en soie cramoisie, 
semée dé croix d'argent; enfin, dans un jardin plein de ver- 
dure, déjeunes pasteurs qui chantaient « vaudevires et 
chansons à plaisir, en présentant à boire à chascun ^> (1). 
Bouchet décrit trop complaisamment cette mise en scène 
pour n'en n'avoir pas été le principal organisateur. Il faut 
tout au moins lui laisser l'honneur des devises en vers qui 
accompagnaient les tableaux vivants. Quel autre que l'auteur 
des Regnards traversant les périlleuses voyes des folles 
fiances de ce monde eût pu composer cette subtile ana- 
gramme de Poitiers : 

Je suis Poictiers, c'est-à-dire esprit coy ? 

Les contemporains ne s'y trompaient pas. Les amis du 
poète, comme Pierre Gervaise,le louaient fort des « mora- 
lités » qu'il composait (2). Mais les malveillants lui repro- 
chaient des occupations indignes d'un homme sérieux, et 
bonnes tout au plus pour « des bastelieurs ». Bouchet avait 
beau s'en défendre, chacun savait à quoi s'en tenir. Dans 
son épîlre à Jean d'Authon, abbé d'Angle, pincée à la fin 
de son Labyrinthe de fortune, et écrite au plus tard en 
\ 522, notre procureur s'écrie : 

La main no mectz en farces ne mîsteres, 
Aussi mes vers sont tristes et austères: 

(i) BoucHKT. Annales d'Aquitaine, p. 364 . 

(2) Bouchet. Epttre familière XXÏ! : A Pierre Gervaise, f® 28. 

(3) Bouchet. Le Labyrinthe de fortune et s<^jour des trois nobles dames. 
Poitiers et Paris^ s. d., in-8* goih. Le privilège est de i522. 
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Mais qurlifueg gens, foulz el injurieux. 
Rudes d esprit, haussaires glorioux. 
Lors que ont vouloir quelque injure me faire 
Dient quo je suis ung farseuret rithmaire... 
On ne m'a veu ni me veoil on jouer 
Farce ne roi le et a ce me louher. 
Ung rolle joue on parquet de justice, 
Comme aultros font, chascun en son office. 

Le mystère, ajoule-l-il : 

est la mondaine vie 

Plaine d*ennuy, d'avarice et envie. 

Les fainctes sont tous ?es honneurs mondains. . 

Celuy qui porte aux joueurs le papier. . 

Se nomme abuz, menteur comme ung trappier, 

(^ar c*esl celuy qui conduit la fainlise, 

Ei qui les gens en tous estats desgnise. 

Les menestriers, ce sont mondains plaisirs, 

Jeux, passe t(*mps et sensuelz désirs. 

El le bon Bouchet, emporté par sa comparaison drama- 
tique, termine par ces beaux vers, empreints d'une tristesse 
mélancolique inconnue d'ordinaire à sa muse facile : 

Le jeu prend fin quand la nuit est venue. 
Mort est la nuyt qui vient comme incogneue. 

La farce est jouée. Le monde, entrepreneur du jeu, 
enlève aux acteurs leurs costumes beaux ou laids : 

Parce qu*il est maistre de Tentrepri^ie 
Et a vettu chacun selon sa guise, 
A ceste cause, il faut sVn aller nu 
Dehors du jeu, comme on y est venu. 

Qu'il s'en défende ou non, la réputation de Roucbet 
comme « homme de théAtre » était si bien établie que 
toute la France de rOuesl avait recours à ses conseils. 
Nous verrons Saumur, L'ssoudun, Hourpes, le presser de 
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venir organiser leurs fêles. En 1532, c'est Nantes qui sol- 
licite instamment sa présence. 

François V' avait fait un voyage en Bretagne pour con- 
solider la réunion de cette province à la France. Le 30 mai 
les Nantais étaient informés de son arrivée prochaine dans 
leurs murs. Grand embarras pour organiser une entrée 
digne du roi chevalier. Nontes, « la brete, » n'avait plus de 
Meschinot « en qui se baigner (1) ». Son fécond poète était 
mort. Le corps de ville songea à Jean Bouchet,qui avait si 
bien organisé l'entrée du roi à Poitiers en 1419, et délégua 
Gilles Kemela, dûment muni d ecus sonnants, pour aller à 
Poitiers « par devers ung procureur en la court appelé 
Bouschet, pour avoir son ad vis et oppinion des joyeulsetés 
et feinctes qui seront faites» (Assemblée du 7 juin). 

Le messager partit avec toute la diligence possible. Dix 
jours après il était de retour, rapportant « les mémoires et 
articles » pour les fêtes, canevas détaillé des Jot/eulsetés et 
feinctes imdiginées parBouchet. 

Il n'en coûta au corps de ville que cent sols. Mais les 
indications n'était pas suffisantes. Le 30 juin, on envoya un 
« picton » porter à Bouchet de lettres de la ville pour le 
prier de venir donner ses explications de vive voix, et, ce 
message restant aussi sans résultat, Gilles Kernela repartit 
le 12 juillet pour Poitiers. 

Il revint sans plus de succès. Malgré son incroyable qua- 
lification, le Traverseur des voies périlleuses n'avait pu se 
décider à faire le voyage de Poitiers à Nantes. 

Cette fois, pourtant, le messager rapportait le plan de la 



(i) Marot. Epigraphe à Hugues Salet : 

De Coquillarl s'esjouit la Champaigne, 
Nantes, la brete, en Meschinot se baigne. 
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fête suffisnroment développé, ainsi que les engagements de 
trois tambourins, d*un rebec, d*une viole et de deux fifres, 
faciles à trouvera Poitiers, véritable pépiolère de musiciens 
au XVI* siècle. Nous n*avons malheureusement pas ce beau 
travail pour lequel Bouchel avait reçu 3 écus soleil à 43 
sous pièce, environ 400 francs de notre monnaie. Mais les 
chroniques nous ont conservé le récit de la fête. 

A treize ans de distance nous y retrouvons des person- 
nages symboliques proches parents de ceux de Poitiers, 
avec des devises aussi alambiquées. Il yavaitThëtis « disant 
son dicton» au milieu de quatre Néréides ; Humaine Provi- 
dence tenant enchaînés Bonheur et Malheur ; Droiture avec 
Congnoissance de Soy, et Haullesse de cœur; Magnanimité 
traînant dans les chaînes Crainte et Folle Audace. On put 
voir, au carrefour Saint-Nicolas, un combat entre Flolo, 
tribun romain, et le roi Arthur de Bretagne. 

Ce dernier dut la victoire à la Vierge Marie, représentée 
par a une pucelle, fille de Michel le Loup », qui le proté- 
geait de son manteau doublé d*hermine8,<i ce qui fut cause 
que les princes de Bretaigne prindrent les hermynes pour 
blason de leurs armes » (1). 

Pendant qae se donnaient ces fêtes, Bouchet, fuyant la 
peste qui désolait Poitiers^ s'était retiré avec sa femme et 
ses enfants au ravissant séjour de Chauvigny. Dans les loi- 
sirs que lui laissaient la chasse, les promenades aux bords de 
la Vienne, les entretiens avec ses amis, il rimait les dix 
mille vers de son épltre « aux gens de tous les mes- 
tiers (2) ». La retraite lui parut si douce^ qu'il y revint 
deux ans plus tard, sur la foi de nouveaux bruits de peste. 

(i) Di'OAST-MATirBL'X. Rcvuc des proviocM d€ rOuenl, i8r>5, p. 53;. 
(t) Boccarr. Kpllrt familière LVII : A Grrmiitii (4>liQ, fo ^6. 
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Le grand mysleve de P Incmmation^ Nativité, Passion, Ré- 
swrectioïi et Ascension de Notre Seigneur Jésus-Christ et 
de la mission du SaintSsprit fut le fruit de celle villé- 
giature. 

Les mystères représentés au xvi* siècle n'étaient pas tou- 
jours des œuvres originales. Il ne se trouvait pas dans tou- 
tes les villes un auteur capable de composer à point nommé 
un beau et triomphant poème de trente mille, vers, comme 
Jean Michel, à Angers, ou les frères Gréban, au Mans. Ces 
auteurs eux-mêmes n'auraient pu suffire à écrire pour cha- 
que représentation un mystère d'une si formidable étendue. 
On se contentait le plus souvent d'un texte déjà connu que 
l'on adaptait à une représentation particulière, du consen- • 
tement ou non du poète, car la propriété littéraire n'était 
guère dans les mœurs du temps. L'auteur se trouvait dépos- 
sédé dès qu'il laissait surprendre son ouvrage. Un «arran- 
geur » remaniait le poème, ajoutait ou retranchait des épi- 
sodes, intercalait des personnages ou des détails locaux, 
mêlait quelques traits comiques au texte sacré, et se char- 
geait de la mise en scène du mystère ainsi préparé. 

C'est à ce travail que Bouchet se livra sur des textes qu'il 
a négligé volontairement de désigner,mai8 qui doivent être 
ceux de Jean Michel ou des frères Greban dont les noms 
reviennent volontiers sous sa plume (1). En revanche, il 
ne fait pas mystère do ses procédés littéraires : 



(i) Les frères Parfait, dans leur Histoire du théâtre français, II, 289, 
penchent pour la Passion de Jran Michel, mais l'admiration de Bouchet 
pour les Gréban me semble un argument en faveur de Popinion opposée : 

Priant Dieu qu'il te donne le tityle 

Des deux (ireban dont grant doulceur distille. 

(Cf. Temple de bonne renommée. Paris, i528, f* 44 et 45. — Epttre morale 
LXr.— Epitre familière CVIÏ et XXIÏ). 
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Ou moule ay prins ce que j*ay bon trouvé. 
Et ce qui est par l'Ëglise approuvé. 
Car il y a on moule aulcuns passages 
Qui n'ont passé par Tescolle des sages: 
Dont par conseil j'ay fait rescision. 
Et en ces lieux mis quelque addition (1). 

Dès le mois de mars les entrepreneurs du mystère étaient 
choisis parmi les notables de Poitiers, et s'occupaient à 
recruter les joueurs. Mais les débuts furent diflicHes. On 
avait fixé la représentation au mois d*août. Bien des gens 
trouvaient le moment mal choisi : les récoltes de Tannée 
étaient compromises, Télé menaçait d'être extraordinaire- 
ment chaud, la peste faisait une nouvelle apparition : les 
chapitres qui devaient prêter leurs ornements sacrés, sans 
lesquels il était impossible d'habiller les acteurs, se refu- 
saient à faire servir les vêlements ecclésiastiques à un 
usage profane {Pièce justificative IX). Bouchet, seul, ne 
doutait pas du succès : 

A la Passion 
Qu'entreprenons, grand'consolation 
Tu donneras, s'il te plaist la main metlre 
A ceulx lesquelx ont désir s entremettre 
D'icclle faire on moys d*aoust jouer. 
Ce que chascun ne veult pas bien louer 
Tant pour les Truictx failliz que pour la pesto 
Qui de présent nostre Poictiers infecte. 
Mais si Dieu plaist tout ce mal c<'ssera. 
Et en ce moys le temps meilleur sera. 
Si ainsi est que Dieu bon temps nous donni** 
Nous pourrons venir jouer mainte personne 
De nos amys, et les gens resjouyr. 
Et tous chagrins de cueur esvanouyr (2). 



(i) Boi'Cfirr. Eplire fumitirre \i\\\ : Attv hahilnn^ d'U^nuliin. \*C\* 
(a) BuciiMET. Eplire familirre XXIII : A Pierre («r^^aiv, T 75. 
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La représentation eut lieu, et bien plus tôt qu'on ne s'y 
attendait. On pourrait même dire trop tôt, car les prépara- 
tifs n'étaient pas achevés. 

A la fin de juin, tous les gentilshommes de la province se 
réujnirent à Poitiers pour faire leurs « monstres ». La revue 
se termina le 4 juillet par les maire, échevins et bour- 
geois de la ville. L'occasion était trop belle pour la laisser 
échapper. Cette affluence de noblesse^ accourue de tous les 
points du Poitou, promettait au mystère un auditoire excep- 
tionnel : on avança la date de la représentation. Dès le 
lendemain de la revue, on fit la montre (l'annonce) du mys- 
tère avec tout l'éclat possible (1), et l'ouverture du jeu fui 
fixée au 19 juillet. 

Jean Bouche! nous dit bien qu'il fut conducteur du mys- 
tère. Malheureusement, lui qui se montre si prolixe sur ses 
travaux littéraires, sa vie privée, ses affaires au palais,reste 
d'unlaconismedésespérantpourtoutcequi toucheauthéâtre. 
Il faut lui arracher un à un les plus maigres renseignements. 

Le théâtre fut dressé au Marché- Vieil, en forme d'am- 
phithéâtre. Le « parc » était réservé aux spectateurs ; le 
drame se déroulait sur les « échaffauds » garnis <( d'héber- 
gés» (demeures), où les acteurs se retiraient après chaque 
scène. 

On .peut aisément se figurer ce qu'une telle entreprise 
demandait de peines, et quel nombre de gens il fallait 
mettre en mouvement. Outre l'architecte^ que je soupçonne 
fort d'avoir été Jean Orneau, maître des œuvres de maçon- 
nerie du roi, chargé du rôle de Jésus-Christ, il fallait un 
« tendeur» pour couvrir le théâtre; des « painctres » et 

(i) BoucHiT. Annales d*Aquilaine, p. 474- • Et le lendemain furent fai- 
tes joyeuses et triomphantes monstres des mystères. » 
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surtout des « faiseurs de fainctes n (machinistes), car les 
mystères demandaient souvent une mise en sc^ne assez 
compliquée. Dans la Passion de Jean Michel, on voyait, 
notamment, les apôtres pêcher et naviguer sur un lac véri- 
table,Jésus et Satan monter au pinacle par un contrepoids. 
Le mois, que la montre de la noblesse avait enlevé aux 
entrepreneurs, faillit compromettre le succès. Le tendeur 
n'avait pas 6ni de couvrir le parc et les échafauds, les pein- 
tres de décorer le théâtre; les trucs ne purent être essayés 
avant la représentation et fonctionnèrent mal ; les héberges 
mal disposées masquèrent le jeu des acteurs : 

S'il y t heu es faioctes des deffauli 

Et t couvrir le parc et eschauiïauli 

Tous faicten rond, eu fauli faire les plai notes 

Contre uog teudeur et le faiseur de fainctes, 

Painctres aussi (sans faire d*eali conterops). 

Car ilz Q*ont heu Tespace ne le temps (i). 

Les actetirs, du moins, ne laissèrent rien à désirer. De 
Tavis unanime jamais on n'avait vu « nombre si grand de 
bons joueurs ensemble ne tant aisez » . A peine un léger ac- 
cent de terroir vint-il gâter leur diction, mais Tauteur fut 
sans doute le seul à s'en apercevoir (2;. Guillaume Le 
Hiche^ avocat du roi et maire de Sîiint-Maixent, fit le voynge 
exprès pour remplir un rôle (3); Michel Gillet, chanoine 
de Saint- Hilaire, représenta saint Joï^eph; et le person- 



ft) BoucHBT. Epitre familière XC : A ceux de Poiliem, f* 6o. 

(s) £oc. cit , f« 6a. — (le qui nouji a fait croire à cr drfaut de pronon- 
rûitioo chez len acteurs de Poilirr-^, c'est que Houchet adrenne au\ hjli<- 
UDt« d'IsAOuduo le C4»mplinieu( coatrntrc : 

Oujnt Mit ;«Mi*ur«, )e •<•»* ir<»*li« Ii'i,r«C<' 
8«a« (aulx aoeot. non barb«rr rn Iti^i^'r. 

'3) Lt RicflB. iouroal publié par Lafootenelle de Vauilorr. Sunt- 
Matxent, i846, It^, p. a. 
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nage de Jésus-Christ fut tenu par l'architecte Jean Or- 
neau : 

Scavant en son art et mestier 
Autant qu'il eu était mestier, 
Loyal, diligent, aggréable. 
Beau personnage et amyable {\). 

Mais ce collaborateur de Bouchet prit son rôle si fort k 
cœur qu'il en tomba malade, et expira au mois d'octobre 
suivant/! en Taage où mourut Jésus-Christ. » 

Sans doute, aussi, vit-on paraître Jean Formond, sacris- 
tain de Notre-Dame-la-Petite, « bon guisnier et faincteur 
d'eslite, qui dansait fort bien en lourdois » . 

De sa myne, bouche et des doigts 
Il faisait tout le monde rire (2) . 

Les costumes, on le devine, furent magnifiques et emprun- 
tés, selon l'usage, à de riches particuliers ou aux trésors des 
Chapitres. Celui de Saint- Hilaire-le-Grand, après s'être fait 
prier, prêta deux dalmatiques vertes pour habiller saint 
Joseph (Pièce justificative X). Le public émerveillé 
trouva qu'on ne pouvait voir « de si bons joueurs ni si ri- 
chement accouslrés )i • Mais Bouchet fut mal satisfait de 
costumes si mal appropriés aux personnages, et il recom- 
mande à ceux qui seraient tentés de jouer semblables mys- 
tères de ne pas imiter les Poitevins : 

Je vous supply que tous voz personnages 
Vous assignez a gens selon leurs aages, 
Et que n*usez tant d'habitz empruntez 
(Fussent-ilz d'or) qu'ils ne soient adjustez 
Commodément aux gens selon leurs roolles. 



(i) BouGHBT. Epitaphes de diverses personnes. Ëpitaphe 76, fo 82 « 
(2] Loc. cit. Epilaphe 52, fo 78. 
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Il n'est pas beau que les doclours d'escolles 
Pharisieos et les geus de conseil 
Aycnt vestement a Pilate pareil, 
NeaHiirode (1). 

Malgré ces iroperreclions, plus sensibles sans doute pour 
Tauteur que pour les speclaleurs, la représentation du 
Marché-Vieil eut un succès extraordinaire. Avec un théftlre 
qui devait contenir trois à quatre mille personnes, si Ton 
s*en rapporte aux dimensions ordinaires, « il demeura plus 
de la tierce partie qui n*y entra (2) i>. Onze jours continuels 
et consécutifs, tes spectateurs gardèrent leur place, sous un 
soleil si brûlant « qu'on n*ouit jamais parler du vivant des 
hommes de si grandes et continuelles chaleurs au dit 
pais ». 

Les villes voisines s*émurent et voulurent donner d'aussi 
belles Tètes. Les acleurs poitevins furent invités à venir 
jouer leur mystère à Saumur. J'ignore s'ils acceptèrent, bien 
que Bouchet parle formellement : 

De ceulx lesquels joueront la Passion 
Tant à Poitiers qu'à Saumur cesie année. 

Avec ou sans leur concours, la représentation eut lieu, trois 
semaines après celle de Poitiers. Ce ne fut pas Bouchet qui 
dirigea Tentreprise. On fît venir de Houen Thomas le Pré- 
vost, « homme savant, expert et de science hardie ». Notre 
procureur assista a la représentation en simple spectateur, 
et n'y prit pas moins de plaisir, car il y vit « d^excellentes 
reioctes(3) d. Les Saumurois n*avaicnt peut-être fait venir 
un ordonnateur de si loin que sur le refus de Bouchet. 

Avec le Traverseur, plusieurs habitants de Poitiers Tirent 

(i) BouuiKT. EpUre ramilirre XOII : Aux habiunts d'Usoudun, (• 63. 
(3! Lr Kii:iiK. Journal, p. 3. 

(3) Boi'cHET. Aciaalrsd'Aquilaioc.p. 474* — CpUrc familière LX XX VIII : 
Tbomaa Prévôt à lauleur» fo o^. 
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le voyage. Parmi les convives des SeréeSy Guillaume Bou- 
chet place un témoin oculaire de la représentation : 

(( Une personne de la compagnie va nous conter qu'il 
avait veu jouer la Passion à Saulmur ou il y a encore quel- 
que reste de théâtre ancien et qu'entre autres choses fort 
singulières qu'il avoit remarquées en ces jeux c'estoit que le 
paradis estoit si beau a cause de Texcellence de la pein- 
ture, que celuy qui Tavoit fait, se vantant de son ouvrage, 
disoit a tous ceux qui admiroient ce paradis : « Voilà le 
plus beau paradis que vous vistes jamais ne que vous ver- 
rez (1). » 

Le 18 octobre de la même année, les notables de Saint- 
Maixent, sans doute à Tinstigation de Guillaume le Riche, 
représentèrent un Mystère de Notre-Dame (2). 

En 1535 et 1536 la contagion dramatique gagna de nou- 
velles villes. 

Les bourgeois d'Issoudun entreprirent de représenter la 
Passion. Ils envoyèrent à Bouchet un messager porteur 
d'un petit présent et d'une lettre en vers, rimée par un des 
leurs, maître Billon. Mais malgré le présent, malgré les 
flatteries adroites de la lettre, malgré l'annonce des plaisirs 
d'Issoudun où le raisin ne sent pas plus l'eau qu'à Chau- 
vigny (( ou que fait le pineau », Bouchet refusa l'emploi de 
conducteur et de «duc denavigage». Il se contenta d'en- 
voyer, revu et corrigé, le manuscrit de Poitiers, en enga- 
geant les entrepreneurs à ne pas tomber dans les mêmes 
fautes, et à s'en remettre pour le surplus à maître Billon, 

(i) Bouchet (Guillaume). Les Serées. Paris, 1878, 5 vol. in-12, t. IV, p. 
211. Cf. également Du Fail. Propos rustiques, ch.xiv, — Rabelais. Panta- 
gruel, livre III, chap. m. 

(a) Lb Righb. Journal, p. 5 — II 8*agit sans ^doute non d*un mystère, 
mais d*un miracle. 



L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU ^ 41 

leur porte-parole. Malheureusement nous ignorons si ces 
sages conseils suffirent aux bourgeois d'Issoudun^et si leur 
projet fut mis à exécution. Nulle part nous n'avons trouvé 
trace de la représentation de ce mystère (1). 

Boucbet reçut Tannée suivante une invitation bien autre- 
ment tentante. La ville de Bourges allait représenter les 
Actes des Apôtres. Depuis longtemps Boucbet caressait le 
projet de se rendre à celte représentation : 

J*ay veu jouer ces mystères trois Toys 
Dont suis coDtent, vcu mes ans, toutesfois 
Désire fort, disant mes patenostres, 
De veoir jouer les actes des Apostres (2). 

Les entrepreneurs du jeu (3) le prièrent, moyennant fi- 
nance, de venir « visiter les livres et papiers », relire et 
arranger le manuscrit. Mais au moment de se mettre en 
route, notre procureur déclina cet honneur. 11 se faisait vieux, 
le palais ne lui laissait pas de loisirSfla maladie le tourmen- 
tait: «Ce n'est pas le gain qu^il regrette, écrit-il à Jean Cha- 
ponneau, le metteur en scène du mystère, mais bien ces 
jeux qu^il ne pourra voir,ce manuscrit qu*il eût été si heu- 
reux de connaître : 

Or quelque jour peult estre qne fortune 
Me donnera quelque espace opportune 
Ou je liray tout ce qu*oo aura taict» 
Jentends le jeu joué, clos et parfait. 

En attendant, il priera Dieu de leur donnerai beau temps 

(i) BoccBBT. Epttre familier* .\CI, envoyée à Fauteur par les babîtaoU 
dlsaoudoQ» fo Sa. 

(s) Loe. cii.t fo6o. 

(3) na étaient douze, dit Bouchel . On ne connaît 1rs nom» que dr aept 
d*efitreeax : Claude (tenthoo, maire, Pierre Joulirrl, grainetier, lirnoi^t 
Berthîer, Jehan Girard» Julien Le Troin^, Ma\imilieo Sauhrreau rt Jrlian 
Scaeltoo. 
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que tout leur réussisse jusqu'à la fin du jeu. Ce n'est pas 
une petite entreprise : 

C'y ay passé» je scay très bien que c'est (i). 

La représentation eut lieu sans Bouchet, le 30 avril 
1536. Plus heureux que pour la Passion de Poitiers, nous 
connaissons dans tous ses détails ce jeu des Actes des Apô- 
tres qui retint les spectateurs quarante jours dans le vieil 
amphithéâtre romain de Bourges. 

Tous les acteurs étaient de riches amateurs, qui avaient 
fait eux-mêmes les frais de leurs costumes, et avaient poussé 
jusqu'à la folie l'émulation de la magnificence. La descrip- 
tion de ces fêtes, écrite par Jacques Thiboust, un des spec- 
tateurs, n'est qu'une longue énumération de satins chamar- 
rés d'or, de velours chaînés d'argent. Néron, sur un haut 
tribunal, « tout couvert jusqu'à terre d'un drap d'or semé 
de grands aigles faits de broderie », était vêtu de velours 
bleu parfilé d'or à grands rinceaux d'antique, doublé de 
satin cramoisi, encore parfilé d'or; son chapeau, de velours 
pers, était bordé de chaînes d'or, et sa couronne d'or à 
trois branches était garnie de pierreries, « par si grande 
excellence qu'il est impossible de le spécifier » . Tous les 
costumes étaient à l'avenant. Jusqu'au moindre valet, tous 
étaient magnifiques (2). 

Cette représentation marque l'apogée du théâtre chrétien 
dans l'Ouest de la France. A partir de la seconde moitié 
du xvi* siècle, les mystères déclinèrent rapidement. Le vieux 
Bouchet put assister à la décadence d'un art qu'il avait tant 

(i) Bouchet. Kpîlre familière, CI : A Jehan Chapponneau,f« 67. 
(2) Thiboust. Relation de Tordre de la triomphante et magnifique mons- 
tre du mystère des SS. Actes des Apôtres.. • — Bourges, 1836» in-8*. 
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aimé. C*esl à peine si, dans les quinze dernières années de 
sa vie, quelques fêles vinrent lui rappeler les solennités 
merveilleuses auxquelles il avait pris si grande pari. 

Charles-Quint entra à Poitiers le 9 octobre 1539 avec le 
cérémonial qui avait servi à François I^' vingt ans aupara- 
vant. Ce sont toujours les mêmes personnages symboliques 
avec leurs devises en vers, Hercule et Agathyrse, fils 
dllercule et d'une nymphe, père des Poitevins; la Gaule 
germanique et la Gaule française ; dame Paix, toute nue, 
rendant du vin blanc et du vin clairet par le bout de ses 
deux mamelles. Sur un théâtre, au Marché-Vieux, A/eiye^f/o^ 
honoris^ avec Técusson de l'Empereur; Uonor Maje^taiut^ 
avec Técu de France ; Unitax^ représentant TUniversilé, 
récitent des distiques latins : 

Salve, magne parens, lerrarum gloria (>a*sar, 
Qui régis Imperium, maxime Ca^sar, ave (I). 

A Châtellerault, en 1541, au mariage du duc de Clèves 
avec la princesse de Navarre, des joutes et des tournois se 
donnèrent dans la garenne, au milieu de salles de verdure, 
devant le roi, la reine et la cour (2). Quatre ans plus tard, 
au milieu de Télé 1545, une troupe de confrères de la Pas- 
sion parcourut la province. Les comédiens arrivèrent à 
Saint-Maixent, le 12 juillet. Ils jouèrent quinze jours de 
suite, et donnèrent à la fin de chaque mystère, une farce 
joyeuse (3). 

Ce sont là des faits isolés. Le xvi* siècle, commencé 
dans le rayonnement de la Iienaissance,s*obscurcit vile. Le 
Poitou, épuisé par les impots toujours croissants, par Téla* 

{%) R«irciitT. Annales d'Ai|itiUinr, p. ôoH. 
(a) Thibai OBAi'. Histoire du l'oitoii. II, p. 7 1'^ 
[i) La Rjcas. Journal, p. 6^. 
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blissement de la gabelle, est ravagé par des bandes armées 
qui parcourent les campagnes en pillant et en rançonnant. 
Poitiers les voit arriver jusqu'à ses portes. Le temps des 
grandes représentations est passé. 

Puis la Réforme est venue. Les adeptes de la nouvelle 
Église ne voient pas d'un œil favorable la Bible mise en 
scène, dans un tel mélange de sacré et de profane, de comi- 
que et de sérieux. Les catholiques, qui n'avaient pas trouvé 
grand mal à ces licences traditionnelles, se sentent pris 
à leur tour de scrupules. Lorsque le vieux Bouchet mourut 
en 1555, chargé d'ans, il avait vu décliner et s'éteindre la 
splendeur des mystères. 

La tragédie pieuse, mélange de l'ancien élément des 
mystères et de l'élément nouveau de la Renaissance, alliage 
des dogmes chrétiens et de l'antiquité païenne remise en 
honneurpar laPléiade,va remplacer les naïfs chefs-d'œuvre 
de Jehan Michel et des Greban. Quand, par hasard,on veut 
revenir aux «jeux » d'autrefois, voici ce qu'on trouve à re- 
présenter : « Abus^ vices ^ simonies et hérésies entrés et intro- 
duits en r Église catholique, qu'enfin ont été Voccasion de 
la ruine, perte, démolition et brûlement d*icelle et de la 
mort des pasteurs ; et sur la fin la Réédification de la dite 
Eglise. » C'est l'abbé Bourrin, curé de Montierneuf, à 
Poitiers, qui fit représenter ce beau chef-d'œuvre dans la 
grande salle de Tabbaye, le dimanche 5 août 1571 . « J'étais 
présent, » dit le notaire Denis Genéroux, qui fît exprès 
le voyage de Parthenay pour assister à cette pièce de 
controverse (1). 

(i) GÉNinoux. Journal, publié par B. Ledain. NiorU i865, in-S», p. 82. 
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En même temps que le drame religieux s'afrranchissaiti 
dans une certaine mesure, de la tutelle de T Église, le théâ- 
tre burlesque et populaire sortait du sanctuaire où il avait 
trouvé asile aux premiers temps du christianisme. 

Tant que Téglise, ainsi que son nom Pindique, fut le vé- 
ritable lieu d'assemblée qui recevait aux jours solennels les 
6dèles de toutes conditions, les divertissements alternaient 
avec la prière, le profane se mêlait au sacré, le comique au 
sérieux, sans choquer les plus rigoristes observateurs des 
lois et des canons. A mesure que la scission se fit plus pro- 
fonde entre la société laïque et la société religieuse, la nef, 
exclusivement réservée au culte, renvoya au carrefour les 
jeux scéniques, les divertissements populaires, les farces et 
les moralités. Le théâtre comique passa aux mains des 
laïques. 

Ainsi, à côté des associations temporaires des joueurs de 
mystères^ groupements considérables où parfois la moitié 
d'une ville s'employait à amuser Tautre, vivaient des so- 
ciétés beaucoup moins importantes, mais permanentes , dont 
le répertoire puisait de préférence dans TAncien ou le Nou- 
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veau Testament, dans les Vies de Saints ou de Saintes, 
dans les Miracles de Notre-Dame, les épisodes les plus pro- 
pres à éveiller la gaîté populaire. Leurs pièces étaient 
courtes, le nombre des acteurs réduit, mais les représenta- 
tions se reproduisaient fréquemment, et remplissaient les 
longs intervalles qui séparaient un mystère d'un autre. 

Le diable qui, dans les anciens mystères, se trouvait 
presque toujours chargé de la partie comique de la pièce, 
devint le premier rôle du théâtre religieux populaire. 
Satan, Lucifer et leur noire cohorte, parurent invariable- 
ment au dénouement. L'anecdote, authentique ou non,prê- 
tée par Rabelais à François Villon, nous a édifiés sur le rôle 
des ces « clowns » hiératiques, chargés .de figurer l'enne- 
mi du genre humain. Cette procession extravagante, accom- 
pagnée de danses, de contorsions, de feux d'artifices, ne de- 
vait être à Torigine que l'accessoire du jeu. Mais cette parade 
• burlesque frappait l'imagination populaire bien autrement 
que l'épisode des livres saints qu'elle était chargée d'en- 
cadrer. L'accessoire devint le principal : les m diableries » 
attirèrent plus de spectateurs que la Passion ou le Mira- 
cle. 

11 est d'ailleurs probable qu'une seule troupe suffisait 
aux deux genres de spectacle, et que les acteurs de la « dia- 
blerie » se recrutaient dans la même confrérie que ceux de 
la Passion. Ces sortes de sociétés étaient fort nombreuses 
en Poitou^ enTouraine et en Anjou. Au temps de Rabelais, 
on vantait les diableries de Saumur, de Doué, de Mont- 
morillon, de Langeais, de Saint-Espain, d'Angers, de 
Poitiers et deSaint-Maixent. Leurs représentations, s'adres- 
santàun public plus restreint que les mystères, avaient lieu à 
couvert, dans une salle d'emprunt. A Poitiers, la diablerie 
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se jouait dans le parloir aux bourgeois; à Snint-Maixent 
dans le parquet de labbaye (1). 

C*est là que Rabelais, sous le personnage de Panurge, 
fut témoin des désordres qu'entraînaient ces représentations 
populaires : 

A la Passion qu*on jouoii à Saint-Maixant, entrant un jour de- 
dans le parquet, jo vis soudainement tous, tant joueurs que spec- 
tateurs,eiitrer en lentation si terrificque qu*il n*}* oui ange, homme, 
diable, ni diabU^sso qui ne voulust hiscoter.Le portecole abandonna 
sa copie ; celuy qui joiioit saint Michel descendit par la volerie; les 
diables sortirent d'enfer, et y emportoiant toutes cespaorrestemme- 
lettes ; mesroes Lucifer se descliayna. Somme, voyant le desarroy, je 
me deparquay du lieu* à l'exemple de Caton le censorin, lequel 
voyant [at sa présence les festes Floralies en desordrp,dosis(a estre 
spectateur (2). 

Kn dépit d'une telle licence, si fort était Tattrait exer- 
cé à cette époque pur tout ce qui se rattachait au théâtre 
que des gens d*église, et nnrme quelques membres du bas 
clergé ne craignaient pas de se mrler à ces divertissements 
populaires. Bien plus si, à Poitiers, les chanoines de Saint- 
liilaire, grands dignitaires ecclésiastiques, édictaient des 
peines sévères contre leurs chapelains compromis en si 
mauvaise compagnie, à Vairé, modeste bourg de Vendée, 
rautoritéecclésiai^liquc accordait sa protection aux acteurs. 
Kn 1532, roiTicial de Luçon citait à comparaître François 
Freslin, prêtre, « à la requête de ceux qui jouaient la co- 
médie à Vairé le !•' août (3» ». 

(i)L.« pan]ue( des moinenqui «ervaiiatix rf prrs^nUli'nm à Saint*Mai^riit, 
• été démoli au xviii^ siècle. Il a clé rrrnpincé par Ici tt.Uimrii(4 qui fout 
oo avaot-corpfl nur le plan de l'atiUixe cl ta riie qui luiii^r Ira ciM^rnrn 
•Cluelles, CCI face du husle du docteur AriiiisH4il. 

,1} tiAftELAiii. Paula^rucl, li%re III, rhnp. ?;. 

<3) unicialis Luci<iocii»iH univcrsi^i cl ^nii^uti^ pre^hurris. curnli% el i)<>ii 
curatia Dobis aubdilin, Milutriii : \mIms inaiid«iitius ui riirUs ror^ui nohi^ 
<lom. Fraociacura Frenliti, prrH|>u«-runi, ut dirm tlrciiii.nn pr«*<triitiH niru- 
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D'ailleurs, à côté de ces sociétés, reliées d'une façon plus 
ou moins directe aux traditions religieuses, s'étaient fondées 
des associations purement laïques, qui, sans avoir pour objet 
unique les représentations dramatiques, ne s'en livraient 
pas moins avec ardeur aux divertissements théâtraux. 

La plus ancienne de ces confréries, ou mieux de ces so- 
ciétés joyeuses, est certainement celle qui existait à Niort, 
au milieu duxiii* siècle, et dont le chef ou président était dé- 
signé sous le nom de « roi plaisant (1) ». A son passage 
à Fontenay-le-Comte, en 1378, Jean, duc de Berry, trouva 
également plusieurs a compagnons de la ville » (2), qui, 
lui donnèrent après dîner le plaisir de leurs danses et « fi- 
rent plusieurs esbatements » {Pièce justificative II). 

Vers la fin du xv" siècle, apparaît la célèbre confrérie des 
clercs du palais, connue sous le nom de la basoche. 

Bien que son tribunal fût encore en fonctions en 1790, 
nous ne savons presque rien de l'organisation de cette cé- 
lèbre confrérie en Poitou. Dans un mémoire produit à cette 
époque pour le maintien de sa juridiction, il est dit «qu'elle 



sis augusti, responsurum ad allegata et preposila atque requestas eorum 
qui die prima augustiin Variaco aggebant commedias. Datum et actum Lu- 
cionii die tertia mensis presentis augusti, anno Domini M. D. L. II. De 
mandato prefati dom. officiai. Meignier, loco sigilli. Archives départe^ 
mentales de la Vendée (Cité, sans autre indication, par Fillon. Recherches 
historiques et archéologiques sur Fontenay, t. I, p. 234)* 

( i) Dans le compte des Cens dus au comte de Poitiers sur diverses mai- 
sons de Niort avant i249i pié^ ^i*^s intéressante que je compte publier 
prochainement, figure cette curieuse mention : « La deguerpie (la veuve) 
au roy playsant, 1 1 sols de sa mayson ou elle es toit. » 

(2) Je ne crois pas me tromper en faisant de ces « compaignons de Fon» 
tenay » une société permanente. Le duc de Berry les avait déjà vus Tan- 
née précédente, et son trésorier leur avait donné, une fois comme à i*au- 
tre, une gratification de 20 sous. Les comptes de Thôtel du duc renferment 
un grand nombre de mentions de ce genre, mais peu se rapportent au 
Poitou. J'en citerai cependant deux en parlant des Spectacles populaires, 
au chapitre xi. . 
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« avait autrefois la propriété des boutiques situées dans la 
« grande salle (du Palais) dont elle tirait d'assez gros reve- 
« nus, ainsi que le droit de percevoir le bec-jaune ou droit 
« de bienvenue sur tous les nouveaux venus, et celuy de 
« prendre chaque année un mai dans la forêt de Mou- 
m lière (1)». 

La plantation du mai était une véritable fête. Il y avait à 
Poitiers un emplacement spécial, à Tentrée du Palais, ap- 
pelé le <« plan du Mai (2) ». En 1783, c'était encore un petit 
événement que les Affiches du Poitou relatent avec détail : 

MM. les officiers de la Basoche du présidial de celle ville ont 
reooavelé stmedi dernier, 10 présent, Tusage ancien de la planta- 
tioo du Mai qu'ils onl fait couper dans la forêt de Moulière avec 
l'agrémeat de monseigneur oomia d'Artois, et en présence de 
MM. les officiers de la maltrise.qui en ont dressé leur procès-verbal 
le i9 avril dernier. Celte plantation a été faite près le Palais, avec la 
permission de M. le lieutenant-général de police, ... sur la place 
appelée t plaoduMaiv.MM.Ies officiers de la Basoche étaient tous à 
cheval et sous les armes. M. Guillet, chancelier, était à la téta de sa 
compagnie, et M. Fillon Talné commandait; MM. Favre et Pillon le 
jeune dirigeaient la marche. La cérémonie s*est faite au brait des 
des tambours, fifres et autres instruments guerriers, en présence 
d'une multitude de spectateurs de totis les états et conditions. La 
même jour, ils ont fait planter un arbre à la porte de VhôuA de 
M. Irland de Bazoges.lieutenant général, quia bien voulu agréer cet 
hommage et en témoigner sa satisfaction à tous les orficiers, parti- 
culièrement à M. Guillet, chancelier, qui a porté la parole. Après la 
cérémonie, MM. de la Basoche conduisirent leur chef i ton domi- 
cile, accompagnés de musiciens qui jouèrent plusieurs morceaux 
choisis. 

La basoche avait un tribunal, qui connaissait de tous les 
différents soulevés entre les clercs, et des fautes, crimes et 

(i) Akchivbs htstoriques du Poitou, U Vil, p. 373 et suiv« 
ia| Eo 1655, Tadresse de Pierre Aniu!^!»ard, imprimeur, porte « à IVotrèe 
da Palais, devant le majr •• 
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délits commis par eux au fait de leur charge. Chaque an- 
née les clercs, convoqués par les officiers sortants, délibé- 
raient s'il était à propos que le tribunal de la basoche mon- 
tât ou non. Dans le cas où l'affirmative réunissait les deux 
tiers des suffrages, on procédait à l'élection. En 1777, le 
tribunal comprenait un avocat général, un lieutenant prévô- 
tal, un assesseur criminel, un assesseur civil, plusieurs 
maîtres de requêtes, un prévôt, un chancelier, un trésorier 
receveur général, un greffier. Aux élections de 1790, il n'y 
eut que neuf officiers. La confrérie ne comptait plus alors 
qu'une cinquantaine de membres. 

La juridiction de la basoche était plus effective qu'on ne 
serait tenté de le croire. Elle pouvait infliger des amendes 
entraînant la contrainte par corps. En 1760, les avocats de 
Poitiers ayant eu à se plaindre de la mauvaise tenue des 
clercs pendant les audiences, le procureur général en fit re- 
montrance à leurs officiers, et les invita à prendre des me- 
sures pour réformer ces abus. Le 21 juin, la base basoche 
publiai une <( ordonnance » dont voici les principales dis- 
positions : 

Enjoignons aux clercs du Palais de se tenir derrière les barres 
de messieurs les Avocats pendant les audiences de messieurs du 
Pràsidial et les nôtres; leur faisons défenses de passer par dessus, 
riiême d'y entrer, à moins qu'ils n*y soient nécessaires pour leurs 
affaires personnelles ou celles de leurs Procureurs,et qu'ils n'ajent 
obtenu l'agrément, au moins lacite, de messieurs les Avocats; leur 
défendons d'occuper les places qui leur sont destinées, ni de les 
i;êncr en aucune manière; ordonnons qu'ils s'y tiendront avec la 
décence et le respect qu'ils doivent, sans avoir leurs chapeaux sur la 
tête ni cannes à la main, qu'ils garderont le silence pendant les 
plaidoyeries des causes en quelqu'endroit de la salle d'audience 
qu'ils soient placés, à peine contre chacun des contrevenans de 

(i) Ordonnancb de messieurs les officiers du siège de la Bazoche de la 
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Tamende de trois livres au payement de laquelle ils seront con- 
traints par corps, m^me de plus grande peine s'il écbooit (1 ). 

Comme on le voit, ces renseignements sont maigres. Ce 
que nous savons des représentations dramatiques des baso- 
chiens est encore plus succinct. 

Dans les dernières années du xv* siècle, le poète Pierre 
Blanchet faisait représenter des farces parles clercs de la 
basoche. Malheureusement le vieil auteur poitevin ne nous 
est connu que pur une épitaphe en vers de son ami Jean 
Bouchet^et le témoignage d'un autre de ses contemporains 
Pierre Gervaise. Nous savons par eux que Pierre Blanchet 
naquit à Poitiers vers 1 459,sui vil le palais dans sa jeunesse, 
$>e fil prêtre à quarante ans, et mourut dans sa ville natale 
en 1519: 

Cy gist dessoubz ce lapidcux cachet 

1^ corps de feu maistro Pierre Blanchet, 

En son vivant |K>^te satyricque. 

Hardi sans lettre : et fort joyeux comique. 

Lui jeune estant il suivit le Palais 

Et composait souvent rondeaux et laiz, 

Faisait jouer sur eschaflaulx Bazoclie, 

Et y jouait par grand art, sans reproche ; 

En reprenant par ses salyrics jeux 

Vices publics et abus outrageux (1). 

C'est à lui que Beauchamps, dans ses Herherrhes sur les 
théiUres de France^ attribue la célèbre farce de Pathelin. 
Malheureusement pour cette conjecture, tout à Thonneur de 
natre auteur, le caraclfere général du style et la valeur des 
monnaies en cours ne permettent pas de placer après 1469 
Tapparition de la pièce. Pierre Blanchet avait alors dix ans. 

S^oêcluiUHSi^r et niêi^e présiili^l du Poitou U l'itilior» du si juin i7<*>o, iu-4 
((ù»ltecttoo l^TO Orsaivrc). 
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Nous ne nous arrêterons pas davantage à une hypothèse 
par trop subtile de Dreux du Radier : « Ne serait-ce point de 
Pierre Blanchet qu'est venue l'origine des Pierrots dans 
nos anciennes pièces et de leur habillement blanc? Je n'ap- 
puierai point sur cette idée que me donne le nom de Pierre 
ou Pierrot Blanchet (1). » 

Jean Bouchet, que nous avons vu dans sa jeunesse se 
livrer aux passe-temps dramatiques, fut certainement un 
des pourvoyeurs les plus en vogue du théâtre de la baso- 
che. Nous savons, par son propre témoignage, qu'il faisait 
partie de la confrérie pendant son séjour à Paris de 1496 
à 1503. C'est r. ^me lui qui nous apprend l'appui prêté par 
Louis XII auxreprbc "".ntations des clercs du palais (2). De 
retour à Poitiers, la giavitédeses fonctions de procureur 
ne l'empêcha pas d'enrichir le répertoire basochien de 
quelques farces, dont il désavouait tout haut la paternité, 
en applaudissant tout bas au succès des acteurs. S'il en 
était autrement, comment le roi de la basoche de Bordeaux 
serait-il venu lui demander une pièce pour son théâtre? 
C'est une mauvaise défaite que la réponse de Bouchet : 

... En tels faictz ne mis onc mon estude, 
Et ne sçaurois uDg bon jeu composer, 
Tel qu*il le fault sur chauffaulx exposer. 

L'homme de théâtre perce sous la robe du procureur 

(i) Dasux DU Radikr. Histoire littéraire du Poitou. Niort y i84o, 3 vol. 
in-8, t. I, p. 23o. 

(2) Bouchet. Annales d'Aquitaine, p. 34o. — Epitre familière XLII. 
Au roie d^la basoche de Bordeaux, fo 34* — Les frères Parfait, et après eux 
le bibliophile Jacob, attribuent à Bouchet la sotie du Nouveau monde, 
représentée à Paris, par les écoliers, le 11 juin i5o8. C'était le temps où 
notre procureur préparait la représentation de la Passion de Poitiers. Les 
vingt ou trente mille vers des neuf Journées du mystère ne lui laissaient 
certes pas le loisir de composer et de mettre en scène une autre pièce. 
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quand il donne au roi de la basoche son avis sur le manus* 
cril qu'il lui avait communiqué : 

ItLj veu ton jeu qui me semble bien faict. 
Au résidu, que de bouche eC de faiel. 
Les grans seigneurs on n'irrite ne fasche, 
Mais que par motz trop picquans on tascbe 
Purger les maulx, les vertus augmenter 
Des gens communs, sans anicun tourmenter 
Par fors rappors ne par aigres satyres (i). 

Vers ce temps-là, Bouchet eut un illustre collaborateur 
dans la personne de François Rabelais que les hasards de 
sa vie errante et le désir d'échapper à la règle monastique 
avaient amené à Ligugé, auprès de leur protecteur commun 
Geoffroy d'Estissac, évèque de Maillezais, 

Prélat dévot, de bonne conscience 
Et fort acavant en divine science (2) . 

Maître François ne se contenta pas de mener les écoliers 
banqueter sur la Pierre-levée a à Force de flaccons, jam- 
bons et pastés » . Si Ton en croit le père Garasse, il donna 
aux Poitevins le plaisir d*une représentation tbéfttrale. L*au- 
teur du Rabelais ré formé fait dire à son héros : 

Commençant de faire à Potcliers 

Une farce et un dialogue 

Je fus ouy fort volontiers 

Et cet oeuvre me mit en vogue (3). 

Je ne crois pas que Tanecdote soit de Tinvention du père 
jésuite. Elle concorde trop bien avec ce que nous savons de 
la vie de Rabelais pour ne pas reposer au moins sur un fond 

(i) BoccHKT. Epitre famUière XLII. Au roi de U b«x()cb« de Borde«ui, 

(i; Boucarr. Epilre familière XLIX. Rc4(K>n%t%c au dit Kabelai» f* Z\. 
(3) GAaàMC. Le Aabeiala réforme par lee mioitUea. BruxeUes^ 1619» 
ia^^p. II. 
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de vérité. Bien plus, si nous voulions chercher quelle est 
cette farce représentée à Poitiers, nous n'hésiterions pas à 
y voir la morale comédie de Celui qui avait épousé une 
femme mute, que Rabelais joua à Montpellier quelques 
années plus tard avec ses compagnons d'étude. Outre qu'il 
se nomme en propres termes parmi les acteurs, il en donne 
trop complaisamment l'analyse pour n'en avoir pas été au 
moins un des auteurs (1). 

La basoche de Poitiers peut donc revendiquer d'illustres 
origines. Je dois ajouter qu'elle se montrait fort jalouse de 
ses prérogatives, et qu'elle vivait en assez mauvaise intelli- 
gence avec les écoliers. Des injures on en venait parfois aux 
coups, témoin l'épitre que Bouchet adresse aux deux partis 
pour les réconcilier : 

Conlentez-vous d*avoir joué vous roolles, 
Et du veoger qu'avez faict par parolles, 
Laissez rouiller l'espée en son fourreau (^). 

Lors du passage de Charles-Quint à Poitiers, en 1539, 
cent écoliers de l'Université, en uniforme incarnat et noir, 
Gguraient dans le cortège à la suite des échevins : « Il y 
avait, dit Bouchet, pareil nombre de clercs du palais avec 
des casaques de satin jaune, sur un pourpoint de satin 
bleu, découpé en bouffante (3). m Mais au dernier moment 
une question de préséance les empêcha de prendre place 
dans le cortège, car un témoin oculaire, dont la véracité ne 

(r) Rabelms. Pantagruel, livre III, chap. 34. — L'abbé Pérau^ auteur 
d'une vîe de Rabelais placée en tète de l'édition de Genève^parle d'un voyage 
de Rabelais en Poitou où il aurait joué la comédie « avec ce qu'il y avait de 
mieux dans cette province». 

(2) BoucHRT. Epître familière CIIÏ f» 68. Aux écoliers et basochiens de 
Poilier8,f». 

(3) BouGUBT, Annales d* Aquitaine, p. 5o8. 
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peut èlre mise en doule^ dit expressément : « Faillirent les 
bazocheurs (i). « 

A Saint-Maixent, Tentenle n'était pas meilleure entre la 
basoche et les autres sociétés de la ville : c< Le dimanche 
1*' mai 1580, rapporte le même Le Riche, la basoche de 
celte ville qui sont les clercs de pratique, et les roi/uUlarts 
qui sont les facteurs et serviteurs des boutiques de mar- 
chands, tous en bon équipage conduisirent et firent planter 
leurs mais. Savoir est : la basoche au-devant la maison de 
M. le lieutenant et les coquillarts le leur au-devant la mai- 
son du sieur de Breuillebon, élu maire pour la présente 
année. Ht eurent quelques différents ensemble, qui furent 
appaisés par communications que leur fîmes. Autrement ils 
se fussent battus. » 

J'ignore si la basoche de Saint-Maixent se livrait aux 
divertissements dramatiques, mais le «/ot/raa/ de Le Riche, 
nous renseigne sur les représentations théâtrales données 
par une autre société locale qu'il appelle les « Enfants de 
la ville 0. Comme les basochiens ils plantent le mai, pren- 
nent part aux félos municipales, font des revues en armes 
et enseignes déployées (2). 

I^ dimanche 18 mai 1572, François Urlebize donna son 
festin de maire. « Il avait fait faire en son jardin un grand 
berceau couvert de treilles et de feuillages, sous lequel se 
jouèrent dans Taprès-dlnée des tragédies et moralités, 
accompagnées de tambours, flûtes, cornets et hautbois en 



(i)LcRiCHg. Journal, p. 37. 

(1) A Aaoecj il eiistaîl éipilemeol unr locicté de» « GnfanU de villr •. 
Aux |pY04lA p«rdoii< Mptcnnairr^, on le^ trouve sans cr<si* rn riv*ilili* jk\fc 
les écoliers, el \t% Moioesde U basoche. Cf. Mumkh. Le théâtre en Sa\ oie. 
PorÎMt 1SS7, ia-Sy 1, p. 5. 
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grande quantité où se trouvèrent plusieurs personnes de 
Niort. » 

Le samedi !«' mai 1574 « les Enfants de la ville firent 
montre l'enseigne déployée, tous en bon équipage d'arque- 
busiers et donnèrent un beau Mai au maire et au lieutenant 
du roi » . 

Le dimanche 28 septembre 1578 furent jouées une tra- 
gédie, une comédie et une farce « le tout bien joliement », 
en la Halle neuve, par les Enfants de la ville : «y estoient 
les violes et violons de Poitiers, et y assistèrent plusieurs 
gentilshommes, damoiselles et autres estrangers. » 

En 1582, les Enfants de la ville font leur montre et dres- 
sent un mai au maire nouvellement élu. Ils en offrent aussi 
un à Tauteur du Journal. 

L'année suivante, ils fêtent encore le mai, avec tambou- 
rins, violons et autres instruments de musique : le 13 du 
même mois, ils jouent « quelques tragédies et comédies à 
l'après-dînée en la Halle de l'abbaye ». 

En 1585, la plantation du mai s'agrémente encore de 
« tambourins, fifres, et autres instruments de musique ». 

Je ne crois pas que ces Enfants de la ville doivent être 
confondus avec les Enfants sans souci, qui étaient de véri- 
tables comédiens professionnels. La présence à Poitiers 
de ces Enfants : 

Si bien chantans, si bien parlans, 
Si plaisans en faiz et en diz (1), 

est attestée par les registres capitulaires de Sainte-Rade- 
gonde. 

Le 21 juillet 1536 le chapitre eut à se prononcer sur la 

(i) Villon. Grant testament, XXIX. 
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requête d'un ténor qui demandait à être reçu à Sainte- 
Radegonde. Il plaisait fort aux chanoines, maison fil obser- 
ver qu'il était « unus de infantibus nichil morantibus, vulgo 
Us enfans sans soucyz » . Le chapitre eut des doutes sur 
la fidélité du sire à tenir ses engagements. Il refusa de 
le recevoir comme chantre de peur de lui voir lever le 
pied avec les hw^Ltices. {Pièce justificative XI.) 

Au temps de Guillaume Bouchet, il y avait encore à Poi- 
tiers des Enfants sans soucy. Il est question dans la Qua- 
trième serée d*un festin au Petit More, où Tamphitryon 
avait convié tous les joueurs d'instruments et les n enfans 
sans soucy avec leur badin qui luy promirent de bien ba- 
diner. » (i) 

C'est un livre infiniment précieux que ces Sérées du pré- 
vôt des marchands Guillaume Bouchet. L'auteur eût pu 
dire de son Œuvre,comme Montaigne de ses Essais: « C'est 
icy un livre de bonne foy.» Quelques bourgeois de Poitiers 
se sont donné rendez-vous pour souper, rire el causer : un 
des convives, plus lettré, s'est fait le chroniqueur de ces 
petites agapes de la médisance : il s'est trouvé que son livre 
est resté le plus sincère, le plus amusant tableau de la vie 
intime au zvi« siècle. Laissons de côté les emprunts inces- 
sants faits à l'antiquité par Guillaume Bouchet, étalage 
d'érudition bien excusable à une époque où le monde entier 
ne vivait que des chefs-d'œuvre grecs et latins : il nous 
reste les anecdotes, les faits divers, les nouvelles à la main 
dune bonne ville de province sous les derniers Valois: 
« Tout ce qui se présentoit à nous avant le souper ou durant 
îceluy, ou après et en la serée, servoit de suject à ceux qui 

(i) BoucttBT. I^s Serre», I. I. p. M'>0. 
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estoient en la compagnie. » Un jour, on parle des avocats 
de Poitiers, dont un des plus savants ne sait lire ni écrire ; 
le lendemain, des marchands de la poissonnerie ou des 
berceaux de Croutelle ; une autre fois des danses, des mas- 
carades ou des comédiens italiens que Ton avait entendus 
dans la journée. 

Après un conte un peu salé, toute l'assemblée s'étant 
mise à rire « un d'icelle affirme qu'il y avoit prins plus de 
« plaisir qu'aux comédies de messer Pantalon avec son 
a zani de Jan Cornetto qu'il avoit veu jouer l'après dlnée » . 
Un autre ajoute : « Nous voyons les comédiens italiens 
« masquer leur Pantalon et leur zani de Jehan Corneto, à 
« fin de plus hardiment jouer et se moquer (1). » El Guil- 
laume Bouchet,en souvenir de ces joyeux comiques, n'ap- 
pelle plus les plaisants de la compagnie que Francs-à- 
trippe, Zanins ou Pantalons. 

Ces passages sont suffisamment explicites. Nous sommes 
en présence de la comédie italienne et de ses principaux 
interprètes : Pantalon, le Zani (le valet), Jean Cornetto (le 
docteur?), Franca Trippa (le bouffon bossu). Ils étaient à 
Poitiers, et venaient de donner une représentation dans la 
journée. 

Essayons de préciser. 

Par un heureux hasard, un contemporain. Agrippa 
d'Aubigné, nous a transmis une anecdote qui se rapporte 
précisément à nos comédiens. Son baron de Fœneste parle 
de sa jeunesse : « Ouyda, j'ai estai de la première au cou- 
lege de Guienne et de la philosouphie à Poictiers.,. Il me 
soubien un your au ju de paume de Sant Yacques, à des 

(i) BoucH£T. Les Sérées, t. [, pp« 189 et 200. 
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comédiens qui joiioient, ye me mis à interpréter Tllalien à 
un varbe raze qui s^appeloit Scaliger; ye Fis rien rire mes- 
surs de la Santé Marthe qui estoentlà (I) v. 

Voilà la scène reconstituée* C'est au jeu de paume de 
rhôtellerie de Saint-Jacques, rue du Minage (2), que nos 
comédiens donnaient leurs représentations. D'illustres audi- 
teurs s'y trouvaient réunis : Sainte -Marthe et ses fils, Sca* 
liger« et sans doute aussi d'Aubigné. Autour d'eux se pres- 
sait tout ce que Poitiers comptait de savants et de lettrés, 
avides d'assister à un spectacle nouveau et d'entendre par- 
ler cette langue harmonieuse, si bien faite pour le théâtre. 
Une singulière risée dut s'élever d'un tel cénacle, quand 
l'écolier dont d'Aubigné a immortalisé la bévue entreprit 
de traduire les lazzis de nus comédiens au savant qui parlait 
treize langues et dont ritalien était la langue maternelle (3). 

Ce n'est pas tout. On peut se demander quelle était cette 
troupe de comédiens italiens, et à quelle date il faut repor- 
ter son séjour à Poitiers. Nous allons encore tenter de ré- 
pondre à cette double question. 

Les événements qui figurent avec date dans le premier 
livre des Serées où nous avons relevé la pn'*sence à Poitiers 
de Pantalon et de ses compagnons, sont tous datés de 1578 
et de 1579.0r,le dimanche H mai 1578, à Saint-Maixent, 



(i) AcBia;<(C (d*). Avfotures du hnroode Kirne^tt*, livre If, cliap. I. 

(a) Aujourd'hui rue du Moulin-à-vrol. Faute d'un exnniep aUrntir du 
pavui^ de d'Aubiin^ê, M. Euc^ne l>rH|>4)ix ( fbr.Mre fr4ni;«ii% ^oti« 
Louis XIV. Farts, 187.^, in-ia, p. .Vi, u»le) a plar»* rcUe r«*prr^iita(iou 
• à PariA, h la porte Saiot-JacqurM, <laiiH un jrii àr paurne à IVnirrr du 
fuMé de r^lstrapade où jouatrut aunsi (I(*h farmir^ frnn<;.ii^ «. 

\^) Il est question dans les S<^rtVH.(|iirl<|iirH p.ii:r^ plim luin t\r ta pn-nrure 
à Poitier*! de Scaliger. A unrreniart|iir it'iin ron\ivr a il fut coik lud ipir 
M« de rEscalle (délia Scala, en latin Smlii^cr) qui rM^it l^rn p.ir <lr< .•. m 
scroil consulté, comme celui qui n'ii^iiuro rirn •. l. II. p. tu 
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au festin du maire nouvellement élu, les convives eurent 
le plaisir d'entendre la tragédie de Marc Antoine et 
Cléopàtre^ aveo la farce de Panthaléon. La première 'partie 
du spectacle est très probablement du fait des Enfants de la 
ville; mais la farce de Pan talon, alors dans toute sa nou- 
veauté, ne peut être attribuée qu'à des comédiens italiens 
de passage. 

Or,en 1578,1e roi de Navarre, qui avait à sa cour de Nérac 
rinfatigable négociatrice Catherine de Médicis, entretenait 
une troupe de comédiens italiens dirigée par Massimiano 
Milanino. Si, comme le croit M. Armand Baschet (1), ces 
comédiens s'étaient détachés de la troupe établie à Paris 
sous le nom de Gelosi^ leur passage à Poitiers et à Saint- 
Maixent, étapes delà route de Gascogne, s'explique de lui- 
même. 

Dans tous les cas, quel que soit leur lieu d'origine, nous 
sommes bien en présence de comédiens professionnels. Il 
ne peut plus être question désormais de confréries ni de 
sociétés locales. Les gens du crû, bons bourgeois de la pà'- 
roisse et du quartier, connus de leur curé qui leur pardonne 
volontiers quelques écarts de langage, ont cédé la place aux 
comédiens de métier^ à ces vagabonds dont Jean Bouchet 
prévoyait la venue quand il parlait de ceux 

Qui n*ont roestîer aultre que farcerie. . . 
Et bien souvent meurent es hospitaux 
Apres avoir gaudy par monts et vaux, 
Par le deffault d'ung petit de pécune (2). 

(i) Bàscuet. Les comédiens italiens à la cour de France. Paris ^ 1882, 
in^, pp. 85-87. — Si Ton avance d'une année la date de la représentation, 
il faudrait la reporter aux mois de juillet, août et septembre iSyy, pendant 
le séjour d'Henri III et de la cour à Poitiers. 

(2) Bouchet. Ëpitre familière XXIII. A Pierre Gervaise^ fo 23. 
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Comme les anciens ménestrels, ils vont d*abord de châ- 
teau en château, isolés ou par petits groupes, attendant de 
la générosité des seigneurs le peu de « pécune » qui les 
empêchera de mourir de faim . Ressources précaires, gages 
problématiques I Tantôt la bourse des nobles auditeurs 
8*ouvre largement, comme pour ces « joueurs de farces » 
qui vinrent agrémenter les noces de Charles de la Trémoille 
et de Louise de Coétivy au mois de février 1501, et reçurent 
six écus couronne (i); tantôt, c^est une maigre aumône 
qui tombe dans leur pauvre escarcelle, comme pour « ce 
passant » qui joua « un mystère » au chflteau de Thouars, 
le 19 août 1512, devant la duchesse de la Trémoille, et sa 
bru, Gabrielle de Bourbon, et ne reçut que dix sols pour 
tout salaire (2). 

Mais bientôt ces passants, ces joueurs de farces unissent 
leurs destinées vagabondes. L'association vient à leur aide, 
et, dès le milieu du xvi* siècle, nous trouvons des comédiens 
voyageant en troupe^ à l'exemple de ces confrères de la 
Passion que nous avons vus passer à Saint-Maixent au 
mois de juillet 1 5 i5 (3) . 

Dans la même ville, le samedi 7 mai 1580 à Taprès- 
dlnée^ arrivèrent tt des joueurs de tragédies et instruments 
de musique, cinq à six, entre lesquels étaient deux jeunes 
femmes venant de Parthenay, et s*en allèrent le 24 dudit 
mois vers Champdeniers ». Le mercredi 19 juillet 1581 

<i) La TniicottxB. Les La Trémoille pendjot cioq sitclcs. SanUs^ 

1893, io-4*» t. n» P- S3. 

(2) Cxirmil du « Pappier de la mise ex Ira ordinaire de la maîaon de Ma* 
daine commeoçaot le premier jour d'aou»! mil ciucq cens el duuxe : « 1^ 
jeudi «ix« jour d'aouat (donné) àuoiç pflH«rnt« lequel a joué un mioirre tir- 
▼ant madame la princesse par commaodcmeni de Madame, et pour ce... X 
•ula... » — Loc, cit., t. Il, p. »>4« 

(3) La Rioia. Journal, p. O.'i. 
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n des écoliers, joueurs de tragédies, comédies et farces 
commencèrent par celle de Vénus et Adonis. Le jeudi 20, 
celle dePolidore.Le vendredi, celle de Epolisme et Carite. 
Le samedi celle de RoUand-le-Funeux qui fut continuée le 
dimanche. Ils s'en allèrent deux à trois jours après (1) ». 

En 1594, à Fontenay, au mariagede René de Machecoul 
et de Loyse de Tallensac, on joua des pièces de théâtre en 
plein air, sur la place publique (2j. Je ne sais rien de 
plus sur cette représentation que Fillon se contente de men- 
tionner sans indiquer de source, et dont les acteurs étaient 
peut-être des amateurs. Mais dans les dernières années du 
règne d'Henri IV nous allons nous trouver en présence de 
véritables troupes de comédiens nomades, et entrer avec 
eux dans la période du théâtre moderne. 

Dès 1600, au moment de la foire de juillet, une 
troupe était installée à Poitiers, au jeu de paume de Saint- 
Jacques. Les représentations furent troublées parles clercs 
des conseillers au présidial. Comédiens et basochiens en 
vinrent aux mains, et, comme de juste, les battus payèrent 
l'amende. Les clercs obtinrent un décret de prise de corps 
contre leurs adversaires,lescomédiensfurent emprisonnés. 
Le maire, qui honorait la troupe de sa protection, voulut 
les faire élargir sous la garde d'un sergent, mais le lieu- 
tenant criminel vit dans cet acte de clémence un abus de 
pouvoir. Il obtint du présidial une ordonnance condamnant 
le maire à remettre les prisonniers sous les verroux {Pièce 
justificative XII}. 

L'année suivante, la même foire ramena encore des co- 
médiens.Comme leurs compagnons de voyage,Jes bateleurs 

(i) Le Kicrb. Jouroal, pp. 3z5, 3^4. 

(a) FiLLON. Recherches sur Fonlenay, l.I, p. 234, 
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elles montreurs d'oiirs,ces modeslos acteurs parcouraiont les 
rues de Poitiers en battant le tambour pour appeler le pu- 
blicà leur théâtre. Ils ne croyaient pas malfaire en se livrant 
à ce traditionnel moyen de réclame. Mais les tambours de 
ville se déclarèrent frustrés de leur droit. Ils portèrent 
plainte au conseil de la commune, et le corps de ville dé- 
fendit aux comédiens de battre la caisse sans la permission 
des tambours privilégiés {Pièce justificative XIII). 

Le jeu de paume de Saint-Jacques, qui semble à cette 
époque avoir les préférences à peu près exclusives des 
comédiens, vit arriver une nouvelle troupe au mois de juil- 
let 1604. Celte fois encore, les représentations furent trou- 
blées par des querelles, mais les conséquences en furent 
plus graves, car le sang coula. Le dernier samedi de juillet, 
pendant la représentation, un étudiant nommé de La Koclie- 
Leblanc et plusieurs de ses camarades voulurent prendre 
certaines privautés avec la femme du directeur. Tne dis- 
pute s'en suivit, les étudiants tirèrent Tépée, La Hoche-Le* 
blanc en particulier s'en servit contre les comédiens. Le 
coupable était parent du maire; mais cette circonstance ne 
le mit pas à Tabri des poursuites. Sur la plainte des comé- 
diens, il fut arrêté chez le procureur Desmoulins, où il était 
logé. Toutes les armes trouvées dans la maison furent sai- 
sies, attendu <i les ordonnances publicqucs de ceste ville qui 
ne permettent à ceulx qui ont des escolliers en leurs mai- 
sons aulcunes armes ofensibles » iPirce justificative XI Y). 

Une autre aventure tragique arriva Tannée suivante dans 
celte première salle poitevine de spectacle. .Malheureuse- 
ment nous n'avons aucun détail sur révénement. Les ^epi^- 
tres du corps de ville du 13 juin IGOa parlent simplement 
tt d'ung ^des enfTens » qui se tua au jeu île piiume où 
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jouaient les comédiens. Y eut-il accident ou suicide? La 
victime était-elle un écolier, un « Enfant de la ville » ou 
même un Enfant sans souci? Nous Tignorons. Il est possi- 
ble que cet enfant désigne tout uniment un comédien. 
Quoi qu'il en soit, cet incident tragique causa une certaine 
émotion dans la ville, puisque le maire fit partir la: troupe 
quelques jours plus tard [Pièce justificative XV), 

Ces mentions sont curieuses. Elles attestent la fréquence 
du passage des comédiens en Poitou dès les premières an- 
nées du xvii^ siècle. On voit que l'été ne se passait pas sans 
qu'on reçût leur visite. Mais quel public turbulent, quelles 
querelles dans ce jeu de paume étroit où s'entassaient pêle- 
mêle étudiants, militaires, clercs de boutique, bourgeois et 
femmes appartenant aux plus basses classes de la société ! 
Et pourtant ces troupes que nous venons de voir se succé- 
der dans le tripot de Saint-Jacques comptaient certainement 
d'excellents sujets. Aucune ne le cédait peut-être en valeur 
aux associés de V Illustre théâtre qui joueront, cinquante 
ans plus tard, devant un public à peine mieux composé, 
dans une salle aussi misérable. 

Un intérêt tout particulier s'attache d'ailleurs à ces comé- 
diens de passage à Poitiers de 1600 à 1605. C'est certai- 
nement une de ces troupes anonymes qui avait à ses gages 
l'illustre poète Alexandre Hardy, le plus fécond dramaturge 
du théâtre français. 

Sa présence en Poitou, à cette époque, a échappé à tous 
les biographes, mais elle n'en est pas moins certaine. 
Alexandre Hardy vint à Fontenay-le-Comte, et s'empressa 
d'aller faire sa cour au gentilhomme-poète Nicolas Rapin 
en sa demeure de Terre-Neuve. Il lui laissa même une pièce 
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de vers autographe, qui fut recueillie dans la suite par 
Guillaume Golletet. 

Ce fameux divertissant de nostre théâtre françois^ le gentil 
Alexandre Hardy,se rencontrant un jour à Fontenay*le-Comte,ralla 
visiter en sa maison de Terre-Neuve, où il luy présenta, à sa 
louange, une longue élégie française que je garde précieusement 
encore escrite de la main de l'auteur. Elle commence ainsi: 

Mon désir et mon heur en ce pèlerinage, 

Qui tient depuis dix ans la course de mon âge, 

Terme à moy plus fatal que celuy d'IIlion, 

Est de connaistre ceux qui, d'entre un million 

De peuples épandus sur la terre où nous sommes. 

Surpassent en vertu le vulgaire des hommes 

Et comme le fin Grec remarquant leurs humeurs, 

He former aux patrons de leurs louables meurs.... (1). 

Par un hasard inconcevable, ce passage de Golletet a 
échappé à tous les biographes d'Alexandre Hardy, même à 
M. Rigal, qui a écrit sur le fécond dramaturge un livre re- 
marquable et définitif, où il s'étonne cependant du silence 
de Golletet. Personne n'a eu l'idée de chercher des traces 
de la vie de Hardy dans la biographie de son confrère en 
Apollon, Nicolas Rapin, et nous n'avons, nous-mêmes, été 
amenés à cette découverte que par le désir d'éclaircir cer- 
tains divertissements de l'invention jde Rapin dont il sera 
question plus loin . 

On ne sait absolument rien des années d'apprentissage 
et de voyage d'Alexandre Hardy. Tous les biographes ont 
brodé sur ces deux lignes de Fontenelle datées de 1743: 
« II suivait une troupe errante de comédiens qu'il fournissait 



(i) Vie de Rapia par Golletet. (Paris. GabÎDet historique. Paris, 187 1, 
t. XVII, p. 256.) La notice de Golletet sur Rapin avait été copiée avant Tin. 
cendie de la Bibliothèque du Louvre en 1871, pour un amateur, par M.Paris 
lui-même. 
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vit* pièces (1).» De preuves, aucunes. Le témoignage conlem- 
pv^rain de CoUetet est le seul, jusqu'à ce jour,quîvienneà 
Tuppui de cette conjecture. 

l^^uant à l'élégie de Hardy que CoUetet, qui possédait 
TorigiiKil, a négligé de reproduire intégralement, il est 
inutile d'en faire ressortir le double intérêt. C'est d'abord 
une dos plus anciennes pièces de vers qui soient sorties de 
lu plume du célèbre dramaturge : c'est ensuite un document 
auto-biographique que je vais tâcberde rendre plus précis. 

Nicolas Rapin, gentilhomme et poète, s'était fixé sur ses 
vieux jours à Fontenay-le-Comte, sa ville natale. Il y pos- 
stHlaitla maison de Terre-Neuve, d'abord simple métairie, 
brûlée en 1587 par l'armée du roi de Navarre, puis recons- 
truite de 1595 à 1599 par l'architecte fontenaisien Morisson. 
Kn 1600, au plus tôt, Nicolas Rapin put venir habiter sa 
nouvelle demeure. Quelques rares absences écartées, il 
n'en sortit qu'en 1608 pour entreprendre un voyage que la 
mort interrompit à Poitiers le 15 février. 

Le passage d'Alexandre Hardy à Terre-Neuve ne' peut 
donc remonter plus haut que 1600, ni reculer au delà de 
1607. Nous allons essayer d'en préciser davantage la date. 

On sait que dans la dédicace de Théagène et Carklée^ 
écrite en 1623, Hardy fait remonter ses débuts à trente ans 
en deçà, c'est-à-dire à 1593 (2). Si nous acceptons cette 
date, très admissible en soi, les premiers vers de l'élégie 
de Hardy détermineraient l'année de sa venue à Fontenay- 
Ic-Comte. Ce pèlerinage « qui tient depuis dix ans la course 
de son âge » ayant commencé en 1593, la pièce n'a pu être 
écrite qu'en 1603. 

(i) FowTENBLLB. OEuvrcs. Paris, 1825, tome IV^ p. 198. 
(2) HiGAL. Alexandre Hardy et le théâtre français au xvi* siècle, Paris, 
1889, in-8, p. 3. 
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Celte date concorde d'ailleurs avec les savantes recher- 
ches de M. Rigal. Alexandre Hardy était aux gages des 
comédiens installés à l'Hôtel de Bourgogne depuis le 1*' mai 
1599, sous ta direction de Valleran Lecomte^ puis de Robert 
Guérin, dit Gros-Guillaume. En décembre 1603, la troupe 
italienne de Francesco Andreini inaugure sur ce théAtre 
privilégié des représentations qui devaient durer jusqu'au 
mois d'avril suivant (1). Quel parti restait-il à prendre 
pour Valleran, Guérin et leurs compagnons? Regagner la 
province sous peine de mourir de faim. Naturellement ils 
emmenèrentaveceux leurJpoèteattitré,et voilà pourquoi nous 
trouvons Alexandre Hardy à Fontenay-le-Comte pendant 
l'hiver 1603-1604. 

Quels étaient les comédiens qui composaient la troupe? 
Jusqu'à présent les noms seuls de Valleran et de Guérin, dit 
Gros-Guillaume, sont connus. Mais les renseignements que 
nous venons de donner, si brefs soient-ils, peuvent servir 
de point de départ à ceux qui voudraient se livrer, à l'occa- 
sion de Hardy,aux minutieuses recherches provoquées jadis 
par les pérégrinations de Molière. Si les documents d'ori- 
gine fontenaisienne font défaut, — le silence de Benjamin 
Fillon tendrait à le prouver, — une recherche attentive 
dans les registres paroissiaux de la région serait sans doute 
plus fructueuse^et révélerait de nouvelles traces du passage 
de Hardy et de ses compagnons. 

Quant à l'élégie si malencontreusement écourtée par 
Colletet, l'incendie de la biblioth(*que du Louvre pendant 
les troubles de la Commune, en 1871, ne laisse aucun espoir 
de la connaître jamais en son entier. Le hasard seul pour- 

(I) Uasciut, Lth Ct>riie(li<*n*i itiiiriiH. p. t.)3. 
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rait la faire découvrir dans un des nombreux recueils de 
l'époque. 

Peu de temps après le passage d'Alexandre Hardy, Ni- 
colas Rapin recevait ud hôte autrement plus importaDtqu'uD 
poète crotté aux gagea de comédiens nomades. Masimilien 
de Béthune, duc de Sully, visita Terre-Neuve lors de sa 
venue à Fontenay-le- Comte, en juillet 1604. Il y fut reçu 
magnifiquement. Trois jeunes enfants représentèrent Ho- 
mère, Virgile et Ronsard, « habillés à la façon des anciens 
poètes ». lis débitèrent des sonnets où Rapin proclamait 
le ministre d'Henri IV, le Mécène d'un autre Auguste (1). 

i) Rapih. Les oeuvres latiacB et Avoçoises. Parti, 1610, io-j, pp. 70 
.43. — FiLLON . Vie de Rapin, en lile det Plaisirs du Gentilbomme cham- 
m.Parit, )853,in-ii. 
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La poéiiia dramatique de la Renaissance. — La Péruse. — Blondel. — Fau* 
▼eau. — Kivaudeau. — Scévote de Sainte-Martbe et Charles Tiraqueau. 
— Catherine Desroches. -* Nicolas de Montreux. — llerhodeau. <— De 
La Fons. — François Duvignaulu 



Vers le milieu du xvi* siècle, arrivait à Poitiers ud jeune 
poète de vingt-deux ans, Jean de La Péruse. Il débarquait 
tout droit de Paris où il avait pris part à une des plus mé- 
morables manifestations littéraires de la nouvelle école, la 
représentation de Cléopâtre au collège de Boncourt. 

En 1552, Jodelle, répondant à Tappel des poètes de la 
Pléiade^ fit jouer par ses amis la tragédie de Ciéopdtre^ 
suivie de la coméd ie d'Eugène ou la Rencontre. La repré- 
sentation eut lieu devant le roi Henri II, à Tbôtel de Reims 
« avec de grands applaudissements de toute la compagnie, 
et depuis encore au collège de Boncourt» où toutes les 
fenêtres étoient tapissées d'une infinité de personnages 
d*bonneur, et la cour si pleine d'escoliers que les portes 
du collège regorgeaient... Je le dis, ajoute Pasquier, comme 
celuy qui y estoit présent avec le grand Tournebus en une 
mesme cbambre ; et les entreparleurs estoient tous bommes 
de nom : car mesme Hemi Belleau et Jean de la Péruse 
jouoient les principaux rollets, tant esloit en réputation 
Jodelle (1). » 

Médée naquit du succès de Cliopdtre. 

il) Pasquikii. Recherches de la Frsoc«*, livre Vil, chsp. vi. 
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Elle est bien oubliée aujourd'hui, cette tragédie de La Pé- 
ruse, que Ronsard appelait a le second ornement de la 
Muse tragique », et qui devait, au dire du savant de Nés- 
mond,(( obscurcir le nom d'Euripide » . Bien peu Tont lue 
dans la rarissime édition des Bouchet de 1556 ou dans la 
réimpression, bien rare aussi, de Gellibert des Seguins (1). 
Ceux qui ont eu cette curiosité Tont trouvée ennuyeuse et 
froide, malgré quelques beaux vers et une ou deux situations 
vraiment dramatiques. Mais quel progrès immense dans 
Taction et dans le style, si on la compare aux mystères ! 

Médée est une imitation de Sénèque le tragique, le seul 
parmi les anciens que Jodelle et ses successeurs aient étu- 
dié et compris. L'action est simple, les personnages peu 
nombreux, les actes fort courts ; un effort soutenu vers le 
style noble annonce la tragédie classique, mais elle en dif- 
fère par rénorme extension donnée à l'élément lyrique. Les 
chœurs y jouent un rôle aussi important que dans le théâ- 
tre antique^ 

Acte I*'. — Médée adjure les dieux de punir la perfidie 
de Jason. Sa nourrice cherche à la calmer, et lui donne le 
conseil de dissimuler pour mieux se venger. Un messager 
vient apporter l'ordre de bannissement de la part du roi. 
Médée reprend ses imprécations ; le chœur déplore l'avidité 
des Grecs qui les a poussés à la conquête de la toison d'or. 

Acte IL — Le gouverneur exprime des craintes sur le 
sort des enfants confiés à ses soins. Les éclats de fureur 
de leur mère le mettent en fuite. Le chœur fait pressentir 
les funestes effets d'un tel ressentiment. 

Acte III. — Créon raconte longuement les tristes présa- 

(i) Gellibert des Seguins. Trésor des pièces angoumoisines inédites ou 
rares. Angoulémef 1867, in-8, tome II. 
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ges qui viennent Passaillir. Médée reçoit Tordre de partir. 
Elle ne peut plus différer 8a vengeance. Le chœur s'effraye 
de cette colère de femme^ qui, h Tinverse des flots et de 
Torage, ne s^apaise jamais. 

Acte IV. — La nourrice renouvelle en vain ses prudents 
conseils. Médée, après avoir tenté de fléchir Jason, lui 
offre pour sa future épouse la couronne qui doit causer sa 
perte. Le chœur, s*adressantà la 611e de Créon, Tengage à 
la déGance • 

Acte V. — Un messager apporte la nouvelle de la mort 
de Glauque. La nourrice engage Médée à prendre la fuite, 
mais la terrible enchanteresse ne veut pas disparaître sans 
avoir tué les enfants que lui a donnés Jason. En vain, celui- 
ci cherche-l-il à Tarrèter : 

Tien, voilà on des Gis. 

JASON 

L'autre au moins me demeure. 
Ou je meure aveci]* luy ! 

MÉDKK 

Sans toy je veux qu*il meure. 

JASON 

Qu'il vive ! Je te pri* par celuy mesme flanc 
Qui le porta. 

MKhKB 

Non, non, il mourra : c eiU ton sang ! 

La pièce se termine avec celte scène d'une hardiesse peu 
commune. L'énergie du dialogue, Tintért^t dramatique de 
la situation feraient pardonner à La Péruse bien des lon- 
gueurs, si son œuvre montrait plus d'originalité, et ne sui- 
vait pas si servilement Séneque le tragique. 
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Médée fui jouée à Paris. La représentation eut lieu en 
1554, au Palais, par les basocbiens, si Ton en croit le 
Journal manuscrit du Théâtre français^ malheureusement 
assez sujet à caution. Elle n'eut pas le succès qu'espéraient 
Tauteur et ses amis. Pasquier, en faisant remarquer que la 
pièce « n'estoit pas trop descousue », ajoute : «t Toutefois, 
par malheur, elle n'a esté accompagnée de la faveur 
qu'elle méritoit(l). » 

La Péruse quitta Paris après cette représentation, et 
vint achever ses études à Poitiers. Au xvi* siècle, il n'était 
pas d'éducation complète sans un tour de France. On 
visitait les principales universités: 

Paris a nos jeunes ans 

Puis quand nous sommes plus grans. 

On nous achemine 
De Paris en autre endroit 
Pour la guerre, pour le droit, 

Pour la médecine (2). 

Poitiers était à cette époque le rendez-vous de nobles et 
de savants esprits amoureux des lettres^ passionnés pour 
l'étude. C'étaient Baïf, Tahureau, Boiceau de la Borderie, 
Vauquelin de la Fresnaye, Scaliger, Sallenove, Bouchet, 
Béreau, Sainte-Marthe, et cent autres. La Renaissance, qui 
fut dans toute la France une si merveilleuse floraison, ne 
rencontra nulle part un terrain mieux préparé, un plus bril- 
lant cénacle de bons esprits, avides des idées nouvelles. 

La Péruse arriva, parmi ces lettrés et ces érudits, déjà 
célèbre à l'âge où Ton entre à peine dans la vie. Il leur 
apporta^ avec l'autorité d'une expérience précoce mais glo- 

(i) Pasquier. Recherches dé laFrance^ livre VII, chap. vi. 
(2) La Pàruse. Elégies. A. G. Bouchet, à son départ de Poitiers^ p. 187 
de la réimpression. 
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rieuse, les doctrines du nouvel art dramatique rénové au 
modèle de Tantiquité grecque et romaine. Midée devint Té- 
tendard de la jeune troupe. La bonne semence dramatique 
laissée par le vieux Bouchet leva et porta ses fruits. 

Jean de La Péruse n'assista pas au triomphe de ses amis : 
il mourut en 1555, emporté par la terrible maladie sur la- 
quelle CoUetet ne laisse planer aucune incertitude (1). 

Sa pièce avait-elle été représentée à Poitiers? Il est per- 
mis d*en douter bien que Vauquelin n*ait peut-être pas usé 
de métaphore en disant que La Péruse : 

Sur les rives du Clain fit îocenser Médée. 

Mais la célèbre tragédie fut jouée vingt ans plus tard à 
Parthenay, par des amateurs dirigés par le notaire Denis 
Généroux. 

« Le dimanche premier jour de juin (1572), jour de 
Trinité, je fis jouer, à la Croix du Marchioux, la tragédie de 
Médée^ chose fort magnifique tant pour être bien jouée que 
pour les feux artificiels et autres singularités. Les person- 
nages étaient : M* Pierre Royer, Médée ; Claude Moyer, 
nourrisse; M* Gilles Gauldin, Créon ; René Gaultreau, Ja* 
zon ; Jacques Amidoux, maislre d'hostel ; Jehan Chaboceau, 
premier gentilhomme; France Cossard, second; Michel 
Passebon, premier héros ; Jehan de Troye, deuxième ; Ni- 
colas Cherpentier, messager; M* Jehan Riollet, régent chez 
Haurivet, gouverneur des enfants; René Guy, premier fils; 
Jacques Bouhereau, deuxième fils; Mathieu llarouet. Glau- 
que; Colas Proust^ gouvernante; Jacques Proust, première 

(i) Jean Bustier naquit en umjh La fVruAe, eo Ani^oumnii. On ne «ai 
de M vie qua ce qu*en arapporir CoUifiet daiH sa traduction dm A7"yejde 
Sawie*Marthe, c cHt-A-dire prenqur rieu. \^% inJiCAtiont fournira |Mr la 
Dotka 4e Gellibert dea Seguins sont tirées des dédicarr<i etdrn autres du 
poète. 
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damoiselle ; Margat, deuxième damoiselle ; Michel Baren- 
gier, premier coheur; mon frère Pierre Généroux, deuxiè- 
me coheur; Loys Guy, troisième coheur; Bonavenlure 
Proust, quatrième coheur (t). » 
" '■ distribution des rôles vient fort à propos suppléer 
l'indications de la pièce imprimée. On constate 
irésence de personnages muets: Glauque, à qui le 
dresse ses recommandations au IV'acte ; les deux 
[ue Médée met à mort au V* ; les figurants des deux 
-manl ta suite de Glauque, de Créon, de Jazon. Les 
coheurs » composent la foule. Comme dans les 
i, les rôles de femmes sont encore tenus par des 
(2), mais l'apparition des » feux artiPiciels » et 
singularitez » dénote un certain progrès dans la 
scène. 

ort de La Péruse mit le cénacle en deuil. Quand' 
de la Borderie et Guillaume Bouchet se décidèrent 
• les œuvres du poète, cette Médée revue par le sa- 
nté-Marthe (3), ces poésies éparses ou misérable- 

nous. Journal, p, 88. 

Binines ne remplisasient jamais de rdics dans \e» myaltees, bien 
mvassenl tout naturel de HH'i>''Br aux fêles publiques dans uoe 

costume vraimeul singulière. Mmselles n'i/ parlaient pas. Les 
'étant Joués primitivement dans les égliseaj n'est-ce pas une con- 
goureuse du iaceal malier in ecclesia? 
Médéh, I Tragédie. | El autres diverses Poésies, | par feu | de la 

Poitier», \ par les de Maraefz et Bouchelz frères 1 (i566).In-4» 
rties de 4 ff- lira., 56 et 12a pp. — Deux autres éditions pam- 
inlervalles assez rapprocbés. La troisième est de 1576. La Ati- 

élè eslimée en son temps. On ne sait dans quelle mesure Sainle- 
Tigea les vers. Vauquelin, qui nous appreod cette collaboration 
pourrait se montrer plus précis : 

Miis 11 m 



Ouand Suinle-Minlioliiiuc de pjlii uti 
n» co d<^ui orphcliiu cmtrcprit U Lula 



loin pour lei piipUlei eul. 



I /ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU 75 

ment encloses « dans un avaricieux coiïre » , tous à Tenvie 
vinrent apporter le témoignage de leur admiration et de 
leurs regrets. Marc-Antoine Muret, R. Maissonnier« Ron- 
sard, Vauquelin de la Fresnaye, Baïf, Sainte-Marthe ren- 
chérirent de louanges sur leur ami défunt. 

Parmi ces pièces, où Tintention vaut souvent mieux que 
le style, il en est une qui nous révèle le nom d*un auteur 
dramatique contemporain. L'ode est signée P. Marin Blon- 
del, Loudunois. 

Après avoir loué comme elle le méritait la Médée de son 
ami, Blondel se fait une réclame personnelle pour ses œu- 
vres comiques: 

Or va doncques tost, va, ma muse, 
En quelque part que soit Peruse, 
Va luy faire entendre cecy : 
Et (|ue, si la muse tragique 
L'a favory, que la comiquo 
Ne me dédaigne point aussi. 
Eiicor jo veux que tu luy dio 
Que pour jouer sa tragédie, 
Il drosse un esebafaut KVbas, 
Pour effacer les onnuYs sombres 
Qu'ont peu avoir les pauvres ombres 
Depuis le jour de leur trespas ; 
Que de brie au moins si lu vie 
Ne me faut, quelque comédie 
I^-bas je luy envoxeroy . 
Et qu*encores pr a\auturc, 
Si Teanuy qui me tient me dure. 
Moy-mesme, je lui porteroy < I ). 



(i) L«A MftKKK. Toroln^au, ?^(S. Hlmidcl cUùl nicJctiii. S.nnir-.M.iril.o le 
cumplimenle de sou livre Hi/>ft*»*'ritttt pi '>n't\hm *'*'i'hni\t%^ i|ti'il «t%.ii( 
poMié A Paris ea i575« 
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Cette comédie promise n*a sans doute jamais vu le jour, 
et nous sommes obligés de nous en rapporter à Fauteur sur 
son mérite dramatique. 

La même incertitude règne sur les tragédies du trop mo- 
deste Pierre Fauveau (latine Fulvius) qui ne nous sont con- 
nues que par Téloge qu'en fait Sainte-Marthe : 

« Si la négligence de cet illustre solitaire ne les eust point 
laissé périr avecque luy (1), je puis dire que Ton eust veu 
des beautez que la vieillesse du temps n'auroit jamais effa- 
cées. Je parle principalement de ses tragédies. Car ne 
voyant qu'un seul Sénèque régner en ce genre d'escrire par- 
mi les latins, il Timita de si bonne grâce et avec tant de pru- 
dence et de jugement, que si ces productions d'esprit eus- 
sent passé jusqu'à la postérité, Sénèque luy mesme ne se 
pourroit plus vanter d'estre unique et sans exemple. Il 
avoit appris de luy à relascher de la gravité de son style, se- 
lon les occurrences, et sçavoit au dernier point comme il faut 
faire parler des acteurs avec ceste bienséance qui doit estre 
religieusement observée dans un théâtre (2). » 

C'est aussi un disciple de Sénèque et des anciens que 
Rivaudeau ou Ribaudeau, gentilhomme du Bas Poitou, 
dont la tragédie sainte, Aman^ a été imprimée à Poitiers en 
1556, « avec deux livres du mesme autheur, le premier con- 
tenant les complainctes, le second les poésies diverses (3) ». 

(i) Pierre Fauveau, né àNoaillé, périt en 1662 à la prise de Poitiers (Cf. 
Daeux du Radier, à l'art, de ce nom). 

(a) Sainte-Marthe. lAoges des hommes illustres qui depuis un siècle 
ontfleury en France dans la profession des lettres..., mis en François par 
G. CoUetet. Paris^ i644iin-4^, p. i58. — On aurait peine^ sous cette adap- 
tation fantaisiste, à retrouver le latin concis de Scévole de Sainte-Marthe : 
(c Caetera nisi periissentejusmodi erant, ut nnllavetustateaboleri possent... » 
Sanmahthano Virorum doctrinaillustrium... elogia. Aag,Picionum^ i^gS, 

p. 4a. 
(3) Les œuvres | d*André de Rivau I deau, gentilhomme du | Bas-Poic- 
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CW un lettré, admirateur de Tantiquité Grecque et Ro- 
maine, bien que, dans sa dédicace, il fasse le procès du 
vulgaire qui préfère les anciens aux modernes : 

Le jugement du peuple ici nesay vés pas; 

Il hait les nouveaulés, et les plumes Grégeoises 

Et Romaines il met au-dessus des Frsncoises. 

I! faut, en préférant les estrangers aux siens. 

Et sux doctes nouveaux les resveurs anciens. 

Je crois qu*il y en a, dont la troupe est petite» 

Qui de tous ces premiers esgalent le mérite. 

Je ne mets en ce ranc un monde d*escrivains, 

Qui de mille cayera nous barbouillent les mains. 

Ne servant qu'aux beurriers et aux fripiers libraires» 

Aux merciers, aux grossière et aux apothicaires.... 

Mais je veux en ma langue oser audacieux. 

Faire entendre qu'on peut tout autant que les vieux, 

Lorequ'ils ont le mieux Taict sans ensuyvir pour guide 

En ce qu*ils ont failly Plante ni Eurépide. « 

Elle ne manque pas de désinvolture, cette dédicace à 
Jeanne de Foix, « très illustre et très vertueuse royne de Na- 
varre». Elle sent d'une lieue le gentilhomme, Pécrivain 
homme du monde, qui n*a pas besoin de sa plume pour 
vivre : 

Ma Uame, tous ceux li qui consacrent aux gnns 
Leureescrics sérieux, les scavent ignoraos. 
Et si ne les font pas juges de leur doctrine.... 
Mais quoy? La povreté, presque aux doctes commune, 
Assise en leur fouyer, les foule et importune.... 
Car de ce temps les mains des Princes sont fermées 
Aux scavans, et sont peu les leUres estimées: 
Barbare chicheté! Les finances des Roys 
Servent aux camevaux, aux lices, aux tournois. 
Je ne parle pour moy, qui, par la providence 

Um : I Aman, Uai^die saincte,. . . A Poir(ier$, | i7*fi6, par NicoU<i Ïa^^ 
rojt. ln*4^ de VllUi7a p|>. 
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De Dieu, me trouve hors de toute cette dance. 
Je ne suis soudreteux de ma condition 
Et n*av besoin de mieux... 

W « avant-parler » qui suit contient un exposé des règles 
de la tragédie telles que les comprenaient les poètes de la 
Pléiade, et telles que l'auteur lui-même les avait exposées 
dans ses commentaires sur Electre d'Euripide : 

(( Ceux qui font des tragédies ou comédies de plus d'un jour ou 
d*un tour de soleil (comme parle Aristote) faillent lourdement, ce 
que je di hardiment combien que Térence ait donné deux jours à 
son Eaulon iimoriimenè,.. Je conseille à ces songes de poètes qui 
ont tant tiré à la courroye de TEscrilure sainte, sans faire un seul 
brodequin qui valust, que quand ils voudront amener un messager 
sur Teschaffaut, qui ait en voyage de plus d'un jour affaire, qu'ils le 
facent parler ja retourné; s'ils veulent envelopper en leur farce une 
chose avenue devant, qu'ils la facent conter sans la représenter. Un 
moindre vice est ce qu'ils appellent les machines, c'est-à-dire les 
moyens extraordinaires et surnaturels pour délier le nœud de la tra- 
.gédie: un dieu fableux en campagne, un chariot porté par un dra- 
gon et mille autres grossières subtilités sans lesquelles les poètes 
mal fournis d'inventions ou d'art ne peuvent venir à bout de leur 
fusée ni de dépestrer la nœud gordien, sinon de la façon du grand 
Alexandre, à coups de baston. 

Après un si bel exposé des règles de l'art dramatique, il 
ne restait plus qu'à écrire un chef-d'œuvre. Malheureuse- 
ment Aman est loin de mériter ce nom. C'est le type de ces 
tragédies de cabinet où deux personnages inertes débitent 
tour à tour de longues tirades. A force de vouloir réduire 
la pièce aux règles, l'auteur n'a plus rien laissé à l'action. 

Acte I. — Mardochée déplore les persécutions qui ont 
accablé les justes depuis la mort d'Abel jusqu'aux récentes 
violences d'Aman. Il ne lui faut pas moins de deux cent 
cinquante vers pour ce résumé de l'histoire d'Israël. Aman 
lui succède, et fait part à un confident du terrible affront que 
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au chambellan Harbonne qu'un gibet attend Mardochée à 
la porte d'Aman. Mardochée invoque le Seigneur: 

Bien cent ans sont passés depuis que nous, les hommes, 

Etranges de Sion, et de ta maison sommes, 

Depuis que le malheur, Teiil, la povreté, 

Compagnons importuns, pressent nostre costé, 

Depuis que^ rebutés et haïs de ce monde, 

Nous courons, vagabonds, toute la terre ronde... 

Et maintenant, voyez I Théritier d'Adamate 

De ta vigne le clost, injurieux, dégaste, 

Et porte au poing, cruel, une sanglante loy 

Pour deifaire en un jour ton peuple entier et moy ; 

Fay luy sentir. Seigneur, cette deitre despite 

Qu'a senti autrefois son peuple Amalécite, 

Que sentiront les Roys jadis par toi contrains 

A héberger les juifs^ et mettre entre leurs mains 

Les fertiles guerets de la terre dorée 

Qui engendre le heaume et la drogue honorée 

Du superbe Liban.... 

Acte V. — Harbonne, pendant que le roi est au banquet, 
admire le pouvoir de la beauté qui gouverne un si vaste 
empire. Assuère arrive avec Aman , décidé à bannir tout 
soucii à jouir de l'heure présente, lorsqu'Esther se jette à 
ses pieds et lui demande grâce de la vie. Assuère, indigné 
de la fourberie de son ministre, ordonne dépendre Aman 
à la potence qui attendait Mardochée. Le chœur célèbre 
la puissance du Seigneur. 

VAman de Rivaudeau eut-il les honneurs de la scène ? 
Oui, si Ton en croit les Tablettes dramatiques et V Histoire 
littéraire du Poitou^qui disent que la pièce fut « jouée et im- 
primée à Poitiers (1) ». Le Journal du Théâtre français va 
plus loin : il cite une représentation en i 567 par les Enfants 

(i) MouHY (de). Tablettes dramatiques^ contcDant l'abrégé de Thistoiredu 
théâtre français. Paris, 1762, in-8% p. 10. 
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sans souci, et Benjamin Fillon, surenchérissant sur de si 
belles autorités (i), va jusqu'à préciser la date de la pre- 
mière représentation qu'il fixe au 2 juillet 1561. Comme 
aucun de ces auteurs n'apporte la moindre preuve à l'appui 
de ses dires, il est au moins prudent de ne pas prendre 
parti dans la discussion. 

Voici, d'ailleurs, d'autres représentations pour lesquelles 
nous avons mieux que des conjectures. 

« Le dimanche X dudit mois (juin 1571), rapporte le 
notaire Denis Generoux, jour de Trinité, je fis jouer au 
carrefour de la Croix-du-Marchioux-de-Partenay, la tragé- 
die ou histoire à' A bel tué par Caîn, son frère. Pierre Pan- 
thon jouait Adam; Claude Moyet, Eve; M* Gilles Gaudin, 
Caïn; M' Pierre Royer, Abel; Pierre de Foy, Enoch; Mi- 
chel Senelier, Irad; René Gaultreau, Calmana; Jacques 
Cousturier, Débora, ; Messire Nicolas duGué, Dieu; Jacque 
Barenger, clergeon. Miséricorde, et un barbier angevin. 
Justice (2). » 

Faute d'indications suffisantes, j'ai rangé Abei tué /Hxr 
Caln parmi les tragédies, en m'en rapportant à son titre. 
Mais la présence de Miséricorde et de Justice, deux vieux 
personnages des mystères, pourraient faire croire que l'au- 
teur s'est contenté d*adapler un ancien texte à la mode du 
jour. 

Il n'en est pas de même de Thistoire de Job^ représentée 
au mois de juillet suivant, au couvent de Monlierneuf, à 
Poitiers. 

« Le dimanche, lundy et mardy XXVIII et XXIX dejuiliet 

'i) FiLLON. Le cabinet de Mirbfl Tiraqtirau. A'o/i/e/iay, iR^H» îq^. 

(a) GtMÉnocx. Journal, p. 8i. — Noua retrtmvoDs dans ccUe liiitr plu. 
aieurt des acteurs de Midét : Claude Movrl, Gilles (îaudio, Pierre Hojrr 
d René GaulUvao. 
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(1572) fut joué au Mouslierneuf à Poitiers, l'histoire à^Job 
en magnifiques babils et tbéâtres, toutefois mal représen- 
tée, combien qu'elle fut composée en fort beau style par 
M. Tiraqueau le jeune et de Sainte- Marthe. » J'y étais, 
ajoute Denis Généroux qui n'avait garde de manquer une 
pareille fête(l). 

Il est regrettable que Job n'ait pas obtenu l'interprétation 
qu'elle méritait, et qu'une œuvre de si beau style ait 
été aussi mal rendue. Car c'étaient deux vrais lettrés que 
ces auteurs, unis par la collaboration et l'amitié. L'un était 
Scévole de Sainte-Marthe, le grand Scévole, l'ami de La 
Péruse, l'éditeur de Médée ; l'autre, Charles Tiraqueau, se- 
cond fils de Michel et de Jacquette Ribaudeau, cousin ger- 
main d'André Rivaudeau. Tous deux avaient éléà bonne 
école pour se perfectionner dans l'art dramatique. 

Par malheur, la tragi-comédie de Job ne nous est point 
parvenue. Il n'y eut probablement d'imprimé que le prolo- 
gue et lesodes récitées ou chantées pendantlesentr'actes (2). 

Est-ce sous rinfiuence du lieu consacré où devait se 
donner la représentation, ou simplement par artifice de 
lettré, mais Scévole, dans son prologue, répudie la Pléiade 
et l'antiquité profane : 

Or les poètes vieux et ceux dont la pensée 

De payennes erreurs est encore insensée^ 

Ont rendu jusqulcy les théâtres tous pleins 

Des misères deTroye et des malheurs Thébains : 

Mais nous qui du vray Dieu conno issons mieux la gloire 

Avons voulu changer les fables à Thistoirc, 



(i) Généroux, Journal, p. 82. 

(2) Second volumf. des | ouvres de Scévole | de Saincte Marthe,.. | con- 
tenant iroys livres de poésie meslée de vers François et latins. A Poitiers^ 
parles Botfchetz frères, iSyS. In-4, p. 100. 
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Afin de contenter le chrestien auditeur 

D*un poème chrestien et non pas d*un menteur. 

Ce prologue est dédié à Boiceau de la Borderîe. Les 
odes des enlr*actes à R. Maissonnier, à Nicolas Rapin, 
à Le Breton, à Guillaume Bouchet« et naturellement à Tira- 
queau, le collaborateur de Scévole. 

Ces odes n^oiîrent rien de remarquable. Sainte-Marthe 
maniait mieux la muse latine que la française. Elles sont 
conçues dans le goût des pièces lyriques intercalées par La 
Péruse et Rivaudeau dans leurs pièces. D'ailleurs, la tragi- 
comédie tout entière ne devait guère différer d'Aman ou de 
Méfiée. Malgré sa promesse d^écrire un « poème chrétien »>« 
il est à croire que Scévole n'avait pas mieux réussi que ses 
devanciers. Ces amusements de lettrés, à la Renaissance, 
n'ont rien de commun avec la pieuse inspiration des mys- 
tères. Des œuvres vraiment religieuses demandent des épo- 
ques de foi naïve et tant soit peu ignorante. 

C*est ici le moment de parler d'une femme auteur qui, 
après s'être essayée dans presque tous les genres, voulut un 
jour tâler de la poésie dramatique. 

I-#e salon des dames Des Roches était, à Poitiers, ce que 
fut plus tard, à Paris, le célèbre hùtel de Rambouillet. Made- 
leine Neveu, dame Des Roches, et sa fille Catherine atti- 
raient autour d'elles, autant sans doute par leur beauté que 
par leur réputation d'esprit, tout ce que Poitiers comptait 
de poètes, de littérateurs, de personna^res connus par leurs 
talents, leur naissance ou l'éclat de leurs charités. La re- 
nommée de ces deux Précieuses poitevines avait franchi 
depuis longtemps les limites do la province. Pas un 
étranger de marque ne séjournait à PoititTS sans sr f.iire 
présenter dans leur cénacle. Les éloges do I^asquier, le 
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recueil de vers publié sous le nom de « la Puce de madame 
Des Roches » sont assez connus pour nous dispenser de 
plus ample commentaire (1). 

Malheureusement, quand on parle de bas-bleus, les répu- 
tations d'esprit et de savoir semblent toujours un peu sus- 
pectes. On a peine à prendre au sérieux les éloges des 
galants jurisconsultes des Grands-Jours. Qui peut jamais 
répondre de l'originalité des œuvres signées par une femme 
du monde ? On est toujours tenté de leur appliquer Tépi- 
gramme de Lebrun à Fanny de Beauharnais : 

Eglé, belle et poète, a deux petits travers : 
Elle fait son visage et ne fait pas ses vers. 

Catherine des Roches est sujette à caution. Un jeune 
poète normand, Jules de Guersens, venu à Poitiers pour se 
perfectionner dans Tétude du droit, vit la jolie muse, et ne 
trouva pas de plus belle preuve d'amour à lui donner que de 
lui faire honneur de sa tragédie, Panthée. La pièce parut à 
Poitiers, en 1571, chez les Bouchet, avec cette modeste indi- 
cation: «mise en ordre par Caye- Jules de Guersens(2))) .Dans 
l'épître dédicatoire à l'évêque de Coutances, le galant auteur 
affirme qu'il n'y prit d'autre part que le soin de la mise en 
ordre : « Je proteste devant Dieu que cet œuvre n'est jamais 
sorti de la boutique de mon esprit, mais d'un Jupiter, du 
cerveau duquel la Pallas de noslre France l'a fait naistre. » 

Sans doute cette innocente supercherie littéraire ne 
trompa personne, puisque La Croix du Maine n'a pas hésité 

(i) Cf. Dreux du Radier^ art. Neveu; Lx Croix du Maine, I, loi; 11,71. 
Du Verdier,!, 284; m, 2; Parfait, Histoire du théâtre François, t. III, p. 367. 
— La Puce de Mme pesroches, publiée par D. Jouaust. Par/*, i868,în-ia. 

(2) Panthée, | Tragédie prise du | grec de Xenophon. | Mise en ordre 
par Caye Jule de Guerseus. A Poitiers, \ par les Bouchetz, | 1671. In-4 
de IV- 16 «F. 
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à proclamer le véritable auteur de la pièce. Le cadeau d*aiU 
leurs n'était pas grand. De toutes les tragédies de cette 
époque, il n*en est aucune de plus conforme à la tragédie 
de cabinet. Aucune action. Le quatrième acte est à peine 
indiqué : le cinquième est rempli par le récit d'un messa* 
ger en trente-six vers. 

Voici un échantillon du style : 

Que ceste joue encore 

Qui fait en couleur honte au lustre de Taurore, 
En lueur au soleil et en sa fermeté 
(Tant e9t elle duretie) aux pommettes d*esté, 
Perde son en bon point; que ces trésors d*al)eilles, 
Que nature ha caché sous mes lèvres vermeilles 
Soient emportez au loing; que ce beau lait caillé, 
Dessus mon coul longuet si proprement taillé. 
Devienne tout viliain ; que ce siMn qui pommelle 
Dessus mon estomach d*une enflure jumelle, 
Sojtdu tout abaissé I... 

11 n'est pas surprenant que la « Pallas de nostre France » 
ait refusé de couronner la flamme d'un si prétentieux 
poète. Guersens revint en Bretagne, oh il mourut séné- 
chal de Rennes, une douzaine d'années plus tard. Son 
hommage n^avait pas touché Catherine. 

Je ne serais pas étonné que la jolie Poitevine ait jugé 
sévèrement l'œuvre de son malheureux amant, car ses vers, 
ielle, valaient certainement mieux. Môme en ce xvr siè- 
cle, où tout le monde taquinait la muse, les rimes de Ca- 
therine se font remarquer par leur grâce facile, le choix 
heureux des mots, la délicatesse des expressions et de la 
pensée. Elle avait, en outre, le gt'^nie du dialogue. 

Tout lui est bon pour amener une petite scène, même les 
plus étranges interlocuteurs. Tantôt c*est la Vieif/esse et la 
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Jeunesse^ la Pauvreté et la Faim, Amour ^ Beauté et Phy- 
sis, la Vertu et la Fortune ; tantôt elle baptise ses person- 
nages Sincei'o et Charité^ Iris et Panthée. Elle fait discou- 
rir la Main, le Pied et la Bouche. Voici comment débute le 
dialogue de Placide et Sévère^oxi Taimable bas-bleu a glissé 
un plaidoyer en faveur des femmes savantes : 

PLACIDE. 

Voici nostre voisin Sévère qui s'en vient ayant la face merveilleu- 
sement renfrongnée : il a veu dans sa maison quelque personne qui 
luy fâche, et s'en plaint tout à part luy. 

SÉVÈRE. 

la grand peine que d'avoir femmes ou filles à gouverner! Yray- 
ment je ne m*estonne point dont un renommé philosophe pense les 
devoir tenir au rang des animaux sans raison. Et si jamais pauvre 
homme s'est trouvé affligé de leurs importimitez, je suis ce misé- 
rable. J'ay une femme riotcuse, fâcheuse, dédaigneuse; j'ay une 
fille éventée, affetée, effrontée: cependant il faut que je souffre en 
despit do moy le chagrin de l'une et la vanité de l'autre. . . Mais je 
vois le vieillard Placide venir en ça, lequel ayant en sa maison 
même charge inutile que moy^ d'une fille ennuyeuse, me pourra 
bien dire comment il se déporte envers elle, afin que je prenne 
exemple, s*il me semble bon. Or je m'en vais le saluer, combien 
que ce ne soit pas ma coutume d'accoster guères de peuple. Bonsoir 
Placide. 

PLAaDB. 

Dieu vous contente, seigneur Sévère, vous et tout ce que vous 
aimez. 

SÉVÈRE. 

Croyez que tel salut n'est pas universel, car je n'aime personne 
en ce monde que moy. Aussi n'ai-je occasion d'aimer aucun. 

PLACIDE. 

Hé deal n'avez- vous point cause de tenir vostre femme chère? 

SÉVÈRE. 

Ah! qu'il vous est aisé de dire pour ce que vous n'en n'avez plus. 
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Que je voudrais de bon cueur estre aussy beureus comme vous ! 
La vofttre est morte et la mienne seulement absente, qui par sa dé- 
plaisante vie me fait mourir à toute heure (I). 

Voilà certes de la bonne comédie, etce Tragment présente 
plus d'un trait que ne désavouerait pas Molière. Mais ce 
n*esl qu'un fragment, de même que le Tobie qui figure 
dans un autre volume du fécond auteur (2). 

Comme Anian et Job^ Tobie est une tragédie sainte. 
Mais Catherine n'en ayant écrit qu'un seul acte, sans doute 
le troisième, il est impossible de savoir ce qu'eût valu la 
pièce entière. 

L'ange Azarie vient d'apprendre à Tobie le miraculeux 
usage du foie et du cœur du poisson qui lui a fait si grand 
peur. Il lui enseigne les saintes lois du mariage, et la 
conduite qu'il doit tenir envers la fille de Raguel. Bien- 
tôt Raguel lui-même paraît; Surra et Anne, sa mère, 
l'accompagnent ; Tobie, devant toute la famille réunie, redit 
les dernières paroles de son père : 

Mon fils esGonte moy. 

Recueille mes propos, grave les dedans loy. 

Alors que le Seigneur aura repris mon âme, 

Ensevely mon corps desouz la froide lame ; 

Ol>éis à ta mère, et comme humble servant 

Honore la tousjours tant que seras vivant; 

Aimes la chèrement jus<|u*à sa dernière heure ; 

Puis quand nostre grand Dieu permetra qu'elle meure» 

Ferme tuy doucement la paupière de l'œil, 

Et la mets près de moy dans un mesme cercueil. 

'i) Les I iic4:<)Mt>u I Œuvres de Mes | dames des Hoches, de | Poic- 
tien, Méra et Fille. A Foutters, pour Nicolas (lourtoys, i583. In«4 de 

\i) LtSS I arvncs de | Me«i-dariirs des R<>> | chen de P<ietier> | mère et 
fille I seoi>ode édiUon j corriu^ée et nui^metilée de la Tréii;t-ri>nie«lie ; de T<»« 
bie el aatfes œuvres poétiques. — v4 Parti, \ pour Abel L*Aogeher, | i^;^. 
la-4 de 19a p. 
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Tobie avoue à Tange son amour pour Sarra, mais il a 
peur de subir le sort des sept premiers maris. Âzarie le 
rassure, et Sarra entame^ avec sa servante, une dispute du 
plus haut comique : 

S/kRRA. 

Sus, sus, despechez vous de faire vostre ouvrage. 
On vous prend seulement pour faire le ménage 
Et non pour babiller et causer à chascun . 

LA SERVANTE. 

Si vaut il mieux user d*un entretien commun 
Que faire comme vous qui ne parlez qu'au Diable. 

SARRA. 

Meschante, qui me tient que je ne vous accable 
De mille coups de poin ? 

LA SERVANTE. 

Hé quoi 1 que ferez-vous ? 
Me voulez-vous tuer comme vos sept époux? 
Ah malheureuse femme! ah cruelle meurdrière! 
Voulez-vous donc tuer maris et chambrière? 

Le reste de l'acte est rempli par la prière de Sarra au 
Seigneur, la demande en mariage de Tobie, et les stances 
du chœur qui chante le bonheur des futurs époux. 

A la suite figurent deux fragments qui devaient sans 
doute faire partie de Tacle suivant : Les plaintes du vieux 
Tobie et de sa femme sur V absence de son fils^ et le Congé 
que prennent Tobie et Sarra de Raguel et de sa femme. 

Il y avait gros à parier que l'œuvre dramatique incom- 
plète ne paraîtrait jamais à la scène. Cependant le contraire 
faillit arriver. En 1597, un poète normand s'empara de tous 
ces fragments pour les insérer dans un nouveau Tobie. 
Mais comme Jacques Ouyn n'avait pas grand talent, sa 
pièce est encore plus oubliée que les fragments de Cathe- 
rine des Roches. 
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Jacques Ouyn ne cache pas ses emprunts. Il nous prévient 
loyalement dans son « argument » que Tacte IV est de 
mademoiselle Des Roches. Ce n'est pas tout à fail exact. 
L*acte IV de la tragédie définitive est, il est vrai, tout entier 
de Catherine Des Roches, mais Ouyn a intercalé sans s'en 
vanter dans son dernier acte les deux fragments que nous 
avons cités : les Plaintes du vieux Tobie^ et les Adieux à 
RagueL 

Cette collaboration posthume avait échappé aux auteurs d u 
Théâtre français ^ (\\x\, détail curieux, en citant les vers qui 
leur semblaient les meilleurs, ont choisi justement ceux de 
Catherine Des Roches. Telle la réplique d'Azarie à Raguel : 

Monsieur ne craignez point: les marys de Sarra 
Sont tous morts, l'ayant eue, et cest autre mourra 
Si vous De luy donnez. Vaut*il pas mieux qu'il meure 
Avec elle content que mourir à ceate heure (1)T 

En 1581 les Poitevins virent représenter deux pièces 
d'un jeune auteur nommé Nicolas de Monlreux, qui signait 
de l'étrange anagramme d'Olénix du Mont Sacré. Fils d'un 
gentilhomme du Maine, il avait environ vingt ans quand il 
fit jouer la tragédie du Jeune Cyrus « prinse du grec de Xé« 
nophon », et la comédie intitulée A/ Joyeuse. W achevait 
sans doute ses éludes à l'Université de Poitiers (2>. 

Nous n'avons pas plus de renseignements sur la tragé- 
die Hercule furiettx, de Louis Herbodeau, parue à Poitiers 
en 1591, sans avoir probablement jamais été représentée. 
C'est une traduction de Sénèque en vers. Elle ne manquait pas 
de valeur, à en croire une épigramme du jeune poète 



(i) Paafajt (Len fréreii). Histoire du ihéMre fraoçai», t. III, p. 533, 
3) La <^not.\ Di; Maimc. btbliothèi)uc frao<;oiNr. I. Il, p. 17*. 
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Banchereau, qui, après avoir comparé Tauleur à Gar- 
nier, se demande qui de lui ou deSénèque doit remporter : 

Cui tam bene ira Ter vidas Hercules 
Est pictus, anceps ut prope nesciam 
Num prsestet hic Ànnseus tibi, vel 
Tu Senecae, Lodoice, praBstes (1). 

Terminons cette revue du cycle dramatique poitevin de 
la Renaissance par V Amour vaincu, tragi-comédie de Jac- 
ques de Lafons, représentée le 10 septembre 1599 au châ- 
teau de Mirebeau, devant Henri de Bourbon, duc de Monl- 
pensier et Catherine de Joyeuse, sa jeune épouse. L'auteur 
était de Mirebeau, ce qui ne l'empêchait pas de trouver 
soussa plume des images qui ne sentaient pas trop le terroir: 

Beau jour beau sein neigeux où deui pommes d'ivoire 
Flottent mignardement d'une pompeuse gloire 
Sur un estang de lait. . . . (2). 

De toutes les œuvres dramatiques que nous a léguées 
la Pléiade poitevine, voici certainement la plus poétique, 
la plus féconde en vers faciles, en images gracieuses. On 
peut reprocher à l'auteur sa préciosité, son manque de 
goût ; on ne peut lui refuser Tabondance et la facilité qui 
font défaut à presque tous nos poètes poitevins. Mais 
que le titre de tragi-comédie est donc mal choisi pour 
r Amour vaincu! C'est une pastorale, un à-propos mytholo- 
gique à la louange des nouveaux époux, comme les beaux 

(i) Dreux DU Radier. Bibliothèque historique du Poitou, t. Il, p. 122. 

(2) Amovr vaingv I tragecomédie (en 5 actes avec prologue). Représentée 
dauant (sic) très^illusire Prince Henry | de Bovrbon, dvc de Montpensier, 
etc... I Et très-excellente Princesse Catherine | de Joyevse, le 10 Septem- 
bre I 1699, en leur Chasteau | de Myrebeau, | et dédiée à leurs Grandeurs. 
I par Jacqves de La Fons natif dudit | Myrebeau. Aduocat en Parlement. 
PoictierSy 1099, petit in-4 de iv-46 pp. (Catalogue de la Bibliothèque 
Soleinne, no 869) ; bibliothèque de Poitiers, n» 72.1 B . P . 
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esprits du xvu* siècle en composeront bientôt pour chaque 

événement heureux survenu dans lu ramille royale. 

Vn poète, qui signe Des-Hermites, a célébré dans un 

sonnet liminaire le talent de Jacques de La Fons : 

Cette douce liqueur qui sort de ta poitrine. 
Ce ancre, ce nectar qui te mesie en tes vers. . . 

Si l*on voulait être impartial, il faudrait prendre ce 
compliment à la lettre. C'est du sucre, d*uQ bout à l*dutre, 
que la tragi-comédie de f Amour vaincu. Un peu moins de 
fadeur n'eût pas gâté cette transparente allégorie. 

L'Amour^ qui s'est rendu maître de tous les dieux, à 
l'exception de Diane, veut lui envoyer « le berger Henri » 
pour larendreamoureu8e.il prépare une composition de tous 
les charmes dont il dispose, qui vonts^ajouter aux charmes 
naturels du berger et le rendre irrésistible. Mais, en che- 
min, rencontrant « la nymphe Catherine», il veut essayer 
sur elle la force du philtre. Quand il l'en a pourvue^ il la 
trouve si attirante qu'il en devient éperdument amoureux. 
Le voilà pris dans ses propres rets! Catherine, aussi chaste 
que belle, se moque de ses plaintes. Amour, pour se venger, 
se donne des compagnons d'infortune. Il rend Apollon amou- 
reux d'une Dryade qui ne l'aime pas, un satyre fou d*une 
Orcade qui le trahit^ Ilippolyte amoureuxde McMile et Mélite 
d*Uranin, Uranin d'Alalante, Alalante d^llippolyte. I^ir 
bonheur, le dieu malin, qui toute la nuit «< a joué aux échecs 
avec Ganymède » , s'endort. Diane lui en!i*ve ses armes. 

DU!«C 

Qui est ce jeune enfant qui dort ptrmi les flours ? 
Ah ! certes, c*est Amour. Venez, vene/, niirs S4i*urs ; 
Ostons luy son flamiwaii, son canjuois et ses ttt^chfs, 
Son arc, dont inhumain, il a fait tant de bnches. 
Et ses œles, mes sœurs, coupons luy donc iu>5i. 
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ORGADB 

Pour moy je suis d'advis que Ton le laisse ainsy. 
Le voilà désarmé. 

DRYADE 

Cependant qu'il sommeille 
Faisons par un doux chant la cour à son oreille. 

DIANE 

Tu ne sais que chanter. 

DRTADE 

Et que ferions-nous mieui ? 
A rien faire le temps est toujours ennuyeux. 

DIANE 

C'est bien dit, chantons donc. 

TOUS CHANTENT 

Amour a perdu son bandeau 
Ses traits, son carquois et ses flammes. 
Ne craignez plus, chaste troupeau, 
Qu'il fasse du mal à vos âmes. 

Le dieu malin ne recouvre ses armes que lorsque Apollon 
s'est déclaré serviteur de la nymphe Catherine. Tout s'ar- 
range. Chaque amant retourne à sa véritable maîtresse. Les 
bergers célèbrent la fête de Vheureiix Henri ^ Amour vaincu 
se termine par un chant d'hymen, et la toile tombe sur ces 
quatre vers: 

toy qui tiens ton siège en l'ardente courtinoi 
Qui portes dans la main le frein des élémens, 
Bien heure ce beau jour, beny ces beaux amants. 
Et d'icy à neuf mois envoyé nous Lucine. 

Quant au Mécène qui donnait une princière hospitalité 
aux vers du poète mirebalais, son goût pour le théâtre da- 
tait de loin. II n'avait encore que six ans lorsque son grand- 
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père, Louis de Bourbon, le fit paraître dans une représen- 
tation de Cléopdtre donnée à son chftleau de Champigny. 
Voici comment on lui fait raconter ce petit événement à son 
père François de Bourbon, prince de la Roche-sur- Yon : 

Monsieur mon père, 

J'ay esté bien fort ayse d'avoir entendu par le laquais de monsieur 
mon grand-père, que vous estes en bonne santé, Dieu mercy. Par le 
vostre s'en retournant, je n'ay voulu faillir de vous faire ce petit 
mot pour vous assurer de la mienne, et pour vous dire qu'aujour- 
d'buy nous jouons la tragédie de Cléopdtre, de laquelle monsieur 
mon grandpère ma commandé estre. Il y aura fort bonne compai- 
gnie, entre aultres monsieur et madame d*Aumalle. Je suis bien 
marry que vous n'y soies pour avoir vostre part du playsir et aussi 
pour accompaigner mondict sieur mon grand-père ï Poictiers, qui 
part l'un de ces jours pour s*y en aller. Il m'a faict cest honneur de 
me promettre que j'irais avec luy. En cest endroict je vous bayse 
très humblement les mains et prie Dieu, 

Monsieur mon père, vous donner très bonne et très longue vie. 

A Cbampigny, ce 25 novembre 1579. 

Votre très humble et obéissant fih, 
Hk>'B1 ne Bourbon (1). 

Tel fut, dans ses grandes lignes, le théâtre de la Re- 
naissance en Poitou. Bien des auteurs nous ont échappé, 
bien des pièces ne sont pas arrivées jusqu*à nous, mais les 
œuvres que nous avons étudiées suffisent à prouver Tinten- 
sité du 'mouvement dramatique dans notre province nu 
XVI* siècle. Par malheur, en Poitou comme ailleurs, ce 
théâtre manque d'originalité. On donnerait volontierstoules 
ces intrigues rénovées des anciens pour la f)irce de Troit 
femmet qui tromjpèrent leurs maris jurés^ composée par 

(i) Bih, mai,^ancien fonds françah^ V, JJ'n,/ui, j6 rtclo. LVcrîtorr 
de la leUro n'est pas de la main d*un enfant. — Publiée par M. Huit, t^ouîii 
dans rAnnuaire de la Société d'Emulation de la Vendre, i^<>S, p. a'J. 
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maître France Du Vignaull, sieur de Magot, et jouée en 
4572 par Denis Généreux et ses amateurs deParthenay (1). 



(i) Généroux. Journal, p. 88 : n La farce fut composée par M* France 
du Yignault, s' de Magot, de trois femmes qui trompèrent leurs maris^ 
jurés, l'un desquels je jouais. » — J'ai passé sous silence plusieurs pièces 
imprimées à Poitiers, mais dont les auteurs ne se rattachent pas au Poitou 
par leur naissance : Alct'de, jeu comique et moral, Aymée, tragi-comédie, 
Jephtée, tragédie, par André Mage de Fief Melin ; V Union cTamour et de 
chasteté, pastorale en cinq actes, par Albin Gaultier, etc. N'oublions pas 
Rémi Belleau a pris que pour héroïne desa/}eco/i/i{/e,une jeune fille enlevée 
au siège de Poitiers en i652. Le père figure dans les personnages sous le 
nom du a gentilhomme du Poitou » . 



Les comédiens de campagne. — La Valiote. — La troupe de Dufresne. — 
Molière. — Du Crpisy et sa troupe. — Les comédiens du Marais. — Les 
comédiens du roi. — Troupes de passage dans l'Ouest de la France. — La 
comédie de société au chAtcau de Thouars . — Le Jugement de Paris an 
ch&teau de la Motte Chandenier. 



Entre cinq et six, à la toB^bée du jour, les notables de la 
ville sont attablés à la porte du jeu de paume, avec M • le 
lieutenant du prévôt. Tout en vidant force flacons, — car 
la tenancière du tripot donne aussi à boire, — on regarde 
les joueurs achever leur partie, on cause comme on fait 
d'ordinaire en province où les absents sont assassinés à 
coups de langue. Un bruit de roues dans la rue, les cris de 
la canaille qui s'assemble éveillent la compagnie, et Ton 
voit arriver, traînée par quatre bœufs et une jument pouli- 
nière, une charrette chargée de coffres, de malles, de pa- 
quets de toiles peintes. Au sommet est juchée une jeune 
femme en costume moitié ville moitié campagne un jeune 
homme^ aussi pauvre d'habit que riche de figure, mar- 
che à côté de la charrette, et un vieillard, courbé sous une 
basse de viole qui lui donne l'air d'une grosse tortue, com- 
plète le trio. Ce sont les comédiens de campagne, les hé- 
ros du Bomnn Comique qui font leur entrée dans une de 
nos villes de l'Ouest. 

Au xvii' siècle, les sociétés joyeuses, les confréries, la 
basoche, ont laissé éteindre leur verve surannée. Devant 
les défenses de l'Eglise, de l'Université et du Parlement, 
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en face des préventions sans cesse croissantes contre le 
théâtre, les amateurs ont fait place aux acteurs de métier, 
aux troupes de comédiens nomades dont nous avons vu 
passer les avant-coureurs à la fin du règne de Henri IV. 
L'ancien théâtre si étroitement mêlé à la vie de la cité^ les 
joueurs du crû pris indifféremment dans tous les rangs de 
la société, sont des mœurs d'un autre âge. Hors des collè- 
ges et des châteaux, on ne trouve plus en Poitou que des 
professionnels, des comédiens ambulants tels que ceux dont 
Scarron nous a tracé les attachantes silhouettes. Le Désir, 
Léandre, La Rancune, Angélique, TEtoile, La Caverne, 
voilà désormais les personnages dont nous allons retracer 
la vie errante, et, comme ils n'appartiennent pas plus à une 
province qu'à l'autre, notre rôle va se borner à rechercher 
les traces de leur passage en Poitou • 

La tâche semble d'abord aisée. Chappuzeau, qui écrivait 
en 1673 (1) ne compte dans toute la France que douze ou 
quinze troupes nomades, qui parcouraient régulièrement 
les mêmes provinces pour éviter la concurrence. Mais le 
personnel était si variable, les acteurs passaient si souvent 
d'une troupe à l'autre, qu'on se trouve en face d'un éche- 
veau presque impossible à démêler (2). 

Le 23 février 1610, passait à Charroux une troupe de 
comédiens dont faisait partie Nicolas Bausse, de Paris, et 
sa femme Françoise Petit, de Chartres (3). Ces deux acteurs 

(i) Chappuzeau. Théâtre français. Bruxelles j 1867, p. 109. 

(2] Deux excellentes études ont déjà paru sur les pérégrinations des 
comédiens en Poitou : Fillon. Recherches sur le séjour de Molière dans 
rOucst de la France en 1648. Fontenay^le-Comte, 1871, in-8. — Bricauld 
DR Verneuil. Molière à Poitiers en 1648 et les comédiens dans cette ville 
de i64o à i658, pub. par A. Richard. Paris^ 1887, in-8. Nous y avons fait, 
comme on va le voir, de larges emprunts. 

(3) On trouve en i655 à Lyon et en iGSg à Ghambéry une Françoise 
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jouissaient sans doute d'une certaine notoriété, car le 61s 
qu*ils Grent baptiser ce jour-là fut tenu sur les fonts par 
messire François de la Roche-Jauberl, abbé et baron de 
Charroux {Pièce jus ti/icalive XVI). 

Le 25 mai 1614, à Fontenay-le-Comte, un comédien 
nommé Oédéon de La Tombe fait marché avec Mathé 
Rayson, maître de rhôtellerie de la Lamproye, au faubourg 
des Loges^ pour son entretien et celui de ses compagnons. 
Sa troupe se composait de dix-sept personnes, femmes, en-- 
fants et serviteurs ; quatre chariots traînés par cinq chevaux 
et trois mulets lui servaient à transporter son matériel. Se- 
lon Tusage des comédiens nomades qui se recomman- 
daient volontiers d*un personnage « d*autorité »^ il prend le 
litre de « comédien de Monsieur le Gouverneur de Poi- 
tou » , alors Louis GoufBer, duc de Roannez. 

Par le même contrat, Oédéon de La Tombe s'entendait 
avec un maître charpentier, Jacob Valloyre, pour faire dres- 
ser n jouxte le fossé du faulxbourg des Loges, vis-à-vis de 
la planche de la venelle de La Lamproye, une chambre de 
planches bien et solidement faicte, chaulmée par le sus... 
avecques planchier sur tréteaux, jusques au quart la dicte 
longueur.... Et par le derrière de la dicte chambre, une aul- 
tre petite chambre de planches... avec deux portes et eschaU 
les plactes entrant au planchier hault de la dicte chambre »• 
Le prix était fait pour deux écus et demy par jour^ du 
I*' juin au 1*' juillet. Rayson et Valloyre se réservaient trois 
places à chaque représentation (Pièce justificatire Wll). 

Ces détails sont précieux. Ils le seraient plus encore si 

Petit, femme de Nicolas Biet, sieur de Besachamps, comédifn de la troupe 
do doc de Savoie. Pe ut-^(re y a-t-il quelque relation de parenté entre Ic^ 
deox honMOjmea. Cf. BnocuorD. Orifçines du théâtre à L}'i>n, p. 5i. Mu* 
Gwm. Théâtre eo Savoie, p. 375. 
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nous avions pu retrouver Toriginal de ce marché, qui ne 
nous est connu, comme la plupart des pièces publiées ou 
citées par Benjamin Fillon^ que par une copie moderne 
insérée dans les Archives historiques de Fontenay4e-Comte. 
Sans vouloir mettre en doute raulhenticilé de ces pièces, il 
est permis de regretter l'absence ou tout au moins Tinsuf- 
fisance des références qui les accompagnent. 

Deux troupes de comédiens passaient à Poitiers quelques 
années plus tard La première, composée de « comédiens 
farseurs », se vit refuser l'autorisation déjouer, attendu le 
temps qui obligeait plutôt à prier Dieu et assister au jubilé 
que d'aller aux spectacles publics (5 juin 1628). La seconde, 
plus heureuse, avait obtenu l'autorisation du maire et 
avait même commencé à donner ses représentations lors- 
qu'elle reçut du lieutenant du présidial l'ordre de fermer 
son théâtre et de sortir sur-le-champ de la ville, à peine de 
six cents livres d'amende payables par corps. Mais le maire, 
jaloux des prérogatives de sa charge, assembla son conseil 
pour protester contre cet empiétement du pouvoir judi- 
ciaire. Les comédiens obtinrent une prolongation de huft 
jours (4 septembre 1629) {Pièces Jusiificatives XX et 

XXI). 

Il nous faut laisser passer une quinzaine d'années pen- 
dant lesquelles nous 
^\y^'^ ff é f ne trouvons pas trace 

— -— — 1^ (\A JL^ÛVi ^® comédiens en Poi- 
tou. Mais en 1644 une 
troupe d'importance parcourt la province. Les registres 
paroissiaux de Saint-Maixent, à la date du 15 août 1644, 
relatent la naissance de Jeanne Valliot, fille de Jehan Val- 
liol, comédien du roi, et de Catherine Leroy. L'enfant fut 
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tenue sur les fonts baptismaux par deux notables de Sainl- 
Maixent : Pierre de Niort, lieutenant particulier, et Jeanne 
Texier {Pièce justificative XXII). 

Ces personnages nous sont connus. Si le père n*a pas 
laissé de traces dans l'histoire du théâtre^ la mère fut en 
son temps une célébrité de THôiel de Bourgogne. C'est « la 
Valiotte » de Tallemant des Réaux (1), cette belle Val- 
liol dont les yeux disputaient « fort et ferme avec Jupi- 
ter de la puissance du foudre, et qui servit pour faire 
venir plus de monde à THôtel de Bourgogne que ne fera 
jamais Guillot Gorju, ni un bouchon bien vert du meilleur 
cabaret de Paris (2)'». Gougenot, dans sa Comédie des 
comédiens^ parue en 1633, ne manque pas de la mettre en 
scène, et les frères Parfait lui consacrent une courte 
notice : 

« Mademoiselle Valliot, actrice du même théâtre (Hôtel 
de Bourgogne), était mère de la demoiselle Chamvallon, 
bonne actrice comique, retirée du théâtre le 22 mars 1722 et 
morte le 21 juillet 1742. La demoiselle Valliot était décé- 
dée avant 1673 (1). » De son mari, personne ne parle. Il 
est vrai qu'il devait tenir assez peu de place dans l'exis- 
tence de la coquette comédienne . 

La présence à Saint-Maixent de deux pensionnaires du 
Théâtre français montre qu'à cette époque les sujets de mé- 
rite n'étaient pas rares dans les troupes de campagne. Non 



(i) TAtxsMAHT i>E<« RÉ AUX. llîMoriettm, t. VHi p. 171. 

(3) Chantons de Gaultier Ga nouille. Paris, Jmnnel, iKÔH, p. njS. 

(3) Daos sa Galerie historique du (hfiUrt /ran';aiif Xjc Maziirtrr, onli- 
natremeiit bien reoneiicnê, donne i Ml'^ Ghsnip%'alton les uomn dr Judith 
Chabot de la Rinville, femme de Jean-Bapti«ttr dr I>iHt, Mriir de tltumi». 
%alloo. Il faudrait donc 4up[X)srr un aroond niari«iiç«* dr la Vailiol, si crue 
■ctnos était réellement sa Klle. 
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seulement les futurs comédiens de T Hôtel de Bourgogne ou 
du Marais faisaient leur apprentissage sur le chariot 
de Thespis, mais encore, dans le cours de leur carrière, il 
leur arrivait de reprendre le chemin de la province lorsque 
les recettes baissaient sur les scènes parisiennes. C'est ainsi 
que l'on vit Molière se joindre aux comédiens de Charles 
Dufresne et parcourir la France en tous sens, avec ses com- 
pagnons de V Illustre Théâtre. 

Depuis leur association du 3 novembre 1643, ces pre- 
miers fidèles de Molière avaient passé de tribulations en 
tribulations. Ils se trouvaient, en 1646, dans une situation 
presque désespérée, lorsque le directeur d'une troupe jouis- 
sant de quelque renom, Charles Dufresne, vint à Paris cher- 
cher des associés. Faute de mieux, V Illustre Théâtre se joi- 
gnit à lui, après avoir déposé son nom fastueux. La troupe 
se mit en route pour demander à la province l'accueil bien- 
veillant que Paris lui refusait. 

Pendant deux ans^ ses allures ne sont pas bien définies : 
rien ne nous autorise à croire qu'elle vint vFsiter le Poitou, 
Mais le 23 avril 1648, nous la trouvons à Nantes, où « le 
sieur Morlierre {sic)^ l'un des comédiens de la troupe du 
sieur Dufresne » , demande au corps de ville l'autorisation 
de donner des représentations. La troupe se composait à 
cette époque de Molière et de Madeleine Béjart, de Joseph, 
Louis et Geneviève Béjart, frères et sœur de Madeleine, de 
Pierre Réveillon, de Berthelol dit du Parc, et de Charles 
Dufresne, directeur en titre. L'autorisation fut accordée, et 
les comédiens restèrent à Nantes environ six semaines, 
après quoi ils se mirent en route pour le Midi, où nous les 
trouvons le 13 février 1649 à Agen» 

En s'éloignant de la Bretagne, une des premières étapes 
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de la troupe devait être Fontenay-le-Comte, où Dufresne 
avait retenu depuis le 19 avril le jeu de paume de Louis 
Benesteau, « pour vingt et un jours, qui commenceront 
courir le quinziesme de ce présent moisdejuing, àrayson 
de sept livres tournoys par jour ». Charles Dufresne avait 
en vue la foire de la Saint-Jean, la plus considérable de la 
province à cette saison, et qui durait dix jours, du 19 au 
29 juin. Mais le maître paumier, malgré les arrhes reçues, 
refusa de livrer la salle à Tépoque convenue, alléguant un 
engagement avec un gentilhomme du lieu, le sieur de La 
Rocbe-Thévenin. L'affaire fut appelée devant le lieutenant 
particulier le 9 juin 1648. Le directeur eut gain de cause, 
mais rien ne prouve que la sentence ait reçu son exécution. 
(Pièce justificative XXIII) • 

Il est à supposer cependant que Dufresne ne négligea pas 
les avantages de sa victoire. Sa troupe dut stationner à 
Fontenay jusque vers le milieu de juillet. Les comédiens 
avaient en général un itinéraire réglé. Ils s*appropriaient un 
petit coin de la France, et évitaient ainsi ces rencontres de 
deux troupes dont parle Chappuzeau, « chacune faisant sa 
eahale, s*opinifttrant à représenter et une ville divisée comme 
Uranie et Job ». Dans nos provinces de TOuest, les comé- 
diens allaient de Nantes à Fontenay^ de Fontenay à La Ro- 
chelle^ Saintes et Angoulème, ou remontaient de Fontenay 
à Niort, Poitiers, Tours et Blois, selon qu'ils se dirigeaient 
vers la Guyenne ou les bords de la Loire. 

C'est ce dernier itinéraire qu'aurait choisi Charles Du* 
fresne, si la mention des registres de la paroisse Saint- 
Cybard de Poitiers, relevée par Bricault de Verneuil, con- 
cerne une personne de sa troupe. Le 1*' novembre 1648, 
trois mois après le passage présumé de nos comédiens à 
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Fontenay, élait inhuttiée dans lé service de cette paroisse 
une demoiselle « Du Fresne, comédienne », décédée le même 
jour. Quelle était cette comédienne ? Une sœur ou plus pro- 
bablement une première femme du directeur de la troupe * 
Le laconisme de l'aclede sépulture ne permet pas de le dé- 
cider. Mais la similitude des noms et la concordance des 
dates sont de fortes présomptions en faveur du séjour de Du- 
fresne à Poitiers au commencement de Thiver 1648-1649. 
Rien ne s'opposerait dès lors à ce que le grand comique fût 
venu se faire applaudir par les Poitevins à cette date-là, 
avec ses compagnons habituels {Pièce justificative XXIV). 
Ce qui est tout à fait certain, c'est que Molière chercha à 
jouer à Poitiers l'hiver suivant. Le 8 novembre 1649, le 
maire communiquait à son conseil' une lettre où a le sieur 
Morlière, comédien », demandait à « venir en ville avecq 
ses compagnons pour y passer ung couple de mois » {Pièce 
Justificative XXV). Malheureusement cette lettre si pré- 
cieuse ne s'est jamais retrouvée. Sa rédaction eût peut- 
être rappelé le séjour précédent de la troupe, ses succès 
et la bonne conduite des acteurs. Mais la perte de ce docu- 
ment inestimable nous interdit toute supposition sur son 
contenu. C'est à notre avis faire preuve d'imagination que 
de chercher dans le simple envoi d'une lettre au maire de 
Poitiers la preuve d'un séjour antérieur du grand comi- 
que. « En formulant semblable demande, fait remarquer 
M. Monval, Molière connaissait déjà Poitiers et ses ressour- 
ces, et il y avait évidemment réussi. Il se rappelait les succès 
qu'il y avait obtenus, les applaudissements qu'il y avait re- 
cueillis, et surtout aussi^ il faut bien le dire, les fructueuses 
recettes qui en avaient été la conséquence (1). » 

(i) Lk MoLiiRisTB, t. Vil, p. Soi» 
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N'en déplaise à Térudit archiviste de In Comédie fran- 
çaise, je ne lis rien d*aussi concluant. Jadis, comme de nos 
jours, comédiens, bateleurs ou charlatans, — c'était alors 
tout un, — savaient parfaitement à quoi s'en tenir sur les 
ressources de la moindre ville. En traçant leur itinéraire, 
ils pouvaient fixer h l'avance la durée de leur séjour en cha- 
que endroit. Telle ville devait soutenir le spectacle un mois, 
telle autre deux ; on ne séjournerait que huit jours dans une 
troisième. C'est d'après ces indications, acquises par l'expé- 
rience commune et transmises d'une troupe à rautre,que les 
directeurs arrêtaient à l'avance la location de la salle, le 
logement des comédiens,et demandaient aux autorités loca- 
les un permis de séjour plus ou moins prolongé. 

Je le répète. Un premier passage de Molière h Poitiers 
est possible, sinon probable, \fais la lettre du 9 novembre 
1619 ne prouve absolument rien en faveur de cette con» 
jocture. Molière, ou tout au moins Dufresne, en aurait écrit 
une toute semblable lors môme qu'il aurait dû venir & 
Poitiers pour la première fois. F'aute d'une telle précaution, 
il eiU risqué, dès son arrivée en ville, de se voir refuser Tau- 
lorisalion déjouer. Le résultat de sa requête de 16(9 en 
est une preuve : 

« A esté arresté que monsieur le Maire verra avec(| mon- 
sieur le lieutenant-général pour empescher que les dits co- 
médiens viennent en ville attendu les misères du temps et 
cherté des bleds. » 

Tn an plus tard, au mois de novembre 16o0, une autre 
troupe de comédiens, plus favorisée, donnait des représt'n- 
talions à Poitiers. Elle se recommandait d'une « personne 
d'autorité ». Mais, malgré ce haut palrunage, ulio ne put 
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obtenir de jouer le premier dimanche de TA vent {Pièces Jus- 
tificatives XXVI et XXVII). C'est sans doute la même 
troupe qui rouvrit son théâtre le lendemain de Noël et se 
plaignit au corps de ville de ne pouvoir acquitter le droit 
des pauvres. « L'auditoire n'était guère composé que d'é- 
coliers qui ne payaient pas (ou du moins jouissaient d*une 
notable réduction sur le prix des places), les recettes étaient 
modestes, elles ne couvraient pas les frais du théâtre... » Le 
corps de ville ne s'arrêta pas à de si bonnes raisons, et dé- 
cida que les comédiens seraient contraints de payer par 
saisie-arrêt sur leurs meubles et bagages {Pièces Justifica- 
tives XXVIII et XXIX). 

Comme on le voit^ ce n'est plus l'Eglise qui moleste les 
comédiens. Mais, en passant de l'autorité ecclésiastique au 
pouvoir civil, leur sort n'a rien gagné. 

Un rapprochement assez curieux pourrait même être fait 
entre le droit des pauvres, tel qu'il nous apparaît à son ori- 
gine, etcertaines aumônes commandées parle clergé, comme 
me la taxe des bouchers qui obtenaient de garder boutique 
ouverte pendant le carême • Ces sommes versées à l'aumô- 
nerie, à l'hôtel-dieu, à l'hôpital général, qu'elles vinssent 
ou non des comédiens, apparaissent avec un caractère com- 
mun et nettement marqué de rachat, de pénitence pour une 
infraction aux lois de l'Église. En exigeant des comédiens 
une amende de ce genre, les autorités laïques semblent se 
faire les exécuteurs des sentences ecclésiastiques. Plus tard, 
lorsque la mise hors la loi des gens de théâtre n'existera 
plus qu'à Tétat de souvenir, le droit des pauvres subsistera ; 
la faute originelle des ancêtres continuera à peser sur 
les malheureux directeurs. Ils paient encore aujourd'hui 
pour un péché qui n'en est plus un; même aux yeux de 
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TEglise» et restent les seuls commerçants frappés par la 
loi d*une taxe de bienfaisance. 

Celle que le corps de ville de Poitiers exigeait des comé- 
diens au xvii' siècle était exorbitante : vingt livres par se- 
maine ! Si Ton songe au prix minime des places, à Texiguité 
de la salle, à Tabstention de la belle sociélé qui ne s*aven- 
turait guère dans des tripots où les écoliers, les militaires, 
les petits bourgeois, les gens du peuple et les femmes de 
condition équivoque formaient un auditoire bruyant et peu 
recommandable, on se demande comment les malheureux 
comédiens pouvaient payer un impôt si formidable. Pour 
comble de rigueur,la taxe était établie à la semaine, sans tenir 
compte des représentations que les défenses de TEglise ou 
le caprice des autorités supprimaient tantôt un jour, tantôt 
Tautre. Il fallut d'ailleurs la réduire bientôt à dix livres : 
mais le corps de ville en rendit responsables les maîtres du 
jeu de paume où avait lieu le spectacle {Pièces justificatives 
XXVI à XXXII). 

Le droit Gnit par se borner, d*un commun accord, au 
produit d*une des meilleures pièces du répertoire {Pièces 
fustificatives XLIV et XLV). 

Au printemps de 1651, le 24 avril, une nouvelle troupe 
se fait agréer par le corps de ville, et vient s*installer au jeu 
de paume des Flageolles. Sa présence est attestée par 
Tacte de baptême d*un fils de Nicolas Le Hoy, sieur de La 
Marre,etde Simonne de La Cliappe, sa femme, le 27 avril 
1651. Au registre ont signé François de La Motte et Fran- 
çoise Mesniev {PiéW jiistificatire XXXIIT/. 

Ces personnages sont peu connus. Nous savons seule- 
ment que Nicolas Le Hoy était Parisien, de la paroisse Je 
Suint-Sauveur. Sa femme, qui ruccumpa^Miuit à Poitiers au 

8 
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mois d*avriI^1651, était née|à la Souterraine, dans la 
Creuse,vers 1614. Elle appartenait à unefamille de comédiens 
dont le chef,MicheIde La Chappe, semble avoir eu plusieurs 
filles: Simonne, mariée à Nicolas Le Roy; Jeanne, épouse 
de Zacharie Jacob dit Montfleury, comédien de l'Hôtel de 
Bourgogne dont Molière a raillé Tembonpoint et le mauvais 
débit dans V Impromptu de Versailles ; Anne, qui épousa, 
le 1" février 1645, à Lyon, Jean-Jacques Hautefeuille, 
aussi comédien; Victoire, première femme de Charles de 
La Haye,sieur de Romainville. Simonne de la Chappe mou- 
rut subitement pendant un séjour de la troupe à Fontenay- 
le-Comte, le 4 octobre 1666. Elle suivait encore son mari 
dans ses tournées, mais elle ne montait plus sur les plan- 
ches depuis quelques années (1). 




ù^ac^A 



^^t^^/a^ Âxt^j 





Quant à François de La Motte, qui sert de parrain à leur 
fils à Poitiers, je crois qu'il ne faut pas s'arrêter à l'appa- 
rence nobiliaire de son nom. C'était très probablement un 
comédien, peut-être même le directeur de la troupe dont 
faisaient partie Le Roy et sa' femme. Le 22 juin 1653 un 

(i) FiLLON. Recherches sur le séjour de Molière, p. 23. 
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personnage de ce nom se trouve de passage à Nantes, et ob- 
tient du corps de ville Tautorisalion d'ouvrir son thédlre : 
« I^ermission accordée au sieur de La iNfolte à la charge de 
ne prendre que dix sols parpersonne,el que mardy prochain 
ils représenteront la comédye de Judicque^ que le bureau 
a choysie pour les pauvres. » S'il s'agit du même individu, 
la troupe de Nicolas Le Royaurait parcouru encore en 1653 
la région de l'Ouest (i). 

Les représentations du jeu de paume des Flageolles étaient 
souvent troublées par les rixes et les querelles de l'audi- 
toire. Dans cette salle exiguë, mal éclairée comme ses pa- 
reilles, où s'entassaient, debout et serrés les uns contre les 
autres, écoliers, militaires, garçons de boutique, clercs du 
palais et filles' de condition, — les honnêtes Femmes 
n'avaient garde de s'y risquer, — le moindre incident pro- 
voquait une dispute, et les épées étaient promptes à sortir 
du fourreau. De police, aucune. Les comédiens rétablis- 
saient Tordre quand ils pouvaient. Le 22 mai 1051, après 
une représentation plus orageuse que les autres, le corps de 
ville avertit Le Roy et ses compagnons « de ne laisser en- 
trer dans le jeu de paume où ilz ont leur théâtre aulcuns 
escoliers avecq leurs espées et autres armes, pour empes- 
chéries querelles et désordres que l'on y faict d'ordinaire, 
et, où on voudrait les contraindre, en donneront incontinent 
advis». Le bon billet qu'ils avaient là! (Pitre jusli/iratira 
XXXII). 

Le 31 octobre 1651 la cour arriva à Poitiers pour ohi^tT- 
ver les mécontents de Guyenne : elle y demeura jusqu'au 

(i) DcATRAMiiKS. I^ Thciklro A Nanles./*«#r/*, i8*V^, p, ?^. - - Kr.uM;«»iH«» 
WcMiier p(»urrail hi^ii «^Ire aussi uiir rornodiciiru* «Ir t.i lr«Mi|N«. On ho ilr- 
nuoife si 9tm nom oe «loit |ni« sVorin; .M<*^li<»r,(*l si rM«* nr «M*r.nl |».«h dr U 
fiuDilleda Malhîas Me^lier, premier nuri de Nicole (îa^Not. 
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3 février 1652. Tout l'hiver, Poitiers fut en fête. M. Edouard 
Fournier, présumant très justement que la comédie fut au 
nombre des distractions royales, en conclut un peu légère- 
ment à la présence de Molière. Précisant davantage, il va 
jusqu'à montrer l'illustre comique prêtant son concours aux 
fêtes données en l'honneur du cardinal Mazarin à son 
retour d'exil (1). Bricauld de Verneuil a fait justice de 
cette assertion (2) que M. Fournier n'appuie d'aucune 
preuve. Mais tout en écartant la présence de Molière, qui 
devait à ce moment se trouver à Carcassonne (3), Bri- 
cauld de Verneuil ne rejette pas l'hypothèse de représenta- 
tions dramatiques données Poitiers par d'autres comédiens. 
Malheureusement, l'important document qu'il apporte à 
l'appui de sa démonstration est postérieur de plus de cinq 
mois au départ de la cour : il est impossible d'en tirer 
d'utiles conclusions. 

Nos recherches personnelles ont été plus heureuses, et 
le passage que nous allons citer ne laisse subsister aucun 
doute sur la présence d'une troupe ;de comédiens à Poitiers 
pendant l'hiver 1651-1652. Il est tiré des Mémoires de 
M"' de Montpensier. 

Après son départ de Paris qui suivit la paix delà Fronde, 
à lu fin d'octobre 1652, Gaston d'Orléans chercha à adou- 
cir les ennuis de son exil en se donnant le plaisir de la 
comédie. Mademoiselle trouva des comédiens installés à 
Orléans quand elle y vint visiter son père : « Je n'y restai 
qu'un jour, dit-elle, j'y trouvai des comédiens : c'était une 
très bonne troupe qui avait été toul V hiver de devant à Pol- 
it) Fournier. Le Roman de Molière, p. 54, 
(2) Archives historiques du Poitou, t. XV, p. i63, noie. 
(3; Le Moliâriste, no 66, p. 174. 
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tierjf avec lacour^ et t'avail suivie h Saumur. KIte avait eu 
beaucoup d'approbation de toute la cour. Je les fit jouer un 
soir à mon logis où son Altesse royale vint (1). » 

Voilà désormais un point acquis. Une troupe, dont les 
Mémoires ne nomment malheureusement aucun acteur, 
passa rhivcr 1651-1652 à Poitiers. Elle comptait de très 
bons artistes qui obtinrent un succès mérité, et quittèrent 
Poitiers pour Saumur en février 1652. Que devinrent-ils 
jusqu'à Tautomne suivant où Mademoiselle les rencontra à 
Orléans? Quelles furent les étapes de leur carrière ambu* 
lante? Sans doute^ celles de la cour qui remontait les bords 
de la Loire en se rapprochant peu à peu de Paris. Ils sé- 
journèrent à Saumur, Tours, Blois, Orléans^ pendant les 
cinq premiers mois de 1652. Quand l'armée du roi et celle 
de la Fronde eurent transporté le théâtre de la guerre sous 
les murs de Paris, il est à croire qu*ils revinrent sur leurs 
pas, et cherchèrent en Anjou, en Touraine ou en Poitou 
une atmosphère à Tabri des fusillades et des coups de 
canon. 

Rien ne s*oppose donc, tandis qu*on se battait sous les 
murs de Paris le 4 juillet, à ce que nos comédiens aient 
rouvert leur thé&tre à Poitiers où leurs succès de Thiver 
passé leur promettaient une fructueuse recette. Dans tous 
les cas la troupe qui jouait à cette dule-là au jeu de paume 
des Flageolles était composé de sujets de méritCi dignes en 
tous points de Tapprobation de M"* de Monlponsier. 

Le 5 juillet 1652 mourait à Poitiers, à Thùlel de TEcu, 
up comédien que Tacle de sépulture appelle M. de Saint- 
Maurice. Il m une Gn chrétienne et ses obsèques eurent lieu 
le lendemain en Téglise Sainte-Opportune PUre justifiai- 

(i) MoirrrtiiftiBii iM'i^ Jr). Mémoire ii, i7V*>t io-i3, t. ll« p. 381. 
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iive XXXIV). Le défunt, sur le compte duquel Bricauld de 
Verneuii n'avait trouvé aucun renseignement, se nommait 
en réalité Nicolas de Lécole, sieur de Saint-Maurice. Il 
laissait une jeune femme, Marie Claveau, épousée, ou plus 
probablement enlevée à un passage de la troupe en Bas- 
Poitou, car elle appartenait à une honorable famille de 
Sainte-Hermine (Vendée). 

« Un roman d'amour, qui finit assez mal, la conduisit au 
théâtre, )>'dit, je ne sais sur quelles preuves, Emile Gaboriau 
dans ses Comédiennes adorées (1). Le chapitre qui se 
déroulait à Poitiers n'était pas, en effet, des plus joyeux, 
car la jeune comédienne restait veuve et sans ressources avec 
une petite fille de quatre ans nommée Marie (2). Mais 
le dénouement fut plus gai et conforme en tous points aux 
usages du théâtre où le notaire et le curé arrivent au der- 
nier acte. 

Le 29 juillet suivant, moins d'un mois après la mort du 
sieur de Saint-Maurice, sa veuve se remariait à Saint-Cy- 
bard de Poitiers avec un autre comédien Philbert Gassot, 
dit Du Croisy, et les deux époux, désormais inséparables, 
juraient de se prêter mutuel appui dans ce long voyage à 
travers la France qui devait se terminer pour eux, en 1659, 
par leur entrée dans la troupe de Molière. C'était, on en 



(i) Gaboriau. Les Comédiennes adorées, p. 3o8. 

(2) Cette première fille de Marie Claveau eut une existence assez mou- 
vementée. Elle avait environ dix-huit ans lorsqu'elle fit connaissance à Chen- 
nevières,où Du Croisy avait une maison, du fils du bailli de Gonflans, Ro- 
bert Pioger. Les parents ayant refusé leur consentement au mariage, le 
jeune homme suivit Marie de Lécole à Paris,et, un beau malin, profitant de 
rentrée d*un paysan de Chenneviéres dans la maison de Du Croisy, rue 
Fromenteau, il enleva celle qu'il aimait. Colère de Du Croisy, qui obtint, le 
12 janvier 1666, le mandat d'amener où sont puisés ces curieux défaits. 
(Archives nationales, Y. i3866), — Publié : Campai\don. Nouvelles pièces 
sur Molière, 187G, in-12, p. i8/^. 
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conviendra, la plus belle situation que pouvaient rî^ver des 
comédiens de campagne (1). 
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Leur acte de mariage est précieux à consulter. Il nous 
donne de curieuses indications sur ce Du Croisy que Molière 
tenait en si haute estime qu*il ne craignit pas de lui confier 
le rôle de Tartufe. Le gentilhomme de la Be<iuce que nous 
montraient ses biographes devient tout uniment Philbert 
Gassot, Gis de Teu Jehan Gassot, natif de Paris, et de damoi- 
selle Barbe Blancbarler. Nous trouvons parmi les témoins 
Nicolas Lion, sieur de Beaupré, mari de Madeleine Le* 
moine, sur lequel Jal cherchait en vain à se renseigner, et 



•'t) Pendant Thîvfr ir>r>f(* 1(157, on trouve à Nnnirs la iroiipr dit \\^\\t du 
t^roitie («iVJ. Mali^r l*orthoifraphe iléfiM*liirti«*c du rr^^intrc. rrdiei* ^aws 
dtHitc par le ni^tne Hcritie qui écrivait M'>rli«'*rr |i*Mir Molirrr, j<* rrmH 
i|tt*il i*a|p^ ^^ Pbill»crt Ga^Mit. — l>rNtnAN<.iH.l^ Ihr.'iirr « Nanlr^, p ti). 
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qui pourrait bien être le père ou tout au moins le parent de 
la jolie mademoiselle Beaupré, de la troupe de Molière (1); 
Victorin Guérin, dont le nom rappelle à la fois Robert Gué- 
rin dit Gros-Guillaume, etCharles Guérin, père d'Isaac Gué- 
rin, sieur d'Étriché, qui épousa la veuve de Molière; Henri 
Piler (ou plutôt Pitel), sieur de Longchampt, et Charlotte 
Legrand, sa femme, comédien de M. le Prince et du roi 
d'Angleterre, et sur ses vieux jours receveur des billets à la 
Comédie française. 

Â la cérémonie assistaient Guillaume Courtin, proprié- 
taire du jeu de paume des Flageolles, et Henri Faconnet, 
secrétaire du duc de Roannez, gouverneur du Poitou, preuve 
de la haute protection accordée à la troupe par ce puissant 
personnage [Pièce Justificative XXXV). 

Sont-ce bien là les comédiens qui avaient joué à Poitiers 
rhi ver précédent, et que Mademoiselle rencontra plus tarda 
Orléans ? A notre avis, la chose est probable. Une troupe 
qui comptaitau nombre de ses comédiens Du Croisy,Piteide 
Longchampt et Beaupré méritait bien les applaudissements 
de la cour et l'approbation de Mademoiselle. Huit ans plus 
tard ce même Pitel de Longchampt se trouvante Saint-Jean- 
de-Luz lors du mariage de Louis XIV et de Marie-Thérèse, 
fit baptiser un fils, qui fut tenu sur les fonts par Monsieur 
et par Mademoiselle. Ne pourrait-on voir dans cette faveur 
toute particulière un souvenir d'une rencontre antérieure où 



(i) M. Dbstranges (le Théâtre à Nantes, p. 27) a relevé le passage 
d*un sieur Baupré, qui pourrait bien être notre personnage. « Du 25 avril 
i65i . Est venu au bureau le sieur Baupré, comédien de la troupe Desfon- 
taines. De Tadvis commun du bureau, permission accordée. U leur a été 
taxé à savoir : pour les pièces nouvelles qui n*ont jamais été représentées 
en cette ville quinze sols tournois par personne et dix sols pour les pièces 
qui ont cy-devant été jouées.» 



/-♦• 



L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU 113 

ees illustres protecteurs avaient pu apprécier le talent, et 
sans doute aussi les bonnes manières de notre comédien ? 
Le 29 septembre 1654, c'est la troupe parisienne du Ma- 
rais dont nous trouvons les traces en Poitou. Les registres 
de la paroisse de Notre-Dame de Fontenay-le-Comte ont 
conservé Pacte de baptême d'un fils de Claude Jannequin et 
de Magdeleine Desurlis qui faisaient partie de cette troupe. 
Cette curieuse pièce porte les noms de plusieurs comédiens 
connus : Catherine Desurlis, qui hppweûnikV Illustre théâtre 
avant d'entrer dans la troupe du Marais; Claude Jannequin, 











' (^A^''"'^i^jcÂ. 




son beau-frère, dont un autre enfant baptisé à Auteuil le 
21 mars 1671 eut Molière pour parrain; François de La 
Court, marié en 1643 à Madeleine Dufresne, sœur de Char- 
les Dufresne; Jean Leseu» dit Beauchesne, mentionné dans 
un document publié par Eudore Soulié ; Not*l Breton, sieur 
de Hauteroche, comédien renommé et auteur d'un grand 
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nombre de pièces dont quelques-unes sont restées au réper- 
toire; enfin François Serdin,que Fillon n'a pas identi- 
fié (1), mais qui est certainement le François Sardin,' 
époux de Catherine Bourgeois, dont une fille a pour mar- 
raine, à Rouen, M"' de Champmeslé, le 22 février 1666 
{Pièce justificative XXXVI). 

On peut ajouter à ces personnages un comédien origi- 
naire deFontenay-le-Gomte,Pierre-Regnault-Petit-Jan, dit 
La Roque, dont la signature ne figure pas au registre, mais 
qui faisait partie de la troupe du Marais^ et ne pouvait man- 
quer d'accompagner ses camarades dans sa ville natale (2). 

En 1656 et en 1657 nous relevons la présence à Poitiers 
de deux troupes de comédiens. Les premiers étaient ins- 
tallés depuis longtemps déjà^ lorsque le maire fut chargé de 
leur réclamer deux pistoles pour les pauvres ; les autres s'y 
trouvaient le 2 juillet 1657, et faisaient probablement assez 
mal leurs affaires puisque le maire fut laissé libre de débattre 
avec eux la somme qu'ils devaient payer,moitié pour l'hôtel- 
dieu, moitié pour les pauvres renfermés. Parmi les acteurs de 
cette dernière troupe nous retrouvons Claude Jannequin (3) 




(i) Fillon. Recherches Ror le séjoul* de Molière, p. 17. 

(2) La Roque se trouvait à Nantes le 7 mai i654: « Permission aux sieurs 
Laroque et Villabé, à condition de ne prendre que quinze sols pour chacune 
pièce, fors les deux pièces nouvelles qu'ils ont, où il y a des machines, des- 
quelles ils prendront davantage. » — DfiSTRANGES.Le Théâtre à Nantes,p. 28. 

(3) Nous avons reproduit les deux signatures de Jannequin. Elles sont 
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et Mngdeleine Desurlis qui font baptiser une fille, Marie, 
à Sainl-Cybard, le 16 juillet 1657 (Pièces justificatives 
XXXVII, XXXVIII et XXXIX). 

Le 18 janvier 1666 une troupe de « comédiens du Roy m 
demande qu'il leur soit permis de représenter à Poitiers 
« quantité de comédies et autres pièces de théâtre qu'ils 
ont pour la satisfTaction du public » . L'autorisation leur est 
accordée, à charge de verser le produit de la première repré- 
sentation aux pauvres de la grande aumônerie {Pièce jus- 
tificativeXLU). 

Quels étaient ces nouveaux arrivants qui prenaient le 
titre de comédiens du roi ? Il est permis d'hésiter. Beau- 
coup de troupes de campagne s'intitulaient, sans aucundroit, 
comédiens du roi. Il suitisait que le directeur ou quelques- 
uns des associés aient appartenu à l'Hôtel de Bourgogne ou 
au théâtre du Marais, pour que toute la troupe décorée du 
titre de troupe royale. 

Deux troupes de comédiensdu roi parcouraient la France 
aux environs de la date qui nous intéresse. Peut-être môme 
n'y eut-il qu*une seule troupe de ce nom, dont le directeur 
et le personnel changèrent à plusieurs reprises. Les pre- 
miers comédiens du roi avaient à leur tête Hugues Poille- 
bois, sieur de Kichemont. Ils Grent de fréquentes appari- 
tions dans l'Ouest de France, et leur directeur se présenta 
devant le corps de ville de Nantes le 25 mars 1660, le 25 
avril 1665, le 3 juillet 1667. Très nomades, ils exploitaient 
Uinlut rOuest, lanlùl TKst de la France : leur présence est 
constatée deux Tois /i Dijon, de 1662 h 166t. Ils y retour- 
nèrent encore en 1670. 

ïtten de U même main, mnliçré la diffrmire tlr% |»ara)»hrn. Sur te reiçi^tre 
de KfNitriuiy U plarr manquaiC |M)iir le lri«iiii|ilMnt paraphe «pii »'cUle ««ur 
celui de Puitier». 
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L'autre troupe de comédiens du roi était celle que Nico- 
las Le Roy, sieur de La Marre, avait formée le 5 avril 1664 
avec « divers comédiens et comédiennes du Roy pour re- 
présenter la comédie à la campagne et partout ailleurs où 
ils se trouveroient pendant une année qui finiroit le jour 
des Cendres 1665 (1) ». Nicolas Le Roy y figurait avec ses 
deux filles Anne et Claire, mariée à André Trochon, qui 
faisait aussi partie du voyage. Les autres associés étaient 
Jean de Hilleret, sieur de Boncourt, et Marie Biet, sa fem- 
me; Pierre-Paul Billet, sieur de Solaire; Jacques de Saint- 
Bazille, dit Des Essars ; Ange Francœur, sieur de Belle- 
roche, qui s'engageait à la fois à jouer les rôles comiques, 
et à travailler aux décorations des pièces « pour les peintu- 
res qu'il conviendrait de faire » . 

Le traité, passé pour l'année théâtrale 1664-1665, fut 
certainement suivi d'exécution, puisque^ dès le 25 mai sui- 
vant, la troupe était à Nantes où le sieur de Boncourt se 
présentait au corps de ville pour obtenir l'autorisation 
d'usage (2). Le contrat fut sans doute renouvelé l'année 
suivante, avec quelques modifications dans le personnel de 
la troupe, et Nicolas Le Roy, qui avait déjà fait au moins un 
séjour à Poitiers en 1651, n'eut garde d'oublier la capitale 
du Poitou. 

Son passage dans la province est attesté par les registres 
paroissiaux de Fontenay-le-Comte, qui relatent, le 4 o^o- 
bre 1666, la mort de sa femme Simonne de La Chappe, dé- 
cédée subitement à l'âge de cinquante-deux ans • Elle vivait 
chrétiennement, et ne montait plus sur le théâtre depuis 
plusieurs années {Pièce jmtificative XLIII). 

(i) SouLiA (Eud.). Recherches sur Molière et sa famille, p. 6 1, 211, 212. 
(2) Dest!\angbs« Le Théâtre à Nantes, p. 3o. 



L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU 117 

Le 28 janvier 1 670 et le 14 décembre 1671 , des troupes de 
comédiens, sur lesquelles nous n*avons aucun renseigne- 
ment, obtiennent Tautorisation de donner des représenta- 
tions à Poitiers, à la charge de ne rien dire ni faire sur le 
théâtre contre Thonnêtelé publique, et de donner au profit 
des pauvres une de leurs meilleures pièces {Pièces Justifi- 
catives XLIV et XLV). 

En 1670, une troupe de comédiens espagnols traverse le 
Poitou. Ils étaient venus à Paris en 1660 après le mariage 
de Louis XIV. Las de lutter contre la mauvaise fortune et 
rindifférence d'un public étranger à leur langue, ils repas- 
sèrent les monts au mois d'août 1670. Le passeport, déli- 
vré aux trois principaux sujets de la troupe : Marc Garcez, 
Auguste Manuel^ La Bezon et la veufve {sic)^ porte cette 
mention spéciale : « pour sortir du royaume par la province 
du Poictou (1). » 

Nos renseignements sur les troupes de passage en Poi- 
tou s'arrêtent là. Nous nous garderons bien, comme l'ont 
fait certains auteurs, de conclure à l'absence de comédiens 
pour les années où nous n'avons trouvé aucune trace de 
leur séjour. Une étude d'ensemble ne sera possible que lors- 
que, dans chaque ville, les registres paroissiaux, les mi- 
nutes de notaires, les délibérations communales auront été 
dépouillés. C'est à peine si le travail est entamé (2). 

En attendant, je crois utile, pour guider dans une cer- 
taine mesure les recherches à venir, de citer quelques trou- 

(i) Jal. Dictionnaire critique de biographie et d'histoire. Pari$j 187a, 
art. Comédiens espagnols. 

(2) M. Angélj, archiviste-adjoint du département de la Vienne, qui, 
a pris la peine,à mon intention, de continuer le travail de Bricauld de Ver- 
neuil, a dépouillé ^5 registres du corps de ville de Poitiers [du i4 juillet 
1687 au 10 juillet 1690. Du 10 juillet 1690 au 2 janvier 17 13 les registres 
manquent. 



118 L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU 

pes qui parcoururent la région de TOuest dans la seconde 
moitié du xyh** siècle, et dont la présence est attestée à 
Nantes par les registres de délibérations du corps de ville. 
A coup sûr un grand nombre d'entre elles passèrent à Poi- 
tiers, à l'aller ou au retour de leur voyage en Bretagne. 
M. Destranges, qui a dépouillé avec beaucoup de dévoue- 
ment les registres du corps de ville, n'a pas identifié les 
comédiens dont il a relevé les noms. Il s'en trouve de très 
importants pour l'histoire du théâtre. 

C'est ainsi que le 25 avril 1664 on voit apparaître le ce- 
lëbre Filandre et les comédiens de M. le Prince. Jean Mon- 
chaingre, dit Filandre, jouissait d'une grande réputa- 
tion dans toute la France. Les comédiens du prince de 
Condé, qu'il dirigeait,pomptaient parmi les meilleures trou- 
pes de campagne au xvii* siècle. On sait que Scarron y a 
puisé les types immortels de son Roman comique.Ln, troupe 
comprenait sans doute, dès son passage à Nantes, plu- 
sieurs des signataires du contrat de société du 31 octobre 
1665 : Filandre et sa femme Angélique Desmarest ; Antoine 
Lefèvre ; Henri Pitel, sieur de Longchampt ; Charlotte Le- 
grand, sa femme ; Marc-Antoine de Houy-Derval, sieur de 
Rozanges; Michel Durieu; Anne Pitel, sa femme. 

Plus tard, la troupe passa sous la direction du sieur de 
Chasteauneuf, et revint ;à Nantes avec ce personnage le 
27 avril 1680. J'ignore si ce comédien, sur lequel les ren- 
seignements sont assez contradictoires, peut être identifié 
avec Pierre de Chasteauneuf, qui s'était présenté devant 
les magistrats de la même ville avec Nicolas Besnard, le 
20 avril 1666. 

Les comédiens de son Altesse royale, c'est-à-dire la 
troupe entretenue par le duc de Savoie, font leur apparition 
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le 3 août 1680 saus la direction du sieur de La Garde. La 
troupe n'en était pas à son premier voyage, si le sieur Des- 
fontaines, gratifié de l'autorisation du corps de ville le 16 
août 1650 et le 27 avril 1651, est le même que Louis Des- 
fontaines, qui faisait déjà partie, au mois de décembre 
1650, à Lyon, des comédiens de son Altesse royale. 

Les comédiens royaux de Chambord obtiennent l'autori- 
sation déjouer en 1682 et le 12 avril 1685 « à condition de 
ne représenter aulcunes pièces pendant le service divin, 
ni qu'elles soient deshonnestes ou contre la religion ca- 
tholique ». 

En 1684, c'est le tour de la troupe lyonnaise, c'est-à-dire 
de la troupe que le duc de Villeroy, gouverneur dp I^yon, 
avait pris sous sa protection. 

En6n le 29 juillet 1686, le 2 mars 1687, le 25 janvier 
1688, viennent jouer les comédiens de la seule troupe de 
Madame la Daupbine. C'était également une troupe en renom. 
Elle apparaît à Dijon le 10 -juin 1681, et y retourne après 
une tournée dans le Midi en 1690. Son directeur, que les 
registres du corps de ville de Nantes nomment tantôt Tou- 
bel de Raselis, tantôt simplement le sieur Toubel, rappelle 
à la foi Romain Toubel, prête-nom de Madeleine Béjart 
dans un acte du 10 août 1671, et Barthélémy Gourlin, sieur 
de Roselis, qui entra dans la troupe du roi en 1688 (1). 

(i) Outre ces troupes connues^ et celles de La Roque,Du Croisy, deRi- 
chemont, de Boncourt dont nous avons déjà parlé à propos de leur séjour 
à Poitiers, on relève aussi à Nantes quelques noms de comédiens qu'il est 
difficile de rattacher A une troupe spéciale* 

De ce nombre est le sieur Dupré, qui séjourne du 26 août au 27 septembre 

1649 ' ^^ sieur Cadet, cité à la date du i6 mai i653 : le sieur DuCormier^ 

qui passe en i656 et iCSy, et n'est sans doute autre que Léonard Cormier, 

marié à Rouen le 20 juillet i665 avec Magdeleine Sisset ; enfin le sieur de 

. Villenasve, dont je n'ai trouvé le nom nulle part. 

QuanI au sieur de La Cousture, qui donne des représentations ^n 1657, 
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ÂrrêtODs-nous.Les documents trop rares que nous avons 
commentés suffisent à donner une idée de la fréquence des 
représentations théâtrales dans l'Ouest de la France au 
xvn' siècle. Attendons de nouvelles découvertes pour com- 
pléter ce chapitre d'un si haut intérêt, et^ avant de quitter 
le siècle de Louis XIV^ disons quelques mots de la comédie 
de société qui faisait les délices de plusieurs demeures 
seigneuriales du Poitou. 

Au château de Thouars, récemment réédifié par Marie 
de La Tour, on jouait la comédie. L'inventaire dressé le 8 
novembre 1672, peu de temps après la mort de la duchesse, 
ne laisse aucun doute à ce sujet : « Dans le garde-meubles, 
un paquet contenant quatre dominos, quatre collerettes, 
quatre pantalons et autres morceaux de linge de tragédie; 
deux camisoles brodées de velours ciselé et de soie verte, 
servant à la décoration des théâtres ; sept masques en car- 
ton noir, deux morceaux de décoration de théâtre (1). » 

H • Imbert a publié le prologue d'une comédie jouée au 
château dans les premières années du xvii* siècle. Pas plus 
que lui nous ne connaissons l'auteur de cette curieuse page, 
et nous n'oserions affirmer qu'elle soit inédite ; il est cepen- 
dant probable qu'elle fut composée pour accompagner une 
pièce de circonstance. Les allusions aux affaires du temps^ 

• 

il s'agit éTidemment da comédien de ce nom qui s'associa le 5 avril i664 
avec Nicolas Ozou, sieur de La Plesse^ pour former une troupe de cam- 
pagne. 

Je ne sais rien du sieur Bonneuil, qui se présente à Nantes le a avril 
1693, mais Scipion Clavel, qui vient avec sa troupe le 5 mai 1696, pourrait 
bien être le père d'Elisabeth Clavel, qui débuta à la Comédie française, le 
20 mars 1698. 

Enfin, le 28 mars 1697, le i4 avril 1698 et le 18 septembre de la même 
année, passe la troupe du sieur Le Riche, dont le nom rappelle F. Le Riche, 
un des comédiens d*Âbraham Mitalla, à Lyon eo i644* 

(1) laàiBRT. Histoire de Thouars. Niort ^ ^^19» i°-8, p. a8i. 
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le compliment au duc, le style de Tauteur qui se met en 
scène pour réclamer Tindulgence de son noble auditoire, 
seraient des preuves suflisantes, si nous n'en avions pas de 
plus certaines encore dans Torigine même du document. 
Si la pièce n'eût pas été composée en Thonneur du duc, 
aurait-on jamais songé à l'insérer in-extenso dans un regis- 
tre de correspondance des seigneurs de Thouars ? 

Messieurs, comme uo siècle ne se passe point sans que mêmes 
humeurs et desseins ne produisent de pareils évèoemeots, aussy 
celte histoire que nous vous devons maintenant représenter, adve- 
nue dans la Grèce il y a plusieurs siècles, est du tout semblable à ce 
qui s*est passé parmy nous depuis peu d'années, et, comme la lan- 
gue, les lieux et les personnes sont incognucus, aussi, nous avons 
creu que les noms des acteurs devaient estre plustôt déguisés que 
véritables, pourveu qu exentant les hommes de honte, nous conser- 
vions la vérité et Tutilité de l'histoire; c*est pour quoy nous nous y 
empioyerons avec d'autant plus de seing que vous donnerez d*atten- 
lioo i nos discours; nous requérons très humblement celle de Mon* 
seigneur puisque ça esté notre but principalement de le divertir et 
satisfaire» sachant que rien ne luy peut plaire qui puisse justement 
desplaire ; il est donc besoin , Messieurs, pour satisfaire à vostre 
désir et au nostre.que cognoissiés les acteurs a vantque commencer, 
affiu que vous les recognoissiés en récitant. 

— Venés vous faire voir à la compagnie. 

— Yoyés leur gràoe et comme ils marchent doucement. 

— Mettés-vous à costé l'un de l'autre. 

— Le premier est Nicomaco, vieillart plein d'amour; l'autre est 
Cléandre, son fils et sou rival ; le troisième s'appelle Palamède, ami 
de Qéandre; ces deux qui suivent, l'un est Pirrus, serviteur. Tau- 
tre est Eustache» facteur,cliacun desquels voudrait estro œary de la 
maistresse de son maisire ; cette dame qui vient est Sofroiiie, fem- 
me Nicomaco; celle d'aprrs est lK>rie,sa s«*rvante; des deux qui res- 
tent l'une est Damone, Taulre est Sostraie,sa maistresse.il y a une 
autre |>ersonne qui ne faisant qu'arriver ne se montr(*ni pas. 

— Je crois qu'il suTtit et que vous les a\cs assex veu^. — Loi com- 
pagnie vous licentie, retirés vous. 

— Celle qui est recherchée du père et du fib et dos serviteurs, 
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s'appelle Litia. N'espérés pas qu'elle paraisse maintenant, pour ce 
que Sofronie qui Ta eslevée ne veut par konncsteté qu'elle sorte. 

Celuy qui est l'auteur de cette comédie est un homme de bonnes 
mœurs qui bien qu'il Testime du tout exempte de chose dcshon- 
neste, si quelqu'un toutefois avoit (contraire opinion, il s^excuseen 
cette sorte. La comédie a esté in vantée pour servir ou pour plaire. 
Il sert à qui que ce soit et surtout aux jeunes gens, de cognoistre 
l'avarice d'un vieillart, la fureur d'un amoureux, la tromperie d'un 
serviteur,lamisèred'unpauvre,rambitiond'unriche,Iesattrailsd'une 
p...etle peudefoyde la pluspart des hommes. De tels sujets les histoi- 
res sont pleines et ce peuvent représenter avec honnesteté ; mais les 
paroles graves n'estant propres à faire rire, il faut par nécessité re- 
courir aux sottes, médisantes pu amoureuses. Ne voulant donc 
point vous faire ouïr des médisances, ny vous faire voir des per- 
sonnes ridicules et désirant toutes fois de vous plaire, il faut néces- 
sairement faire paroistre des amoureux et vous représenter lesacci- 
dens qui naissent de l'amour. Que si, dans cette contrainte, il se 
trouve des choses peu honnestes, escusés nous^ chastes oreilles, 
puisqu'elles seront dittes en sorte que les plus modestes dames sans 
rougir les pourront entendre (1). 

Nous aimerions à rattacher ce prologue aux représenta- 
tions de comédie données le 10 novembre 1649 et jours sui- 
vants, lorsque la princesse de Tarente, Amélie de Hesse- 
Cassel, femme d'Henri-Charles de La Trémoille,fit son en- 
trée àThouars. François Guillé, curé de Saint-Laon, consi- 
gna, sur son registre paroissial, le récit de cet événement : 
« Le soir il y eut bal, et troys jours suivans course de bagues 
de grand prix, comédies après le soupe et bals ensuite(2).» 

Au château de la Mothe, près de Loudun, François de 
Rochechouart, le marquis de Chandenier des Mémoires de 
Saint-Simon, se consolait princièrement de son exil en s'en- 
tourant d'artistes, de poètes, et en donnant à la noblesse 

(i) Ihbert. Bulletin de la Société de statistique du département des 
Deux-Sèvres, déc. 1872, p. 4o5. 
(2) Imbekt* Histoire de Thouars. Niort , ^^l^y ^^-^9 P* 3o5. 
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des fêles d*un éclat sans pareil. Le Ihéâlre tenait une place 
d*honneurau milieu des magnificences du parc: grilles do- 
rées surmontées de statues^ longues allées d'arbres verts 
aux lointaines perspectives^ canaux d*eau vive alimentés 
par la jolie fontaine de Barouse. Le jésuite Nicolas Fri* 
zon, qui s*y rendit de Périgueux, décrivit ces merveilles en 
un pompeux poème latin. Il parle en ces termesdu théâtre 
champêtre, consacré aux représentations scéniques : 

Campestris scena theatrî 
Piertoque a^toroa vocaol viridaria ludo, 
SpectaoU procarum quondam gralissima turbœ . 

C'est sur ce Ihédtre de verdure que fut joué en 1655 le 
Juyemenl de Pfiris^ de Tacadémicien Michel Leclerc, un 
des n mâche-laurier » du marquis. L'éclat de la représen- 
tation et le luxe de la mise en scène tirent assez de itruit 
pour que Scarron en rendit compte dans une Epltre à 

i/« de Turenne : 

Chandonier dans Louduii s*égaye 
Et toute la ville delfraye 
De bals, baicts, collations, 
Oe comiques inventions. 
Un macbe-laurier de sa suite 
Avec art gento et conduite 
A fait, à ce que Ton m*escrit, 
Une pièce pleine d'esprit. 
Ledère est la nom du poète, 
Et son sujet Tut la Renette, 
La Caville ou le Capendu, 
Pourquoi feu Priam fut perdu. 
Geotilshommes et demoiselles, 
Parés de leurs bardes plus belles. 
Tous fort satisfaits de leurs corps, 
Firent bien là les Floridors 1 1 j. 

i'i)Di.n%ivns. Le iiuri|iils «I«i(*.li4ii ItMiirr rt su roiir. P-titi»'rs, i*^^|. iii-K. 
La pircr n*HLi njon Joule iucdito, car clic iic Hs^ure (laiis aucun»* IwMio* 
ffraphic t lira Ira le. 
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La poésie dramatique au xviie siècle. — Les Sainle-Marthe. — Bouchel 
d'Ambillou. — Jean JPrévosl. — Bernier de la Brousse. — Bénesin. — 
R.Boaneau, — Chevreau. — Le Riche. — Pilel de La Mesoardière. — Yver^ 
naud. — Drouhet. — Saint-Long. — Jean de Sainte-Marthe. 



Le xvii' siècle,'qui vit le triomphe des genres, de la règle, 
des trois unités, s'ouvre dans la fantaisie la plus pure, dans 
le plus charmant caprice. La semence de la Renaissance a 
germé. Sur le vieux sol français une multitude de fleurs 
nouvelles ont poussé, avec une exubérance de sève, une 
fécondité de végétation surprenantes.Toutes les espèces, 
tous les genres sont confondus. Il s^ mêle jusqu'à des plan- 
tes italiennes et espagnoles,reconnaissables à leur structure 
précieuse, à la fragilité de leurs organes. C'est un fouillis, 
une mêlée inextricable, où tout à coup s'élèvent, comme 
autant de chênes robustes, les hautes cimes des classiques 
de Louis XI V^ jetant devant eux, derrière eux, une ombre 
impénétrable. 

C'est à leurs pieds, dans ce fourré obscur et mal exploré 
que nous allons nous frayer un chemin. C'est dans ce terrain 
de libre culture que vont se porter nos recherches, et la vieille 
terre de Poitou va nous montrer des fleurs sauvages qui 
auront le précieux mérite de n'avoir jamais paradé dans les 
nobles parterres de Versailles. Pendant cinquante ans, durant 
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cette première moitié du xvii* siècle qui vit se Fonder Tunité 
française, nous allons suivre les derniers éclats de la vie 
littéraire en Poitou. Nous nous arrêterons, faute de sujets 
d*étude, lorsque le rayonnement du Roi-soleil aura attiré 
à Versailles Tftme de la France pensante et bien disante. 

Les auteurs dramatiques poitevins du xvii* siècle sont les 
véritables (ils de la Renaissance. La Pléiade poitevine, qui 
avait fait applaudir Médée, Aman, Joh, et tant d^autres 
tragédies ou tragi-comédies « en beau langage », ne pouvait 
s'éteindre sans laisser de traces. Le souvenir de ces gran* 
des solennités dramatiques était encore trop puissant pour 
ne pas éveiller Témulation des jeunes auteurs. Le prestige 
exercé par les rares survivants de la grande époque sufGsait 
à assurer de nouveaux adeptes à Tart théfttral. 

C*est le plus illustre d'entre eux, le grand Scévole de 
Sainte-Marthe, qui forme le trait d*union entre le siècle 
finissant et Taube du nouveau ; c'est dans sa famille, dans 
son entourage, dans sa ville natale que nous allons rencon- 
trer les modestes précurseurs de Corneille et de Racine. 

Les importantes fonctions dont Scévole de Sainte-Marthe 
fut chargé toute sa vie l'éloignèrent longtemps de Loudun. 
Mais en 1618^ parvenu à une extrême vieillesse, (il avait 
alorsquatre-vingt-deux ans), il revint finir ses jours dans sa 
ville natale, au fond du bel hôtel qu'il s'était fait construire, 
et qu'on pouvait encore admirer il y a quelques années. Cette 
noble demeure aux larges fenêtres encadrées de colonnes 
groapéesdeux par deux,surmontées delucarnes dominant la 
toiture avec pilastres et frontons sculptés, devint le rendez- 
vous delà société lettrée de Loudun. Renaudot y vint passer 
cinq mois. Le grave de,Thous'yarrMa,et le prince defiallos 
plus tard Charles I*',so détourna exprès <le ?a routf, « meu, 



120 L'ANCIEN THÉÂTRE EN POlTOU 

( 

par la même curiosité qui porla jadis la reyne de Saba à 
visiler le grand Salomon (1) ». 

Un témoin oculaire, Tristan THermile, que les hasards 
de sa jeunesse vagabonde avaient amené en Poitou, a laissé 
une peinture exquise des dernières années du vieil écrivain. 
Il le trouva à Loudun, entouré de ses enfants, s'occupant, 
malgré son grand âge, aux choses de l'esprit : 

I^ lieu où séjournoit le bon vieillard à qui Ton m'adressoit 
n'estoit pas beaucoup esloigné de la ville où j'avais servy son pa- 
rent (2) : et quand j'eus trouvé sa maison, et dit que j*avois des 
lettres pour Juy donner, ce vénérable personnage me lit entrer 
dans sa chambre et leut sans lunettes ma lettre encore qu'il eust 
plus de cent ans (3). On n'a point veu de notre siècle un liomme si 
bien composé, ctc'estoit un corps à durer encore quinze ou vingt 
ans, sans le malheureux accident qui le précipita deux ou trois ans 
après dans le tombeau. H avoit les cheveux et la barbe aussi blancs 
que la neige, mais les yeux vifs et clairs, et la bouche belle et ver- 
meille, le corps droict et les jambes assez bonnes pour faire tous 
les jours durant le beau temps d'assez longues promenades dans 
son jardin. Au reste il avoit bon sens et bonne mémoire pour les 
choses de longtemps passées. . . 

H y avoit dans la maison deux de ses enfans qui faisoient assez 
connoistre par leur éminente vertu qu'ils estoient sortis d'un illus- 
tre sang (4). L'un portoit la robbe longue, estant pourveu d'un ho- 
norable bénéfice et celuy cy esloit un esprit fort délicat, qui rafli- 
noit sur les belles-lettres etfaisoit le censeur de toutes choses; mais 
adroitement et joliment. Il estoit en csmulation pour Téloquence 
avec un de ses frères^ gentilhomme aussi accomply que nous en 



(i) Grandikr (Urbain). Oraison funèbre de Sainte-Marthe. 

(2) Tristan l'Hermite, en arrivant à Poitiers, avait trouvé accueil auprès 
Nicolas de Sainte-Marthe, lieutenant général de Poitou et neveu de Scévole. 

(3) C*est une des rares erreurs de Tristan. Scévole de Sainte-Marthe mou- 
rut en 1G23, cinq ans au moins après Tarrivéc à Loudun du • Page dis- 
gracié ». \\ n*avait encore que quatre-vingt-sept ans. 

. (4) François et Henri, les derniers fils de Scévole, dont l'un suivait la 
profession des armes, l'autre Tétat ecclésiastique. 



L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU Ii7 

ayons en ce siècle cl donl la vertu méritoil une forluiie plut avan* 
lagea8e(l). 

Tristan passa dans cette m€iison,c*cst-àdire au sein dos 
Icllres, quinze ou seize mois. Puis, par les bons offices d*un 
magistrat, ami de la famille Sainte-Marthe, il entra au 
service du marquis de Villars. N*est-il pas permis de 
supposer que les aimables conversations du petit jardin 
de Loudun ne furent pas étrangères au développement 
poétique du jeune Tristan, et que les conseils du vieux Scé- 
vole furent pour quelque chose dans les succès de Mariamne^ 
de PanthéCy et de la Mort de Crispe? (2). 

Le goût du théâtre semble vraiment inné dans la famille 
de Sainte-Marthe. Les auteurs de catalogues ne nous font 
pas connaître moins de huit pièces composées par des 
membres de cette illustre maison. C'est d'abord une tragé- 
die de Saint Laurent^ donnée en 1499 par Gaucher de 
Sainle-Marthe, premier du nom (3) ; puis JoA^ de Scévole 
de Sainte-Marthe, en 1572; en 1614 une tragédie à'Œdipe^ 
par Nicolas de Sainte-Marthe, lieutenant général de Poitou; 
en 1618, f Amour vtédenn^ comédie, et la Matjirienne 
^7rrtn^(Ve, tragédie sur la mort de la maréchale d'Ancre, par 
Pierre de Sainte-Marlhe, sieur de La Jallelière, trésorier de 
France; enfin, par Abel de Sainte-Marthe, son fils aîné, 
fjfidore ou la Pudirité vengée (1645),lnitrédie qui, à en juger 



(i) TmsTA?! l'Heumits. Le Pn^c disgracie. Parit^ i^^Oy, ia*ii» t. 11^ 
p. laT». 

(9) Parfait. Histoire du théAlrc fraurais, I. V, p« i«ji. — ItuiMAnM^. 
Trifttan rilermile. Parii, iH«h, io-8,p. Ci cl suiv. 

<3) LiKiH, hiclioiioairr des llii'àtrcs. Pnrtt^ i7*'»*^. in-n, p. t'^S?. — Le» 
•ndirations donncex par ce calalo«:^ue sont grncraleinenl c\artr%. On \ 
tr«*ure des pièrcH qu'aucun autre liiMioi;ra|>lie n'a rele\cr.H, telle par 
exemple ta traici-comcdie de Le Ilichc, fticur I>e^ H«»clics, d(»nl uous allonfi 
parler. 
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par son litre, doit être tirée d'un épisode de VAstrée. J'al- 
lais oublier dom Denis de Sainte-Marthe, qui composa en 
1666 une tragédie d'Holopherne.et Jean de Sainte-Marthe, 
auteur de la comédie satirique de Fine-Epice en 1664 (1). 

Nous ne connaissons la plupart de ces pièces que par 
leur titre, et la date de leur publication. Mais un autre 
membre de la famille, qui, pour ne point porter le nom pa- 
tronymique, n'en est pas moins le neveu du grand Scévole, 
nous a laissé le texte de ses productions dramatiques. Il 
s'agit de René Bouchet, sieur d'Ambillou, fils d'Etienne et 
de Marguerite de Sainte-Marthe, né à Poitiers vers 1560. 

Ses essais, ses « fleurs de jeunesse qui ont dû sortir 
avant que de produire les fruits d'un âge plus avancé », sont 
deux pastorales : Sidère^ et les Amours de Sidère et de 
Pasithée (2). 

Sidère est dédié à la princesse de Conti. C'est une allé- 
gorie à la louange du roi et de la reine qui y sont désignés 
sous les personnages de Cléon et de Florilée. Les cinq actes 
sont en prose : il n'y a en vers que le prologue, les chœurs 
et quelques scènes. L'auteur, que son parent Ahel de Sainte- 
Marthe latinise agréablement en JRenatus Bochet AmbillO" 
viusy fait lui-même son éloge : « Tu ne trouveras pas en 
mon style ces rencontres et ces pointes recherchées qu'admi- 
rent les curieux. Je suis les chastes et simples loix de l'an- 
tiquité, m'étudiant à dire proprement les choses en langage 



(i) Parfait. Histoire du théâtre français. — Lénis. Dictionnaire des 
théâtres. — Mouhy (de). Tablettes dramatiques. — Bibliothèque des 
théâtres. — Beauchamp. Recherches sur les théAtres de France. — DaEux 
DU Radier. Bibliothèque historique du Poitou, aux noms des auteurs et 
aux titres des pièces. 

(a) Bouchet (René). Œuvres complètes. Paris, Rob. Estienney 1G09, 
6 vol. in -8. 
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intelligible, et fuiant ces ngeancemens et ces retours de pa- 
roles qui ne persuadent que l'industrie de Tauteur. m 

On trouve plus de recherche et de bel esprit dans les vers 
d*un autre ami d*Abel de Sainte-Marthe, Jean Prévost, avo* 
cat du Dorât, que les bons offices de notre conseiller du roi 
avaient tiré d*un fort mouvais pas. Jean Prévost était fiancé 
à une demoiselle de grande famille, qui mourut avant la 
conclusion de leur union, en lui laissant ses biens. Le tes- 
tament fut attaqué, un procès long et ruineux 8*en suivit; 
Prévost succomba, et, ne pouvant payer les dépens, se vit 
jeter en prison. Abel de Sainte-Marthe Ten Gt sortir. 

Par reconnaissance, quand parurent en 1614 les Tragé^ 
dieset antres œuvres poétiques de Jean Prévost, la tragédie 
d' Hercule s*accompagna d*une longue dédicace à Abel de 
Sainte-Marthe (1). 

En 1618, Bernier de La Brousse fit imprimer deux berge- 
ries, une tragi-comédie et une tragédie (2). Si Ton 8*en 
rapporte à Collelet, François Bernier était un homme d*e8- 
prit : il ne lui manquait qu*un certain air de cour qu*iln*a- 
vait pu acquérir au fond de sa province, d'où il n*était 
jamais sorti. Ce ne serait point, à notre point de vue, un 
motif d'infériorité pour notre auteur. Malheureusement ni 
r Embryon romain^ ni les Heureuses infortunes ne se font 
remarquer par Toriginalité du sujet, ni par le bon goût de 
la composition. 

La première de ces pièces a pour sujet, on le devine, ta 

(i) Ptiiynnj (Jtf».iQ), avocat de la BasM»- Marché. Traic^i«i el autir^ 
«ruvffHi p<»rtiqiir4. pttitierg, J. Thor^nn^ i6i4. — l-^^ Iraifrdir^ <r rom- 
pwnl d*fK(iip^t Tnrnf cl ff^rmir, Vnr Iroinicmc piiVc, (UntiltU^m pour 
Mjjpl la fondation de Saint-l>onanl de Nobirl ^llnule-VirnnrK 

fjf BuiMicn Dr. la Hwm %^f. (Krançois;. \jr^ «ruvn»^ p<»rli<|uc«. Poitiers, 
J. Thoreaa^ iCiH, in-i». 
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naissance de Rémus et de Romulus, leurs premiers exploits, 
le rétablissement de Numitor, leur grand-père, sur le trône 
d'où Amulius Tavâit chassé. Dans sa préface, l'auteur nous 
apprend que son œuvre « a été retenue plusieurs années et 
rendue comme inconnue aux hommes » , ce qui a conduit 
plusieurs critiques à en reporter la composition vers 1602(1). 

Le sujet des Heureuses infortunes est emprunté aussi à 
l'antiquité. Mais l'analyse en est impossible. L'auteur lui- 
même y a renoncé : « La longueur de ceste pièce, dit-il, m'a 
empesché d'en dresser un argument. C'est un sujet dilalré 
et rempli d'accidens esmerveillables qui me pourront excu- 
ser si, le traitant, je me suis esloigné de la forme absolue 
de la tragédie, principalement au cinquiesme acte où j'ay 
laissé couler quinze ans d'intervale et ji'ay sçeu [m'empes- 
cher d'en faire deux parties afin de le mieux représenter. 

« Ceste histoire est d'un vieil manuscrit intitulé : Gesta 
romanorum cum applkationibus ^ et d'où je l'ai tirée. Belle- 
forest, au tome VII de ses Tragiques^ l'aVéduite plus élé- 
gamment. Mon ouvrage estoit achevé quand je l'y rencon- 
tray, qui fait qu'il y a quelque surcroist et différence aux 
noms, mais tout revient à un. » 

Les frères Parfait, et, après eux, Dreux du Radier qui les 
a copiés, se montrent sévères pour Dernier. Ils citent comme 
exemple de mauvais goût une scène de F Embryon romain 
où Amulius, s'adressant à sa nièce Rhéa Sylvia, la vestale 
mère des deux jumeaux, lui crie : 

... Venez louve eshonlée. 
Voyez-vous la moschante? qu'elle est effrontée! 
Comme elle hausse les yeux et marche arrogament. 



(i) Parfait. Théâtre François, l. IV, p. 171. — Dreux du Radier. 
Bibliothèque hisiorique, t. I, p. i8G. 
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8ILV1R 

Je cliem'iie en princesse, ei toy trop m<^chament 
Tu veux fouler ma fçloire, estimant qu'impudique 
J'ay du pressant amour exercé la pratique. 
Grosse ay-je esté vrayement, mais d'un foet qui n*a pu 
Altérer mon honneur, ou les Dieux m*onl déçu. 

J'avoue que ces vers répondent mal à Fidée que Racine et 
ses successeurs nous ont donnée du style tragique. Mais 
les auteurs des premières années du xvir siècle ont con- 
servé les exagérations et les fautes de goût de la Pléiade. A 
cùlé de ces défauts, communs à tous les poètes de Pépoque, 
on trouve chez Bernier de La Brousse des images délicates, 
des vers harmonieux/ des sentiments gracieux et simples 
dont il convient de lui reconnaître le mérite. Ecoutez plutôt 
ce réveil du petit pâtre Hemus, au lever du jour: 

Jà sur nostre horizon, jà Tespousc vermeille 
Du Troyen chassieux voltige sans pareille, 
Et jà le blond Phœbus tout rouge et flamboyant 
A retiré des eaux son grand char tournoyant. 
Et moy, sans y penser, ronflant h pleine bouclie, 
J'ay perdu la fraischeur, eslandu dans ma couche. 
Mes troupeaux encornez et mes tendres brebis. 
Plus tard que de coustume entreront aux berbis. 
J'ay tort, je le confesse, ô paresse engourdie! 
{Apercevant Romulus) 

Que vois-je? mon germain qui sort à Testourdie 
Qui n'a, non plus que moy, assemblé du matin 
Son troupeau sautelant sur le mont Avantin! 

(.4 Itomulus). 

Frère, les dieux puissans, |>ar leur grince divine 
Conservent vostre honneur sur la terre latine. 
Nous avons, paresseux, laissé le frais du jour, 
Sans tirer nos moutons dans ce plaisant st^jour. 

Il y a un oblme, entre le style de Bernier de La Brousse 



X 
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et celui de l'auteur de Luciane ou la Crédulité blasmable, 
tragi-comédie pastorale, imprimée à Poitiers en 1634 (1). 

La modestie de Tauteur, et sans doute aussi la nature de 
ses fonctions, l'ont empêché de mettre son nom sur le titre. 
On le trouve au bas de la dédicace sous cette forme laco- 
nique : « le sieur de Benesin. » La qualité du personnage 
à qui Touvrage est offert : — M. de Villemontée, intendant 
du Poitou, — le style respectueux de Tépître, semblent 
faire de Benesin l'obligé, peut-être même le salarié de l'in- 
tendant. A défaut d'indications plus précises, nous serions 
porté à voir en notre Auteur un secrétaire de l'intendant, 
amené comme lui en Poitou, par les hasards de ses fonc- 
tions, et reparti quelques années plus tard^ avec son patron. 
Rien n'empêche même de supposer que Luciane ait été 
composée par ordre de François de Villemontée, et repré- 
sentée à son hôtel. 

Nous sommes en pleine bergerie. 

La bergère Félise pourrait être heureuse en accueillant 
les vœux du berger Elpin, qui a délaissé pour elle la ber- 
gère Clarisse. Mais elle aime Celidan, sans espoir de re- 
tour, car ce modèle des parfaits amants n'a d'yeux que 
pour la belle Luciane. Félise, jalouse d'un tel bonheur, fait 



(f) Luciane | ou | La crédulité | blasmable. | Traiçicomédie Pastorale. { 
Dédiée à Monsieur | de Villemonlée. A Poictiers. \ Par Abraham 
Moanirif imprimeur et Li- \ braire^ rue des Grandes Escales \ 
M.DC. XXXIV. Avec permission. In-12. (Bibliothèque de TArsenal no 10869. 
— Bibliothèque de Poitiers, recueil poitevin in-12, no i4). — Un seul biblio- 
^aphe dramatique a cité Luciane^ c'est Beauchamps dans ses Recherches 
sar les théâtres : « Cette pièce est assez bien écrite, et si rare que je n'en 
ai vu que le seul exemplaire que j'ai dans mon recueil : quelques recher- 
ches que j'ai faites, je n'ai pu rien découvrir de son auteur, dont je ne con- 
nais que le nom.» Le célèbre collectionneur Soleinne, désespérant de jamais 
acquérir cette pièce rarissime, l'avait fait copier in extenso dans un de ses 
nombreux recueils manuscrits, aujourd'hui à la Bibliothèque nationale. 



L'ANCIEN THËATHE EN POITOU 133 

uppel à la ruse. Elle promet à Clarisse de lui rendre le cœur 
de son Elpin, si elle veut servir ses desseins. Clarisse feint 
de se trouver mal dans les bras de Celidan ; Luciane, té- 
moin de Taventure, jure à Celidan qu'elle ne le reverra de 
sa vie, et le malheureux berger songe à se précipiter du 
haut d*ua rocher. 

A rinstant où il va mettre son funeste projet à exécution, 
le combat de deux chevaliers lui donne une distraction salu- 
taire. C'est Armidan, chevalier errant, qui en vient aux 
mains avec Eraste, son écuyer. Le motif de leur rencontre? 
La beauté d'une bergère dont les deux adversaires se dis- 
putent la conquête. Au moment où Celidan arrive sur le 
terrain, Armidan vient de succomber, transpercé d'un grand 
coup d'épée. 11 n'a que la force de murmurer le nom de la 
coquette, qui cause sa mort : la bergère Luciane. Cette fois 
la mesure est comble. Celidan, doublement trahi, ne peut 
plus différer sa funeste résolution : il charge Eraste d'aller 
dire à l'inhumaine qu'il meurt pour elle. 

Eraste vient au village se vanter de son triomphe. Félise, 
prise de remords en apprenant le fatal résultat de sa ruse, 
s'accuse de la mort de Celidan, et découvre à Luciane l'in- 
nocence de son amant. Elpin, la voyant si perfide, renonce 
à son amour, et reçoit les vœux de Clarisse. Celidan, qui ne 
se tue pas chaque fois qu'il le dit, reparait sous l'armure 
d'Armidan, combat Eraste et reconquiert Luciane. Tous les 
amants sont réunis. Armidan lui-même, revenu à la vie, 
pardonne à son écuyer. Tout finit pour le mieux dans la 
meilleure des bergeries. 

Cette légère intrigue est menée par de Bencsin avec un 
goût, une délicatesse, une élégance inconnus, il faut Ta- 
vouer, aux auteurs du crû. Comme bien on pense, les con- 
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celti à la mode du jour, se rencontrent assez volontiers sous 

sa plume: « Cruel, »dit Clarisse à Elpin 

Cruel! dont la rigueur ne m'est que trop cogneue 
Enfonce ce cousteau dans ma poitrine nue! 
Sois prest à me tuer : je suis preste à mourir, 
Car c'est le seul moyen qui me saurait guérir ; 
Bien que le seul subject des peines que j*endure, 
En mourant de ta main la mort ne m'est si dure. . « 
Regarde ce cousteau! de qui la charité 
Touché de mes douleurs s^exprime en sa clarté ! 
Ton cœur plus dur que luy qui me fut insensible 
Soit à ces derniers pleurs à tout le moins flexible. 

Plusieurs rimeurs poitevins adressèrent des complimenls 
à l'auteur de Luciane. Le livret est encadré devers élogieux 
signés:, Hersant, J. Delaunay, R. Bonneau. 

Au chœur du temple de Diane 
L'autheur son théâtre a placé : 
Minerve môme l'a dressé 
Pour faire admirer Luciane 

Les éloges de R. Bonneau laissent percer une légère 
pointe d'envie. Tout en applaudissant au succès de Lu- 
ciane^ on sent que le poète eût aimé faire connaître ses 
propres œuvres, une Aminle^ entre autres, dont il affecte, 
avec une feinte modestie, de rabaisser le mérite : 

Tu despeins ton esprit, et sa vivacité 
Paraist dans le pourlraict de ta jeune beauté : 
J'entends de Luciane^ à qui ma chère Aminte 
. Jalouse au dernier points veut former une plainte. 
Elle est mal partagée, et dit qu'elle n'a pas 
Autant que sa compaigne et d'attraits et d'appas. 
Elle est mal adjustée et craignant de parestre 
La honte lui deffend de se faire connaistre; 
Que si quelqu'un la voit seulement au logis, 
De son rude discours moi mesme je rougis. 
Pensant à Luciane^ à qui dans une presse 
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On fait tant les doux yeux, un chascun la caresse. 
Mon esprit tout ravy, daos son doux entretien 
Se mespriso et se blasme, en admirant le tien . 
Je trouve en son discours autant de politesse 
Comme en celui d*Aminte on trouve de rudesse. 
Elle a je ne sçay quoy qui chatouille les sens. 
Mais Tautre a des appas faibles et languissans, 
Elle^chosque Toreille estant peu courtisanne, 
Qualité qu'on peut bien donner h Luciane^ 
Et je croy que dans peu tu verras i la cour 
Malgré son Celidan qu*on lui fera Tamour. 
Pour ne t*on point mentir, Aminte en est fasehée. 
Si bien qu'elle se tient dans le logis cachée. 
Le temps apporte tout. Peut-estre qu'à son tour 
Tu la verras plus It^ste aussi parestrc au jour (1). 

Il faudrait placer ici le nom d'un illustre personnage, 
homme débitât incomparable et médiocre écrivain, qui 
appartient à rhistoire générale par sa politique élevée, ses 
vastes projets pour la grandeur de la France, ses succès 
contre les ennemis du royaume, et à Thistoire particulière 
du théâtre par son goût pour la poésie dramatique^ la salle 
de spectacle du Palais Cardinal, sa collaboration avec les 
cinq auteurs, et la tragédie de Mirame. J*ai nommé Ar- 
mand-Jean du Plessis, cardinal duc de Richelieu. 

Mais si le célèbre fondateur de rAcadémie française se 
rattache au Poitou par sa naissance et son séjour à Tévèché 
de Luçon, il s'est séparé de trop bonne heure de son pays 
natal pour trouver place dans cette étude, où nous nous 
somme» attaché à ne pas sortir des limites de Tancien 
Poitou. 

Au même titre,nous pourrions passer sous silence le I^u- 



(i) Les frères Parfait citent (t. V, p. ifio) uoe Àmtnte aniinjme, parue 
ea IG38, quatre ans après Laciane, 
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dunois Urbain Chevreau, qui abandonna son pays de fort 
bonne heure, passa presque toute sa vie à de lointains 
voyages, et ne rentra dans sa ville natale que pour y finir 
ses jours. Mais ses œuvres de théâtre ont été composées 
dans sa prime jeunesse, alors que, frais émoulu du col- 
lège, il débarquait à Paris avec la confiance d*un jeune pro- 
vincial ayant eu des succès près des beaux esprits de sa 
petite ville. Puis, Chevreau,comme son compatriote La Mes- 
nardière, nous intéresse à un titre particulier.Uest né à Lou- 
dun, et continue cette série si curieuse d'écrivains dramati- 
ques qui se succédèrent dans la patrie de Scévole pendant 
toute la première moitié du xvii* siècle. 

La jeunesse de Chevreau est mal connue. Ses biographes 
nous apprennent qu'il fit de fortes études, sans nous par- 
ler de ses maîtres, ni du lieu où il reçut son instruction. Le 
fait aurait son importance . Il nous expliquerait peut-être 
comment l'auteur de V Histoire du monde se crut destiné à 
une toute autre carrière que celle de l'érudition et de la 
diplomatie ; comment le secrétaire de Christine de Suède ne 
produisit, de 1637 à 1641, c'est-à-dire de vingt-quatre à 
vingt-huit ans, que des romans, des lettres et des pièces de 
théâtre ; comment l'érudit, le diplomate, le controversiste, 
le philosophe, sommeillait au sortir de l'école sous l'habit 
du littérateur, du poète, de l'auteur dramatique. Il ne serait 
pas invraisemblable que l'insuccès de ses œuvres de théâ- 
tre lui ait fait changer de voie, et lui ait valu plus tard la 
haute place qu'il occupa dans la politique et la république 
des lettres. 

Urbain Chevreau débuta par une tragi-comédie : la Suite 
et le ynariage du Cid^ 1637. Le jeune Loudunois entreprit 
de refaire ie Cid^ ou plutôt de le continuer. La tentative ne 
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manquait pas d'audace, et Ton pourrait appliquer à noire 
téméraire auteur Tes vers de son rival : 

Mes pareils i deux (ois ne se font pas connaître, 

Et pour des coupa d*essaî veulent des coups de roailrc. . . 

Malheureusement, la poésie de Chevreau est d'une mé- 
diocrité désespérante, sa pièce inférieure aux plus mau- 
vaises de son temps. 

L'infante continue d'aimer le Cid, et, par un sentiment 
basse jalousie, vient dire à Chimène que son amant est 
mort. De son côté, le roi fait arrêter Rodrigue qu'il accuse 
de lui disputer le cœur de l'infante. Les Maures reviennent. 
Rodrigue sort de sa prison pour les meltre en déroute. Le 
roi, en récompense, lui offre sa couronne. Nouveau combat 
du Cid contre don Sanche où ce dernier obtient encore la 
vie. Enfin mariage de Chimène et de Rodrigue^ suivi de 
celui du roi et de l'infante. 

L'Avocat dupé (1637) ne vaut guère mieux. Le sujet, qui 
aurait pu fournir le canevas d'une farce amusante, est traité 
en comédie héroïque. Un avocat, riche et grand bavard, 
tombe dans les filets d'une aventurière dont il devient 
amoureux, et qu'il épouse après différents stratagèmes que 
cette fille fait jouer. Le frère de l'aventurière, un soldat, 
trouve le secret de plaire à la sa'ur de l'avocat, excellente 
personne qui lui donne sa main et son bien. 

La même année, notre jeune auteurmitau jour/a Atirrp^.fe 
romaine, tragédie, où le futur historien appelleTarquin «em- 
pereur » des Romains. Voici un fragment de la scène de 
Toutrage : 

SF.ITE 

C'est trop me retenir, no balanrt*z plus Uut, 
Bandez vous roi&érable, ou me rendez content. 

10 
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Car SI je ne suis point dans ce cœur plein de glace, 
Sçachez que ce poignard s'y doit faire une place. 

LDCRESSE 

Je sçais bien que ce bras ne t'en peut empêcher, 
Mais tu ne sçaurois pas me contraindre à pécher. 
De quelque grand malheur qu*6n menace nia vie. 
Je croirai que ma mort sera digne d'envie. 
Monstre-de cruauté I barbare, que fais-tu ?. 
Youdrois-tu par un crime achetter la vertu ? 

Cet extrait me dispensera de fastidieuses citations pour 
Coriolan^ dont le sujet est tiré de Thistoire romaine (1638); 
pour les Deux amis ou Gesippe et Tite^ la moins mauvaise 
des pièces de Chevreau, peut-être parce que l'intrigue en 
est empruntée à Hardy, le seul génie vraiment créateur au 
début du xvu* siècle (1638) ; pour V Innocent exilée tragédie 
(1640), elles Véritables frères nt;awj7^tragi-comédie(1641). 
On trouvera l'analyse de ces pièces dans les frères Parfait, 
des détails sur leur auteur dans tous les dictionnaires 
biographiques. Nous ne pouvons mieux faire que d'y ren- 
voyer le lecteur, ce qui nous permettra de revenir à des 
œuvres poitevines moins connues (1).' 

A ce titre, il n'en est aucune qui se recommande plus 
spécialement à notre attention que la pièce de Guillaume 
he Riche, sieur Des Roches, prévôt de Saint-Maixent (2). 

(i) Parfait, t. V, pp. 365, 871, 879, 4i8; t. VI, pp. 99, 167. — Dreux 
DU Radier, t. I, p. 36i. — Niceron, t.;XI, p. 343; t. XX, p. 3 1.— Journal 
DES Savants. — Mémoires de Trévoux, etc. 

(2) Les Amours d'Angélique | et de Médor. | Tirées de Larioste. | Tra- 
duites en versie Françoise par Guillaume Le Riche, | escuyer sieur Des Roches, 
Prévost de S. Maixant en | Poictou. I Desdié à monsieur le marquis de la 
Melleray, | fils de Monseigneur le mareschal delà Melleray, | grand maistre 
de Tartillerie de France, lieutenant gênerai de sa Majesté au gouvernement 
de Bre- | tagne, baron de S. Maixant et Partcnay. A Poictiers | Par la 
vesve Abraham Mounin. | MDCXXXVIIL — Léris. Dictionnaire des 
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L'auteur des Amow^s (T Angélique et de Médor appar- 
tient à une bonne maison du Poitou, à une de ces familles 
de lettrés où le goût du théâtre semble se transmettre de 
génération en génération, où Tamour des divertissements 
dramatiques est sucé pour ainsi dire avec le lait. Lisez plu- 
tôt leur journal de famille auquel nous avons fait tant d'em- 
prunts. Une troupe d'écoliers nomades, une représentation 
au collège ou à la maison du maire, tout leur.est matière à 
observation. Ils sont de chaque fête, de chaque divertisse- 
ment. Joue-t-on la Passion à Poitiers? Vite ils se mettent 
en route, et l'un d'eux prend un rôle dans le triomphant 
mystère. 

Guillaume Le Riche, avocat, prévôt des maréchaux de 
France, est de leur descendance. Il fut échevin de Saint- 
Maixent en 1624, maire Tannée suivante, et mourut vers 
1658. Sa biographie tient en deux lignes. 

La dédicace de sa pièce au jeune marquis de La Meille- 
raye, Armand-Charles de La Porte, fils unique du célèbre 
maréchal, et futur époux de la galante Hortense Mancini, 
fait supposer que l'avocat prenait volontiers le chemin du 
beau château de la Meilleraye, situé à quelques lieues à peine 
de Saint-Maixent. Peut-être même était-il chargé des inté- 
rêts du maréchal en Poitou. Dans les vers liminaires, figure 
un sixain de l'avocat de Vallée, et un sonnet signé de l'énig- 
matique anagramme : « Bonheur le suit. » C'est tout ce que 
nous savons des amis ou des protecteurs de Le Riche. 
Comme on doit s'y attendre, un quatrain présente l'inévitable 
jeu de mots appelé par le nom de l'auteur : 

tbéâtres^p. 33. — La VALLièRE. Bibliothèque du théAlre franrois, t. III, 
p. 34» — Copie manuscrite dans la collectioa Soleinne, do 3078^ aujourd'hui 
BiB. NAT.) fr., no 93o5. 
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Ce livre doit avoir beaucoup d'aprobateurs : 
Le sujet en est beau, le stile n*est pas chiche. 
Ne vous eslonnez pas, amiables lecteurs, 
/D'y voir tant de trésors, puisque l'autheur est Hiche. 

Malgré les promesses d'un si beau nom, on a peine à 
s'imaginer la pauvreté des vers de Le Riche. Et pourtant 
sa pièce est postérieure au Cid de deux ans! On y cherche- 
rait en vain ni une intrigue suivie, même un plan. L'auteur 
s'est contenté de mettre en dialogue quelques épisodes du 
poème de l'arioste (1). Mais, loin de chercher à les refon- 
dre en une action unique, il les a divisés en huit actes, très 
inégaux, souvent sans aucun lien entre eux. 

On connaît l'histoire de la belle Angélique, reine de Ca- 
thay. Voici comment Le Riche l'a mise à la scène. 

L — Paris est menacée par l'armée des Maures. Renaud, 
Ariodan et Lucain accourent au secours des assiégés, et font 
un grand carnage d'ennemis. A la nuit, deux jeunes Maures, 
Médor et Cloridan, s'introduisent dans le camp des Francs 
pour enlever le corps d'un de leurs capitaines tué dans 
l'action. 

IL — Ils sont surpris par Zerbin et Ariodan. Un 
soldat^ trop zélé, tue Cloridan et blesse Médor. Il est 
puni de son forfait par Zerbin, qui Tétend mort à ses 
pieds. 

III. — Angélique, reine de Cathay, déguisée en bergère, 
aperçoit Médor évanoui. Elle le rappelle à la vie, et le con- 
duit dans la cabane d'un pasteur charitable. 

IV. — Les deux soupirants d'Angélique, le paladin Ro- 
land, Sacripan, roi de Circassie, célèbrent tour à tour leurs 

(i) Voyez noumment les livres XVIH, XIX, XXIII, XXIX, XUI, de 
Roland furieux» 
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prouesses, et les g^onds combats entrepris à la gloire de 
leur dame. Pendant ce temps, Angélique et Médor se décou- 
vrent leur amour, et, pour en fixer le souvenir, entrelacent 
leurs chiffres sur tous les arbres. 

V. — Les deux amants, après avoir récompensé le pas- 
teur, prennent le chemin du royaume de Cathay. Roland, 
lancé à la poursuite du géant Mandricard, arrive à la clai- 
rière, et, par les chiffres entrelacés, par le récit du pasteur, 
apprend la trahison d'Angélique. 

YL — Fureur et imprécations de Roland. Sacripan ren- 
contre un messager qui porte les portraits d'Angélique et de 
Médor pour en faire admirer la beauté à tous les grands 
de la terre. Désespéré, l'infortuné Sacripan se frappe au 
cœur, et remet son poignard au messager pour le porter à 
Angélique. 

VIL — Le messager continue sa route. Il arrive à Paris, 
et fait son récit devant Charlemagne et sa cour. Renaud, 
tombé lui aussi amoureux d'Angélique, veut aller au Ca- 
thay provoquer Médor. Malgré son frère Allard, malgré son 
père Aymon, il prend congé de Charlemagne. Il part sous 
prétexte d'aller combattre Gradasse, qui lui a ravi son che- 
val Bayard. 

Vin. — Renaud rencontre en chemin un serpent horrible 
dont un cavalier blanc le délivre. Ce cavalier, c'est le re« 
mords; le serpent,sa folle passion pour Angélique. Renaud, 
guéri, renonce à son amour. 

Le choix du sujet, la diffusion de l'intrigue, la profusion 
de détails où s'est complu l'auteur font présager un style 
précieux, à la mode du jour. Lex Amours d AngUit/ue et de 
Médor sont prodigieux d'affectation et de concetti. Le Riche 
semble chercher les expressions les moins naturelles et tes 
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plus lointaines, les imagos les plus exagérées et les moins 
compréhensibles. Médor loue la chevelure d'Angélique: 

Cheveux, chaisnos d'amour, dorez frangeons de flames, 
Qui des plus grands héros emprisonnez les âmes, 
Et quoy I ne dois-je pas dans vos crêpez destours 
Me venir garotter, compagnon des amours. 

Et Angélique dit l'extase où la plongent lés yeux de son 
amant : 

Chefs assassins d'amour doucement violents, 
Mes esprits extasez je ressens bricolaos 
Sur le bord de ma voix, voulant quitter leur âme 
Pour aller vivre en toy, bel objet de ma tiame. 
Doux amoureux pavots, chei^ charmes gracieux 
Qui d'une autre clarté redoublez à mes yeux 
Leur jour, et leurs rayons, et ces clartés jumelles, 
Relancez-moy toujours quelques pointes nouvelles. 

La belle société raffola de ce style pendant un demi-siè- 
cle. Le Riche, amateur et homme du monde, ne pouvait 
parler un autre langage. J'imagine que les jolies précieuses 
de Saint-Maixent devaient se pâmer d'aise aux éclats mata- 
moresques de la fureur de Roland : 

Ce reste d'homme, donc, petit More d'Affrique, 
Jouyra des beautez de ma belle Angélique? 
Non, je veux arracher son cœur et son pouimon, 
Que la mémoire encor mette enoubly sou nom. 
Je le veux tout réduire en cendre et en poussière. 
Mais faut-il employer de ma dextre guerrière 
Le redoutable eftort? De ce chétif garçon 
Je veux en tousissant l'escacher tout au son 
De ma terrible voix dont le bruyant tonnerre 
Sera l'espouvantail et Teffroy de la terre ; 
Ou je i'envoyeray en baillant dedans Tair 
Si haut, qu'avant tomber, les mouches de sa chair 
Feront une repue, ou bien les sombres nues 
Auront gelé son corps dans leurs ombres chenues. 
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ArrAtons-nous sur ce Irait. Dans la brochure imprimée, 
on lit celte annonce alléchante: « La farce se jouera de- 
main. » 

Messieurs, venez de bon matin, 
Que davantage on ne le die: 
La farce se jouera demain 
De cette belle tragédie. 

Ce programme ressemble fort pour nous à renseigne du 
facétieux barbier qui rasait gratis a demain ». Il est proba- 
ble que jamais nous n'aurons la bonne fortune de connaî- 
tre cette farce, qui devait singulièrement reposer les specta- 
teurs après les deux mille alexandrins delà tragédie. Cette 
annonce est d'ailleurs le seul indice qui puisse faire admet- 
tre que les Amours dAnyél'ujue et de Médor aient été mis 
à la scène. Si cette conjecture était fondée, on pourrait en 
placer la représentation au ch&teau de la Meilleraye, cette 
superbe demeure tout récemment construite par Charles T' 
de La Porte, et merveilleusement embellie par son Gis (1). 

En i642, on représenta à Paris la tragédie d'Atindey par 
Jules Pilet de La Mesnardière. L'auteur était encore un 
Loudunois, frais émoulu de sa province où il exerçait les 
fonctions de médecin. Un opuscule apologétique de la Pos- 
session de Loudun plut au Cardinal, qui le tira de sa petite 
ville, et le mit a même d'exposer ses théories dramatiques et 
poétiques devant un public digne de les apprécier. Malheu- 
reusement A/mr/^ n'eut pas un sort enviable. Les connais- 
seurSf en convenant que l'auteur avait observé les ri^gles 
des trois unités et tous les autres préceptes de l'école, trou- 



et. t' 



(i) LéTÏn^ dans son Dirlionnaire ilrs lliràtrfH, p. 33, ilil qiM* U pircr 
fut jouée à Poitiers rn il'*/|8. J*aî dc-jà dit «|u il oc fiilUil ftan ajotiirr uor 
foi absolue aux dires de cet auteur. 
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vèrent que la pièce « ennuyait dans toutes les règles ». La 
carrière d^Alinde fut brisée (1). 

II est difficile d'imaginer une action moins intéressante, 
un plan plus mal suivi, des scènes plus décousues^ des 
personnages moins dessinés. Alinde, reine de Perse/ 
pour échapper à un hymen odieux, s'est enfuie sous le 
nom de Perside, avec Léontin qu'elle aime. A la cour du 
roi de Thrace, où la tempête jette les deux amants, Alinde 
touche le cœur du prince Ortalque, tandis que Léontin 
tombe amoureux d'Iris, sœur du prince. Alinde a des 
soupçons dont elle instruit sa confidente : 

Mais crois-tu qu'un grand cœur puisse manquer de foj? 

Dis^ ne me flatte point, parle, conseille moy. 

Dis tout ce que tu crois : mais le crois-tu coupable? 

Iris vaut-elle tant? Est-elle plus aimable.. . . 

Pour moi, je ne vois pas.... Mais ses yeux sont puissans: 

Possible mes soupçons ont abusé mes sens. 

Ma fille, dis-moi donc, sont-ils en confidence, 

Et les a-t-on surpris en quelque intelligence? 

Parle-moi franchement. 

GHRTSANCE 

Mais... 

ALINDE 

Ah t ne le dis pas . 
Un mot si dangereux peut causer mon trépas. 
Je cherche des raisons qui nourissent ma flàme. 
Je veux des vérités qui plaisent à mon àme. 
Trompe-moi, j*y consens, fais durer mon tourment ; 
Trouve de la constance en mon perfide amant. 

Ortalque, de plus en plus épris d'Alinde, lui donne des 
preuves de l'infidélité de son amant. La malheureuse Alinde, 

(i) La Mesnardiâre (de). Alinde. Paris, chez A. de Sommaville» 
1G43. In-40. 



L'ANCIEN THÉATflE EN POITOU 145 

déterminée à quitter la vie, s'expose au coup mortel qu'Or- 
talque, dans les ténèbres, croyait porter aune esclave cou- 
pable. Alinde vient expirer sur la scène, devant Léontin qui 
se tue à ses pieds. 

La Mesnardiëre avait pourtant de bonnes idées sur le 
théâtre. Il venait même de les développer en 450 pages 
in-4*, première partie d'une Poétique qui ne fut jamais ter- 
minée (1). L'ouvrage résume les théories dramatiques de l'é- 
poque, avec des notions sur la pratique du théâtre, les ac- 
teurs, la diction, les décors, les machines et la musique. 
Âristote, Sénèque, Horace, les tragiques grecs et latins, le 
théâtre espagnol et italien, tout est passé en revue, critiqué, 
analysé, commenté, avec une érudition et un goût qui font 
honneur au choix du cardinal de Richelieu, promoteur de 
l'ouvrage. 

Ces qualités ne firent pas trouver grâce à l'auteur devant 
ses contemporains, car la Poétique n'a pas même dans les 
traités de littérature la place qu'elle mérite. Seul l'abbé 
d'Âubignac, bon connaisseur en la matière, lui a rendu 
justice. Il reconnaît qu'il y a de justes réflexions, de très 
bonnes remarques dans l'ouvrage, (c et qu'on ne perd pas son 
temps à le lire » . Pour nous, si nous nous arrêtons à l'a- 
chevé d'imprimer du 26 octobre 1639, nous voyons que de 
La Mesnardière commença la publication de ce volumineux 
traité presque aussi tôt son arrivée à Paris,ver8 1638. Comme 
un tel labeur n'est pas l'œuvre de quelques mois, nous 
sommes amené à reporter au séjour en Poitou du médecin 
Loudunois l'idée première, les théories, le plan Aq la Poé- 
tique. C'est le véritable couronnement des travaux des 

(i) La Mesnardière (de). La Poétique. Première partie. Paris ^ chez 
Ant. de Sommaville, i64o. In-4. 
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très Loudunois, du petit cercle d'amateurs dramatiques à 
qui Scévole de Sainte-Marthe avait légué ses conseils et son 
exemple (i). 

Je ne sais s'il ne faudrait pas ranger le Martyre de 
sainte Ursule^ tragédie sainte du sieur Yvernaud, dans les 
pièces de collège (2). Dédiée à Mesdames les religieuses 
Ursulines, elle pourrait bien avoir été composée à l'in- 
tention de leurs élèves pour être jouée au pensionnat. 
Pierre Amassard, l'imprimeur poitevin dont les presses 
mirent au jour l'œuvre d'Yvernaud,en 1655, s'est chargé de 
présenter la pièce aux aimables dames : 

Si ma presse fait voir cette histoire sanglante, 

Où le fer et le sang et les brutalitez 

De Scythes inhumains ont fait des cruautez 

Qui mesme aux plus hardis donnent de l'épouvante, 

Mesdames, c*est pourtant la peinture excellente, 

Le tableau, lemodelle à toutes chastetez 

Où sainte Ursule montre onze mille beautez 

Dont le martyre sert l'Église militante. 

Leur triomphe est au Ciel. Vous triomphez icy 

Du monde et de l'enfer, et de la chair aussi, 

Dans ces belles prisons de vos doux esclavages 

Où le fer et le sang ne vous font point de peur : 

Comme Ursule à Jésus vous donnez votre cœur, 

Son sang est la pudeur peincte sur vos visages. 

La donnée de la pièce est assez conforme à la légende 
accréditée dans les martyrologes. Ursule et ses compagnes 
ont été jetées parla tempête sur les bords du Rhin, au pied 
des remparts de Cologne, assiégée par Caune,roi des Huns. 

(i) Paupait, t. VI, p, i83. — Dreux du Radier. — Histoire de l'Aca- 
démie. — Biographies au nom de « La Mesnardiére ». 

(2) Le I Martyre | de j sainte Ursule | princesse des onze mille vierges. 
I Tragédie | par S' Yvernaud | et rabbrégé de son histoire. A Poictiers^ 
I Par Pierre Amassard, Imprimeur, | et Marchand libraire, dans l'entrée | 
du Palais^ devant le may | M.DC.LV. — Bibliothèque de T Arsenal, n<> 10783. 
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Los cnpiiûines engagont leur général à s^eniparer d'une si 
b(*lle proie. Mais Caune redoute les eiïels de Tamour pour 
ses guerriers. Il ordonne la morl des vierges : 

Ce seie est trop funeste au bonheur des guerriers. 
Quelques appas qu*il ait, il flétrit nos lauriers. 
Et si peu qu'on s'arrête à ses malheureux charmes 
La volupté ternit la majesté des armes. 

Sa rigueur ne tient pas devant les prières intéressées de 
ses capitaines. Ursule et ses compagnes vivront. Bien plus, 
charmé du courage de Conan,roi d'Armorique, fiancé à Ur- 
sule et prisonnier comme elle, il consent à réunir les deux 
amants. Malheureusement ces bonnes dispositions durent 
peu. Caune^ pris à son tour d'une violente passion pour 
Ursule, regrette sa générosité. Les soldats obtiennent qu'on 
leur livre les onze mille vierges. Les infortunées, préférant 
la mort au déshonneur, se laissent massacrer par leurs ra- 
visseurs. 

Us les font triompher en les faisant périr. 

Cest le moment que choisit Caune pour faire A Ursule 
Taveu de son amour: 

. . . Amour le plus fort conduisant ma raison 
M'offre dans vos liens une illustre prison. 
Ci*ui qu'on vous fit donner sont dlnulites chaînes. 
Enlio ils sont rompus, et j'en reçois li*s peines ; 
Je me ressents captif de vos rares t)eautez, 
Kt j'entre dans les fers lorM|ue vous en sortez. 

Li sainte repousse avec horreur la passion impureMu roi. 

DRSCLC 

Oui j'abhorre tes Dieux et ta flamme ins4'iist'*e. 

CAt.NK 

Avec leur majesté Ja mienne eM oflensée : 
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Hais pour nous appaiser avec les immortels 
Viens réparer la faute au pied de leurs autels. 

URSULE 

Mais toy-mâme, tyran, viens voir la noble Ursule 
Abattre les autels de Jupin et d'Hercule. 

GAUNE lui donne le coup de flèche. 

Impie, meurs plutôt et par ce coup fatal 
Connois les Dieux vengez et Caune exempt de mal ! 

URSULE 

Dieu, l'heureuse flèche! En terminant ma peine 
Elle m'ouvre le ciel ! . .. 

La mort de la sainte est le signal de la défaite des 
Huns. Dans l'air paraissent les onze niille vierges; Tépou- 
vante se met au camp; les assiégés font une sortie victo- 
rieuse: Cologne est délivrée. 

Il aurait fallu parler avant cette pièce de la Mizaille à 
Taunij œuvre de Tapothicaire Saint- Maixen tais Jean 
Drouhet, car si l'édition donnée par Amassard,et « birolée 
de nouveâ», porte la date de 1662, la composition de cette 
comédie patoise est bien, antérieure, et remonte probable- 
ment à 1650(1). 

Â l'exemple de Guillaume Le Riche, l'auteur a dédié sa 
pièce à la puissante maison de La Meilleraye, qui pour la 
seconde fois se trouve ainsi patronner des œuvres drama- 

(i) La Mizaille a tavni. Toute birolée de nouveà et freschemont émmo- 
lée. Comédie Foiclevine, augmentée des argumens en François sur tout 
le sujet et sur chaque acte : avec l'explication des mots en Poictevin les 
plus difficile à sçasvoir pour la satisfaction du lecteur. Dédiée à Mme la 
duchesse de Mazarin, par Jean Drouhet (Me apoticaire à Sainct-Maixent. 
A Poictiers, par Pierre A massard, imprimeur et libraire, dans l'allée 
du Palais, du costé de saînct Didier. Avec permission et privilège, 1662. 
— Nouvelle édition avec notice et commentaires par Alfred Richard. Poi- 
tiers, 1878, in- 16. 
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tiques SainUMaixen taises. La Mizaille à Tauni est placée 
sous le patronage de la belle Hortense Mancini, épouse 
d^Armand de La Porte, duc de Mazarin et de La Meilleraye, 
le même qui, tout enfant, avait reçu en hommage les Amours 
(T Angélique et de Médor. 

H ne faudrait chercher dans cette pièce, si peu connue 
avant la savante réimpression de M. Alfred Richard que 
le chevalier de Mouhyen faisait une comédie provençale ^ 
ni intrigue compliquée, ni intérêt dramatique. Drouhet a 
choisi quelques menus événements locaux pour en faire le 
cadre d*amusants traits de mœurs et de nombreuses locu- 
tions patoises. C'est un divertissement de lettré. L*emploi 
du langage poitevin en est le plus réel J'allais dire le seul 
intérêt. 

Le point de départ est la mésaventure, peut-être très 
véridique, arrivée à un apothicaire de Saint-Maixent, qui, 
dans un pari sur une controverse religieuse, avait mala- 
droitement engagé son mortier. De là, des brouilles dômes* 
tiques, des ennuis de toute sorte qui font le sujet de cette 
pièce en cinq actes. 

Voici d'ailleurs l'argument, tel que l'auteur a pris soin 
de le publier : * 

t I. — Tauoi 8*éveill6 en sursaut» inquiété d*uo fâcheux sooge; 
il le racontée son valet. Gatin,8a femoie, saute en placeà leur bruit, 
H s'imagine que c'est le v»let et la servante qui discourent ensem- 
ble. Le mari se retire, et le valet découvre Tairaire i sa maltresse, 
qui s'en afflige, et craint que sa tante Sarra no les déshérite. Elle 
se plaint des grandes dettes, des tailles et des imp4)U dont leur mai- 
son est chargée, et cherche toutes les inventions pour se conserver 
la bienveillance et Tamitié de sa tante. 

« II. ^ L*Ancien et son flls, qui sont Jacquiet et Micha, vont 
faire des remontrances à Tauni, le veulent appeler au consistoire. 
Il se moque d eux, et les prie seulement de voir sa uuto Sarra, et 
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lui demander de l'argent pour payer sa taille. L'Ancien va la trou- 
ver, mais elle proteste de le déshériter. 

ff III. — Jacquiet et Micha retournent mal satisfaits de Sarra. 
Tauni proteste qu'il l'en fbra repentir. Pérot, par le commandement 
de sa ipaitresse, va quérir les notaires, pour faire un testament à 
Elize et Denize, ses nièces. Le bétail de Tauni est pris par les fusil- 
liers entre les mains du valet, qui lui en vient apporter la nouvelle 
dans le temps que sa femme lui reproche sa mauvaise conduite. 
Tauni déclame contre les maltoutiers; son valet l'écoute et l'avertit 
qu'il a rencontré le valet de sa tante qui s'en allait quérir les no- 
taires et les nièces, et qu'elle était résolue de le déshériter. 

<K IV. — Les notaires viennent, et les nièces, que Perrot quitte, 
les ayant assurées de la donation à leur proflt. Sarra s'entretient 
avec elles, pendant que les notaires font le testament au désavan- 
tage de Tauni (1). Elle le fait lire par Gargaut, qui la fait signer au 
pied de la minute, et le valet Ion s'étant caché pour voir le tout, 
s'en va le dire à son maitre. 

« y. — Tauni veut quitter sa religion et se faire catholique. Sa 
femme s'y oppose et cherche tous les artifices pour l'empêcher. Le 
petit-fils de Tauni, âgé d'environ deux ans, vient caresser sa tante 
au milieu d'un festin qu'elle faisait à ses nièces. Elle a tant d'amour 
pour son petit-enfant, son filleul, qu'incontinent elle se repent 
d'avoir déshérité son père. Enfin, touchée de pitié et des raisons 
qu'allègue l'Ancien, elle rompt le testament devant tous et contente 
un chacun. » 

Ces menus faits, si complaisamment développés par 
Drouhet, auraient pu tenir en un acte. Mais, intérêt drama- 
tique à part, il faut avouer que nous y aurions perdu une 
foule de détails amusants, de traits de mœurs bien obser- 
vés, d'expressions patoises précieuses au philologue. Ce 
n'est pas qu'il n'y ait fort à dire sur le langage que Drou- 
het fait parler à ses paysans. Comme tous les patoisants 
passés, présents, et à venir, notre apothicaire Saint-Maixen- 
tais s'est contenté de traduire en patois des tournures et des 

(i) Ce testament est daté de i65o, ce qui nous renseigne sur la date de 
la composition, et peut-être de la représentation de /a Mizaille à Taani, 
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idées à n la Française ». Mais certains morceaux n*y ont 
rien perdu en vigueur ni en éloquence, témoins ces plaintes 
de Tauni contre les maltotiers. 

Nation qui n*a poen de Dom qui Ij set pourpre, 
Pire que tout quieuqui quou sçari-avé-dit, 
La peste, lez charbon, la voirole, le pourpre. 
Ne sont poen pre lez geus tont craind, ny si maudit. 
Que ne nous tué vou, non pas nous lesché vivre 
Bramé de morte-foen, guiesté les mousche au vont... 
Vilen mesqueneussons, voure avau voutre vue 7 
Son nous que frié vou?mengerié vou do poen?... 
N*allan-nous pas cherché le poen dons mé lez brousse, 
Remué lez cbirôn, ousté lez perre etchail. 
Foire do gobuis, bruslé toute lez mousse, 
Pre bonne chère apré mengé la gousse d'ail. 

Le vont, le fret, le chaud, lez ronse, lez espine, 
Sont-o pas nou favou, et nou pu grond amou7 
L*hyver se vet-o pas, quond van su nous babine 
Le gisvre et lez glaçon, qui nous gelont Tbimou ! 

Jamois avan nou vu la tiarre estre dorée 
Pre les ré do souleil avont d*estre levé? 
Quauque fé dés minent son nou pas dans la rée 
Avé auton s^esquiu queme y m*y se trouvé. 

Qu*o vou sret ademau bourgé, moine et noblesse, 
Qui jnque à la mé-jou vessé dans voutre let, 
So felet labouré ein chomp d*ine grond pesse, 
Et foire le mesté quo fasont lez valet . 

LaMizaille à Tauni a-t-elle été représentée? Grave ques- 
tion qu'il serait peut-être imprudent de résoudre par raffir- 
malive. Cependant lorsque Tauni entre en scène, mal éveil- 
lé, ila*écrie plaisamment en se frottant les yeux: 

... Qui diontre m*a mis-cr? 
Sé-zy dons le parquiet, ou ben dons ine estude? 

Or on sait que « le parquet »>, auditoire de la justice ab- 
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batiale, était Tendroit consacré, à Saint-Maixent, aux diver. 
tissements dramatiques. N'est-ce pas une présoniption en 
faveur d'une représentation publique de laMizaille àTauni? 
Si la pièce de Drouheteut les honneurs de la scène, on peut 
affirmer qu'elle reçut un accueil chaleureux du public Saint- 
Maixentais. L'emploi des expressions paloises au théâtre 
est un élément de comique si assuré que Molière, lui-même, 
n'a pas dédaigné, à l'occasion d'y avoir recours (1). 

Le succès de la Mizaille à Tauni devait être bien oublié 
en 1691, lorsque le Loudunois Saint-Long, apothicaire 
comme Droubet^ mit à son tour au théâtre une comédie « en 
beau langage » poitevin. Pas plus que son devancier Saint- 
Maixenlais, l'auteur des Amours de Colas (2) n'a fait grand 
effort pour trouver une intrigue. Mais quelle différence 
entre les deux ouvrages! Comme Margot, Colas, Jean, le 
grand Françaye et Perrine sont autrement vivants que les 
paysans raisonneurs et controversistes de Drouhet ! On di- 
rait une de ces toiles flamandes où, dans un cadre minus- 
cule, on voit à la fois d'amusants personnages aimer, dan- 
ser, se disputer, manger et boire. C'est alerte comme une 
chanson populaire. 

Voyez cette arrivée du grand Françaye : 

PERRINB. 

Qu'aa-tu don grand Françaye, qu*aa-tu don men amy, 
Te vola lo poussy, tu ée tôt endormy, 

(i) De nos jours, un érudit Charentais, Burgaud des Marets, a mis à la 
scène la Maleisie à Piâre Bounichon, imitation en patois saintongeais de 
la Femme mute de Rabelais. G est^ à notre avis^ la seule œuvre de ce genre 
qui mérite l'attention (Théâtre de Rochefort-sur-mer, i864). 

(a) Les Amours de Colas, comédie loudunoise en beau langage^ par le 
sieur de Saint -Long. A Loudun, chez Gilles Cachereau, 1691. In-X2. 
— Réimprimé : Loudun^ 1782; Paris, i843; Niort, 1882. — Certains 
bibliographes ont vu en Saint-Long un pseudonyme. On a proposé d'at- 
tribuer la pièce à Monlaull et à Chesnon^ curé de Loudun. 



L'ANCIEN THÉATHii EN POITOU 153 

Et d'où ven tu eoGo, ta chausse ée dévirée, 
Too chapeau t^e inouillev, ta robe éc dévir<^. 
Que te vêla goùenoui ! 

GHAKD FBANÇAYK. 

Aga ne médit root: 
Je sey tôt euneuvey, j*ay casey mon saliot, 
J*ay pensé me cassé le née contra ine pierre. 
J*ay bailley bien serrey du moufle contre terre, 
Me vêla tôt mouilly, tôt reda quern in pau. 
Je sey chut tôt à pliât de dossuu in tirau, 
J'ay eu anet sou mooy tote la plieuje entière, 
La raye du c... me sert à présent de goutière. 

Les Amours de Colas sont 1 1 dernière œuvre composée 
par un auteur du crû, imprimée ou représentée dans une 
ville du Poitou. La poésie dramatique locale a vécu. Dès 
les premières années du xvii* siècle, nous avons vu les 
joueurs amateurs céder la place aux acteurs de métier, aux 
comédiens nomades. Cent ans ne se sont pas écoulés, et 
voilà qu'à son tour 8*éteint la verve des poètes provinciaux. 
Ne cherchons plus désormais de superbes tragi-comédies, 
laborieusement rimées entre deux sacs de procédure, ni 
de comédies en beau langage poitevin, écloses dans Par* 
rière-boutique d*un apothicaire. Depuis que Paris, qui 
donne le ton, inonde la province de ses auteurs à la mode, 
Tesprit de terroir de jios bons poètes poitevins a cessé de 
plaire. Leur voix amie n'éveille plus les muses endormies 
sur les bords de la Sèvre ou du Clain. 

Pour qui d*ailleurs écriraient-ils? Les Frondeurs ont fait 
la paix ; Mazarin n*est plus. Tous ces beaux soigneurs ter* 
fiers n*ont plus de raisons pour bouder la cour. Us aban- 
donnent leurs domaines de Poitou pour un bolel à Paris 
ou un appartement à Versailles. Il ne reste plus en province 
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que M. de Pourceaugnac et la comtesse d'Escarbagnas. A 
quoi bon rimer des bergeries ou des tragi-comédies dont 
la dédicace intéressée resterait sans adresse? Les troupes 
de théâtre qui sillonnent la province satisfont la curiosité 
publique avec le répertoire de l'Hôtel de Bourgogne ou du 
Marais. Il n'y a plus que dans les collèges où l'on trouve 
encore quelque jésuite pour rimer une tragédie latine ou 
française. Le théâtre local poitevin est bien mort. 

Je m'en voudrais pourtant, au moment de clore ce chapitre, 
de passer sous silence un étrange pamphlet, à qui son au- 
teur a donné la forme dramatique, bien qu'il n'ait jamais 
songé à le porter à la scène. Je veux parler de Fine-Epice^ 
comédie imprimée en 1664, et distribuée sous le manteau 
à un si petit nombre d'exemplaires que, pendant bien long- 
temps, j'ai désespéré d'en jamais rencontrer un seul (1). 

L'auteur de ce libelle, qui naturellement n'a pas mis son 
nom sur le titre, n'est autre que Jean de Sainte-Marthe, un 
des derniers membres de cette famille de lettrés chez qui 
le goût dramatique s'est si curieusement conservé. 11 com- 
posa cette pièce contre son beau-frère, Jean Porcheron de 
Saint-James, avec|qui des intérêts d'argent l'avaient brouillé. 
Jean de Sainte-Marthe était vindicatif. 11 aiguisa les traits 
les plus acérés de la satire et des allusions malveillantes 
contre sa victime. 11 le mit en scène sous le masque de Fine- 
Epice, en compagnie de sorcières, de filles publiques, de 
voleurs, d'hommes d'affaires véreux, d'abbés débauchés, 
dont les noms ne sont nullement déguisés. La scène, d'ail- 

(i) Le mariage dcFine-Epîce,comédieI. S'. /. [Pari*], M.DC.LXFV, in-12. 
(Bibliothèque de Poitiers^ recueil poitevin îa-12). La pièce est imprimée à 
Paris, chez les successeurs de Galliot du Pré* — Cf. Ginot. Mercure 
Poitevin 9 t. V, p. 96. 
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leurs, se passe tout entière à Poitiers, sur la place, au 
PoDt*Jouberlet dans les prisons de la ville* 

Il y a tout lieu de croire, avec Dreux du Radier, que Fau- 
teur a fait détruire tous les exemplaires qu'il a pu reprendre 
aux rares personnes initiées à ses querelles de famille. 
Pourtant, la Bibliothèque du théâtre français cite la pièce, 
et reproduit les derniers vers,quisont d'une certaine liberté. 

On peut regretter que Tauteur ait exercé sa verve sur un 
tel sujet, car Jean de Sainte-Marthe manie fort agréable- 
ment ie vers, et, s'il eût travaillé pour le tbéfttre,tout porte à 
croire qu'il y eût moissonné des lauriers. Mais son unique 
but, dans cette œuvre étrange qu'il donne comme lu pre- 
mière de douze comédies sur le même sujet, est de cribler 
de traits un beau-frère qui, par son mariage tardif et une 
donation arrachée à sa belle-mère, était venu diminuer sa 
part d'héritage. Inutile d'ajouter que la série annoncée ne 
parut jamais, et que u Fine-Epice » ne fut malade que de 
la peur des onze autres pièces. La première sufllsait large- 
ment. 

Pour donner une idée du ton de cette comédie, disons 
que Fine Epice est sur le point d'épouser la (ille du bour- 
reau. Mal fait de sa personne, mari impuissant, il souffre en 
outre de u loups » aux jambes. Ce mal lui évite de mettre 
des cauthères 

Dont tous ceux de Foiliers sont garnis d'ordinaire 

A cause que leur ville élant près d'uo étang 

Les vapeurs de ces eaux leur grossissent le uog, 

Et pour les dissiper eslans sans promenades 

S'ils n*usoteut de cautlirre, ils en seroient malades. 

Il y a dans la pièce un valet complaisant qui, sur le point 
de se marier,entreprend l'éducation de su femme : 
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Vous pourés aux galands donner des rendez-vous 
Sans craindre de blesser Thonneur de votre époux; 
Vous vous déguiserez les nuits en paysane 
Pour prendre le déduit comme une courtisane. 
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SaaeeroUe de Raucoort. — Au frêne. — Plaochar Valcour et le Si^ge dr 
pftilierM. — Affaire dea cinq éludianla. — Verseuil et lea acteura de ta 
Rochelle. — Troupea de la Moataasier. — Speclaclea de 1789. — La 
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Dom Jacques Boyer^ dans son Journal de voyage (f ), ra- 
conte une plaisante déception qui lui arriva à Poitiers, pen» 
dant le carême de 4714 : « Le P. Verdillac, jésuite limou- 
sin, prédicateur de Saint-Didier, prêcha sur la Compassion 
de la Vierge dans Téglise des Carmélites qui est une des 
mieux entendues de Poitiers. On avait dressé une espèce de 
théâtre pour le reposoir du jeudi saint, ce qui donna lieu â 
quelque sectateur de la compagnie de Jésus de semer dans 
la ville un bruit que Ton faisait paraître des acteurs et des 
machines sur ce théâtre. Cela y attira une foule extraordi- 
naire de gens distingués ; nous donnâmes dans le panneau 
comme les autres, et, avec de Targent, nous eûmes de la 
peine à trouver un méchant siège de paille. EnGn nous 
vîmes le P. Verdillac, qui après s^ètre fait attendre trois ou 
quatre heures par la plupart des auditeurs, débita en fana- 
tique une très mauvaise pièce. Les machines sont encore à 
paraître. » 

Un sermon à la place d*une représentation dramatique, 
certes la déception était grande! Mais qu'allait-on chercher 

^1) Boraa (dom Jacques). Journal de voyaice (1710-1714^ publié par A. 
Verotère. Clermont'Frrmnd, 1H86, io-H*, p, 3â5. 
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(les acteurs à l'église des Carmélites quand on pouvait en- 
tendre d'excellents comédiens au jeu de paume qui servait 
de salle de spectacle, à bien meilleur compte peut-être 
qu'âp sermon du jésuite limousin? 

Je n'en veux pour preuve que l'autorisation accordée par 
l'intendant du Poitou à Charles Corneil, comédien du roi, 
et à Antoine Thomas, le 9 juillet J716, « déjouer pièces de 
théâtre es villes de Poitiers, Niort, Fontenay et autres villes 
de la province » pendant trois mois, à comimencer le 1" août 
jusques et y compris le 3 novembre suivant. Ils avaient 
permission de « dresser salles de comédies, machines et 
autres inventions de leur estât, qu'ils disent connaître, avoir 
orchestre, tirer feux d'artifice à la mode italienne, apposer 
affiches, faire criées et annonces à son de trompe ou autre- 
ment » {Pièce justificative XLVI). 

D'ordinaire, ce n'était pas l'intendant qui accordait de 
semblables autorisations. Cette prérogative était réservée 
au gouverneur de la province, qui se montrait fort jaloux 
de la conserver. On vit même le maréchal d'Estrées, lors- 
qu'il avait le commandement militaire du Poitou, déférer 
aux ministres un empiétement de pouvoir de ce genre. 

Les officiers du présidial de Poitiers avaient publié une 
ordonnance de police, le 29 janvier 1700, où ils s'attri- 
buaient le droit d'accorder ou de refuser les permissions aux 
comédiens. 

« Art. 23. — Deffences. . . à touts basteleurs, joueurs de 
farces, commédiens, tireurs de blanques et autres sembla- 
bles personnes de ne jouer farces, commedies, bastelages 
et autres jeux :publics sans la permission dudit juge de 
police sous peine d'estre chassés de lad. ville et d'amende 
arbitraire » . 



• # 
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I^ maréchal d'Kstrées s'empressa (récrire à Ponlchnrtrain 
el àChamillarlpourdemanderjiislice d'une telle prétention : 

« Le présidial n'est pas mieux fondé au sujet des com- 
médiens, basteleurs et autres gens de cette espèce. Il n'en 
est pas dict un mot dans Tédit de création, et ça toujours 
esté les gouverneurs et commandants en chef qui leur ont 
donné la permission de représenter dans les villes de toutte 
l'estenduede leur commandement. 

« Il n'y a jamais eu de difficulté dans la Rochelle, ny 
dans la ville de Rennes en labsence de M. de Chaulnes, le 
parlement de Bretagne n'a pas songé à prétendre cette pn'^- 
rogative quoy qu'il soit aussy jaloux de leur considération 
que parlement du royaume: onpourroit apporter des exem- 
ples comme à Saumur où les juges ayant prétendu le pou- 
voir de donner ces permissions, il fut jugé au contraire 
dans le conseil des dépesches de sa Majesté (1). » 

Le 23 février, le maréchal d*Estrées obtint satisfaction, 
et les officiers du présidial vinrent le trouver à Niort pour 
faire leur soumission. L'accord se fit aux dépens des comé- 
diens qui durent obtenir double permission : des juges 
de police d'abord, du gouverneur ensuite. 

« Quant à ce qui regarde les comédiens, farceurs, opt^ 
rateurs et autres gens de cette espèce, je suis aussy dispo* 
se à les esloigner des villes où je me trouve que les juges 
de police, et je me conformeray à cet article avec toutte 
Texactitude possible, de manière touttes fuis que comme ils 
ne doivent estre admis qu*aprrs en avoir obtenu la permis- 
sion en forme des juges de police, ils ne doivent pas aussy 




(i) Oiiintspti^nANr.K dr» conlitMrun» a>rc Irs iotrnilant^ de% pro»:ncw 
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les admettre lorsque je ne jugeray à propos de les souffrir 
dans la ville où je seray présent. » 

Ajoutons que lorsque les malheureux comédiens s'é- 
taient mis en règle avec le pouvoir civil et le pouvoir mi- 
litaire, il leur fallait encore compter avec Tautorité ecclé- 
siastique. C'est pour avoir négligé cette précaution qu'un 
comédien, qui jouait au mois de mars 1727 dans les limites 
du bourg de Saint-Hilaire, se vit obligé de déguerpir avec 
ses trétaux. Il avait l'autorisation du sénéchal de Tabbaye, 
mais ce fonctionnaire avait oublié de consulter le chapitre. 
On expulsa le comédien. Il ne fallait pas tant de formes avec 
c( les gens de cette espèce (1) » . 

Au fond, c'est toujours le vieil antagonisme entre les 
amateurs, gens bien pensants, de bonne conduite et mœurs, 
protégés par les pouvoirs établis et par l'Église, et les co- 
médiens, gens méprisables, de mœurs douteuses, vaga- 
bonds sans feu ni lieu, tenus hors la loi par le lieutenant de 
police comme par le curé (2).Aussi,tandisque les comédiens 
restent toujours exposés à l'arbitraire et au caprice de tous les 
pouvoirs, — uniquement d'accord sur ce seul point : les expul- 
ser le plus souvent possible, — lesamateurssevoient protégés 



(i) LoNGUBMiia (de). Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
l'e série, XXIII, p. 3o8. 

(2) Mf^de La Poype,évèque de Poitiers, multiplia les mandements contre 
la comédie et les spectacles. Voyez dans \^s Antiquaires de l'Ouest^ 2« série 
tome XI, p. 3o6, son mandement du 26 avril 1724, à l'arrivée d'une troupe 
de comédiens. On y lit ce curieux passag^e : a Nous ne pouvons croire que 
les prêtres et les ecclésiastiques honores de la cléricature osent assister à 
la comédie. . ., mais comme nous craignons tout ce qai pourrait arriver 
sur ceiOf nous sommes obligés de leur déclarer que les prêtres et ceux qui 
sont dans les ordres sacrez qui assisteront à la comédie ou aux répétitions 
encourent par le seul fait suspense de leur ordre, et que les clercs tonsu- 
rez encoureront l'excommunication majeure. » — L'ordonnance de police 
de 1733 défend l'usagée des « habits ecclésiastiques » au théâtre. 
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par le plus haut magistrat de la province dès qu'ils veulent 
à leur tour monter sur les planches. 

C*esl ainsi que l'intendant Le Nain favorisa la fondation 
d*une Académie de musique à Poitiers, le 1*' avril 1733. 

L'association se composait de cent académiciens hono- 
raires et d'un nombre illimité déconcertants. La souscrip- 
tion de cinquante livres par an donnait droit à deux entrées 
pour les concerts, qui avaient lieu tous les vendredis à qua- 
tre heures précises, à Thôtel-de-ville. 

Celui du 4 mars 1735 fut marqué par l'exécution d'un 
poème syniphonique du célèbre abbé Nadal, composé pour 
la circonstance : Esther^ divertissement musical, mis en 
musique par Gibaut. 

L'auteur n'en était pas à son premier essai. 

Il avait déjà composé cinq tragédies en vers dont quatre 
avaient été représentées à Paris : Saul (1708); Hirode 
(1709); Antiorhtis ou les Machabies (1723j; Mariamne 
(1726). La cinquième pièce, Osarphis ou Mot/se^ ne put être 
jouée. L'auteur l'imprima seulement en 1738, dans ses 
Œuvres meslies. 

Il ne semble pas que ce théâtre religieux de l'abbé Nadal 
ait eu grand succès. Même pour ses contemporains, dont 
les oreilles étaient plus capables que les nôtres de résister 
à une tragédie en cinq actes, en vers, l'auteur eut bien vite 
pris place dans le genre ennuyeux. Dreux du Radier, qui 
avait entretenu, à Poitiers, des relations amicales avec le 
vieil abbé, ne peut s'empêcher d'en faire une critique mal 
déguisée : 

« Je serais trop ^ong, si j'entreprenais Texamen critique 
et détaillé des cinq pièces de thédlre de Tabbé Nadal. Je 
me conlenlerai donc de dire, en général, qu*il n*y en a pas 
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où il n'y ait quelques beautés auxquels les plus difBciles 
n'ont pu refuser leurs suffrages ; mais qu'il n'y en a pas 
non plus, où l'on ne trouve des défauts qui déparent bien 
ces beautés. La poésie en est agréable et facile, mais elle a 
quelque chose de lâche, et l'on ne trouve point cette main 
de maître, ces traits hardis, sublimes, qui saisissent, qui 
élèvent, qui remplissent notre esprit et s'emparent de notre 
admiration. » 

Je ne sais, pour ma part, quel accueil rencontrèrent 
Satil et Hérode ; mais, de l'aveu même de leur auteur, Antio- 
chics fut une chute. Il est vrai que l'abbé en rejette la faute 
sur ses interprètes. Le rôle de Zoraïde, écrit pour M"® Des- 
mares, passa en d'autres mains par la retraite de l'actrice. 
Le talent de M^'® Duclos, dans Salmoné, ne suffit pas à 
sauver la pièce. La saison était mal choisie pour une pièce 
sainte ; le public, prévenu contre l'auteur par des critiques 
malveillantes, s'imaginait assister à un plagiat de M. de la 
Motte . 

Malheureusement, Marianne^ qui suivit Antiochus^ fut 
plus mal accueillie que sa devancière sans avoir les mêmes 
excuses à faire valoir. Cette fois, la patience publique se 
lassa. Malgré le talent de M^^® Duclos, la pièce fut étouffée 
sous le bruit et l'inattention du public. L'abbé s'en vengea 
en publiant sa Lettre à iP* la Comtesse de Fiennes sur la 
tragédie de Zaïre^ où il démontre que Voltaire n'entend 
rien au théâtre ni à la versification, et prédit la décadence 
prochaine de la scène française si le public s'obstine à 
applaudir de pareils poèmes. 

Mérope succéda à Zaïre : le public <c s'obstina » à admi- 
rer. L'abbé Nadal porta Osarphis à la scène : une interdic- 
tion fort opportune lui évita seule une nouvelle chute. Les 
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comédiens avaient pourtant reçu la pièce avec acclamations, 
les rôles étaient sus, un censeur public avait donné son 
approbation ; mais le ministre s^opposa à la représentation 
en alléguant le danger qu*il y avait à mettre des sujets sa- 
crés entre les mains des comédiens. Il fallut s'incliner. 
L'abbé s*en expliqua avec la Présidente de F"* % en blA- 
mant vertement Tostracisme où l'on tenait les comé* 
diens : 

« En leur rendant les prérogatives de la société, j'oserai 
même dire de l'humanité, on les rendroit à des devoirs re- 
ligieux dont ils ne s'éloignent que par la difficulté de rom- 
pre cette barrière que peut-être le ministère public ne tient 
fermée que pour faire honneur à des lois déjà reçues, ou 
parce que, quelquefois, il en coûte trop pour la réformation 
des abus, et que l'ancienneté avec les usages est un titre qui 
tient lieu souvent de raison et de justice môme. » 

Si l'auteur n'eût jamais écrit que dans le goût de ce pe- 
tit morceau, nul doute que la postérité ne se fût montrée 
moins oublieuse àson égard. Mais il fallait une autre plume 
que la sienne pour mettre à la scène la grande figure de 
Moïse. Déjà ses contemporains lui reprochaient d'avoir mal 
rendu ce caractère sacré. Propos de coulisses, explique 
Tabbé : 

« Une actrice qui, malgré le besoin qu'elle avait de toutes 
les ressources de la toilette 

Pour réparer des ans Tirréparablo outrage, 

se croyait encore trop jeune pour jouer le rôle de Jarnbel, 
c'est-à-dire celui d'une mère, piquée d'une préférence qu'elle 
trouvait injuste sur la foi de son rouge et de ees mouches, 
a dit publiquement pour jeter sur la pièce une indécence 
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marquée et par une pure vengeance, que j'avais fait de 
Moyse un petit maître (1). » 

Tant de blessures successives d'amour-propre, la perte 
de quelques puissants protecteurs, et les avertissements de 
la vieillesse décidèrent Tabbé Nadal à abandonner Paris 
pour la province. Notre académicien revint à Poitiers, où 
s'était passée son enfance, bien résolu à ne plus sacrifier à 
la muse tragique. 

Mais quand une fois on a goûté au dangereux encens de 
la scène, peut-on renoncer de gaité de cœur à de si profon- 
des émotions? Poitiers avait alors pour intendant Jean Le 
Nain, baron d'Asfeld, protecteur éclairé des arts et des let- 
tres. L'abbé Nadal, accueilli à bras ouverts, ne put refuser 
un concours qu'au fond du cœur il brûlait de se voir de- 
mander. 

L'Académie de musique venait de se fonder: 

Dans un palais de nos ayeux (Fkâiel-de-ville) 
Riant domaine à présent de Gythère, 
Azile aimé de nos demi-Dieux, 

Du dieu Pan rival gracieux 
Et de tous ses accords brillant dépositaire, 

Dans ce lieu, dis-je, interdit au vulgaire, 

Et les mardis ouvert aux curieux, 

l'abbé Nadal fit exécuter Esiher^ divertissement mis en 
musique par Gibaut, maître de musique de Saint-Hilaire, 
le 4 mars 1735. 

Les personnages sont Assuérus, Esther, des Israélites 
des deux sexes, Hydaspe, exécuteur des ordres du roi, qui 
n'a qu'un rôle muet. 

(i) Dans les Œavres de l'abbé Nadal, la pièce est accompagnée d'une 
leUre élogicuse adressée à Tauteur par le R. Père R"* (Routh), jésuite à 
Poitiers. 
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L*auleur a condensé en quelques scènes la tragédie de 
Racine. Le chœur des Israélites chante les louanges d'Es- 
ther dont la beauté et les attraits vont tenter de fléchir le roi. 
Estber laisse percer son trouble et sa frayeur, mais, encou- 
ragée par ses compagnes, elle court se jeter aux pieds 
d*Assuérus. Après un assez long dialogue, qui reproduit la 
fameuse scène de Racine, le roi se laisse toucher, et sort 
avec Hydaspe pour ordonner le supplice d*Aman. Le chœur 
célèbre le triomphe d'Esther. 

L'année suivante, TAcadémie de musique demanda un 
nouveau divertissement à Tabbé Nadal. Le 23 mars 1736, 
eut lieu la première audition du Paradis terrestre^ imité de 
Milton, et mis en musique par Bourgeois, maître de la mu* 
sique de S. A. S. Monseigneur le duc. Adam, Eve, un Ange, 
le Récitant, un chœur d^anges sont les personnages de ce 
petit oratorio en un acte, qui retrace Tenchantementd^Adam, 
à son réveil, quand il trouve Eve à ses côtés. L*ange prend 
part au bonheur des deux premiers amants, et le chœur 
chante leur hymen céleste. 

L'abbé avait plus de soixante-cinq ans quand il composa 
ces deux libretli. Les muses aiment la jeunesse. H crut 
qu'elles lui devaient toujours le même tribut : « II se trom- 
pait, dit Dreux du Radier. S'il eût eu plus d'égard à con- 
server sa réputation qu'à sacriGer à son goût, il aurait sup- 
primé ces pièces composées pendant sa retraite à Poi- 
tiers (1). » 

Quoi qu'il en soit^lesPoitevins n'eurent pas longtemps à 
jouir des travaux du vieil auteur. L'abbé mourut le 7 août 



(i) Nadal (rabbé). Œavreu meslées. Parts, 1738, 3 volt in-ii. ^ Dakcx 
oc Aadiui. BiblioUièque historique du Poitou. 
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1740, d'une plaie, dit-on, qu*il voulut fermer par excès de 
délicatesse et de coquetterie sénile. 

L'Académie de musique n'en continua pas moins ses 
séances. Au passage de Madame à Poitiers, le 13 septem- 
bre 1749, l'élite de ses artistes se rendit auprès de la prin- 
cesse pour la fêter. On exécuta une idylle dont les paroles 
étaient de l'intendant Le Nain. Une demoiselle de la ville, 
« habillée en espagnolette^ » chanta un air espagnol avec 
infiniment de goût (1). 

Â côté de ces trop rares séances, uniquement réservées à 
la belle société, le gros public continuait à fréquenter le jeu 
de paume où se donnait la comédie. Les bourgeois s'y ris- 
quaient parfois, mais au prix de quelles tribulations! Comme 
ils étaient les seuls à observer les ordonnances défendant le 
port des armes au spectacle, s'il y avait cent horions à re- 
cevoir, ils en endossaient quatre-vingt-dix-neuf. Militaires, 
étudiants, clercs de boutique, gens de livrée avaient fait du 
parterre un terrain conquis. 

Certain dimanche de janvier, 1754, un brave bourgeois, 
qui avait pris place au parquet fut gravement insulté par un 
domestique. Â la sortie^tous les gens de livrée qui se trou- 
vaient au spectacle prirent fait et cause pour leur camarade, 
et suivirent, en l'insultant, le bourgeois jusqu'à sa porte. 
L'affaire fit grand bruit. Le présidial interdit l'entrée du jeu 
de paume « où se représentait la comédie » à tous les domes- 
tiques indistinctement, même en payant leurs places. Les 
directeurs de la troupe, Gastiou et Delestre, furent déclarés 
responsables, ainsi que le paumier, et la sentence affichée 
dans le couloir d'entrée de la comédie. Il est juste de dire 

(i} Rfivus d' Aquitains, I, p. 3:^.1 . 
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que huit jours après il fallut une nouvelle ordonnance pour 
modérer le Irîoniphe des adversaires de la livrée, qui cri- 
blaient les vaincus de paroles piquantes et injurieuses depuis 
qu'ils les voyaient consignés ila porte du jeu de paume (li. 

Au mois d'août 1758, Poitiers possédait la troupe des 
comédiens du roi de Pologne, dirigée par Eloy Saucerotte 
de Raucourt. Ils arrivaient de Fontenay-le-Comte, où ils 
avaient été fort maltraités par les gentilshommes du ban du 
Poitou. 

Le 2H juin 1758, sur les six heures du soir, la représen- 
tation allait commencer dans la salle de spectacle située 
dans une petite rue du faubourg des Loges. Les gentilshom- 
mes étaient venus en grand nombre, la plupart au sortir 
d'un banquet offert par le maréchal de Senecterre aux 
officiers du ban. Ils Grenl leur entrée en tumulte, et récla- 
mèrent la levée du rideau avant l'heure marquée. 

On devait jouer ce jour-là une pièce de circonstance en 
l'honneur du roi. Les préparatifs n'étaient pas achevés. Le 
maréchal, qui avait annoncé sa présence, n'arrivait pas. 
Saucerotte de Raucourt refusa d'avancer l'heure de la re- 
présentation. 

Mal lui en prit. Un gentilhomme escalada la scène, l'épée 
à la main, menaçant les comédiens. Ses amis le suivirent, 
brisèrent la rampe, mirent en pièces rideau et décors, et 
firent déguerpir les comédiens l'épée dans les reins. 

Pendant cette bagarre, les laquais forçaient les portes de 
la salle, enlevaient les bardes et les bagages, et couraient 
les jeter dans les fossés du chAteau. 

Raucourt, rentré blessé à son auberge, y trouva un ordre 

1 1 PlacaHfi impriméa da r5 et du i3 jinvior 175^ (Collectkui dn AaU* 
HQÙtm de l'Ouaat. Pontl Boaurgont). 
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du prévôt de la noblesse et du maire lui enjoignant de quit- 
ter Fonlenay-le-Comte avantle soIeillevant.il n'y avaitqu'à 
obéir. La troupe se mitenroute pour Poitiers, non sansavoir 
remis une plainte entre les mains du procureur du siège. 

Comme bien on pense, la déposition n'eut aucune suite, 
pas plus qu'une requête adressée à l'intendant du Poitou sur 
le même sujet. Les comédiens n'entendirent plus parler des 
bagages et vêtements de théâtre, qui devaient constituer le 
plus clair de leur avoir. Raucourt dut revenir à Paris 
présenter au procureur général du roi la requête qui nous a 
fait connaître ces curieux àélàîls [Pièce justificative L). 

Vers 1766, Poitiers fut doté d'une salle de spectacle, ou 
plutôt un jeu de paume, situé dans la rue actuelle des Ja- 
cobins, fut aménagé en salle de spectacle. 11 y a lieu de 
croire que ce tripot, ouvert dans un emplacement très cen- 
tral, avait déjà les préférences des comédiens et du public, 
et que la nouvelle installation ne fit que consacrer une des- 
tination bien établie. Nous dirons quelques mots de ce 
premier théâtre poitevin quand nous passerons en revue les 
édifices ayant servi aux représentations théâtrales. Conten- 
tons-nous, pour l'instant^ de parler des troupes qui s'y 
sont succédé. 

Pendant l'hiver i766-1767, la salle de spectacle fut 
sans doute occupée par la troupe de Lombard, dit de 

Sainte-Catherine, directeur du théâtre 
f^t^ de Nevers l'année précédente. C'est du 
moins ce que peut faire supposer une 
lettre de ce personnage au maire de Niort, du 12 août 
1766 : 

(i Monsieur Monnin, secrétaire des commandements de 
monseigneur le prince de Conti, étant à prendre les eaux 
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de Fougues, et ayant vu notre troupe de comédie dont il a 
été content, vient d*écrire à Poitiers pour nous en Taire avoir 
le privilège pour Tannée prochaine. » 

Il est probable qu'une si belle recommandation eut le ré- 
sultat attendu, et que Lombard put venir à Poitiev*s, comme 
il le désirait, avec sa troupe. Mais je n'ai trouvé aucune 
trace de son séjour [Pièce justificative LI). 

J'ignore également quels étaient les comédiens établis 
au mois de mai 1768. Ils étaient sans doute bien vus des 
autorités, car un montreur de théâtre mécanique, qui se 
trouvait à Poitiers en même temps qu'eux, dut avancer son 
spectacle à trois heures de l'après-midi, les jours où ils 
représenteraient (1). 

A la Gn de l'hiver 1771 , la salle de spectacle était occupée 
par la troupe des comédiens de M** Nogarède. Ils quittè- 
rent Poitiers au printemps, et débutèrent le 26 mai à la 
Hochelle (2). 

La troupe du printemps 1773 fut très goûtée du public, 
si l'on s'en rapporte au témoignage d'un « voyageur » qui 
écrivit tout exprès au rédacteur des A/^/frA^»* du Poitou pour 
en Faire l'éloge. Je soupçonne fort ce voyageur d'être le di- 
recteur de la troupe ou quelqu'un des siens, car la lettre 
a toute l'allure d'une réclame : 

« Il y a quinze jours que je suis à Poitiers; les comé- 
diens qui y sont m'ont intéressé ; j*ai été les entendre cha* 
que fois qu'ils ont joué ; on les trouve bons, car la cham- 



(t) Voir plut liâo, chapitre XI. 

(i) ArricHKn Ds la H(m:iibllb, 3i mai 177 !• — L*anncc siiirantr. Ira 
tlbtres de la directrice ou du directeur étaient eo ri»n mauvais étal, ai 1 on 
eo croit une requête k t'iotendant du 9 décembre 1771. Clouxot, lievae de 
Sainlongû tl (fAunii,mnaée 1900. 
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brée a toujours été complète. . . Je n'analyserai pas le talent 
de chaque acteur, mais je leur ai vu rendre très bien plu- 
sieurs pièces en différents genres et ils ont été applaudis. 
Il n'y a que pour les opéras bouffons qu'ils sont médiocres ; 
ilsen conviennent et ils promettent dese renforcer dès qu'ils 
le pourront » (20 mai 1773). 

Pendant l'hiver 1781-1782, la troupe du théâtre de Poi- 
tiers avait à sa tête le sieur Cizos. Â l'occasion de la nais- 
sance du dauphin, à la fin de décembre 1781, ce directeur 
donna une représentation au bénéfice des pauvres et des 
prisonniers. Deux mois plus tard, il offrit au public quel- 
ques représentations extraordinaires avec le concours d'un 
comédien de passage en renom, le sieur Aufrène. 

C'était à coup sûr un des meilleurs acteurs de son temps. 
Les débuts d'Âufrène à la Comédie française, le 30 mai 
1765, avaient été si éclatants qu'ils avaient excité la jalou- 
sie des premiers emplois. Son débit extrêmement naturel, 
son jeu simple et expressif faisaient une amère critique du 
genre déclamatoire et emphatique auquel les comédiens 
n'avaient pas encore renoncé. Ils refusèrent de l'admettre 
comme sociétaire. Aufrène, révolté d'une telle injustice, 
passa à l'étranger, vivement regretté du public qui eût 
témoigné hautement ses préférences si les grenadiers du 
maréchal de Biron avaient bien voulu permettre aux spec- 
tateurs d'avoir une opinion. 

Aufrène cueillit des lauriers dans toute l'Europe. A Ber- 
lin^ en 1774, il eut l'honneur de jouer devant Frédéric II, 
qui écrivit à Voltaire pour faire son éloge. Il séjourna ensuite 
à la cour de Catherine II, toujours avec le même succès, et, 
de retour en France, il put ajouter à son titre de comédien 
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(lu roi celui de « comédien ordinaire de leurs Majestés 
impérinles » (I). 

C'est ainsi qu'il s'inlilule ù Poitiers, le i" mors 1782, 
dans le Père île famille, de Diderot. Le lendemain, il 
joua Couci, dans Adélaïde Dtujuexd'm, de Voltaire: le 
3 mars, il remplit le rôle de Dupuis, dans bupuis et Uefro- 
naù.de Collé.lldonnaencore quetquesreprcsentntions.puis 
continua sa route vers Paris et Douai oîi il avait un enga- 
gement : « Le spectacle, à toutes les représentations, a «''lé 
dos plus brillants, et une grande quantité d'amateurs, atti- 
rés par la réputation du dit sieur, se sont fait un plaisir d'y 
assister et d'applaudir au talent de ce célèbre acteur (2.. » 

Pendant l'hiver 178i-1785, le Ihédtre de Poitiers fut 
occupé par la troupe de Plancher dit Valcour, le comédien- 
auteur bien connu. Il arrivait d'Orléans, où il avait repré- 
senté une pièce de sa composition : Jeanne d'Arc ou la Pii- 
retle d'Orléans (2\ juin 1784). Le succès de cette pièce à 
grand spectacle l'engagea, dès son arrivée à Poitier». k 
chercher un sujet local, se prêtant à des combats singuliers, 
à des assauts, à des défilés de troupes, h des marches 
guerrières. 

Il trouva un appui précieux dans les conseils de Franrois 
du Tillet de Fonclaire, conseiller au prcsidial, qui remplis- 
sait alors les fonctions de lieutenant général de police. Ce 
magistrat se mit en quéle pour lui procurer les matérinut 
dont il pouvait avoir besoin.. Avantage plus précieux, il le mit 

(i) La Mjivnitn. Galerie histiirii|iic Jr !■ <l.,ni^itir rraii<;ni-.«, i. Il, |>, .t..). 
— Anfr^ne jnun A Kcsançoa en 177^, à Vatrnriennrs en i;;6, k ll.uirn 
en 17H6. Ilérurt : llecherclirs sur le llir.^lrr <!<• Valcnr^iioe- . /'<t><i. rSitl. 
in-t)', eunslate son aurciii : « JaiiiiU arleur ne fui plu* ■|>i<l.iiidi: rirn 
n'éi^lul ta iii>l>lesse, le nnliirel et l'aisance île ma jeu, f( il <-lail au^si birn 
daoa la anciil^ que nur les planche». « 
(i) ArrHJiu Di; l'uiruu, 8 mars 17H1. 
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en rapport avec Tavocat Allard de la Resnière, un des éru- 
dits le mieux au fait des annales poitevines. 

Avec des collaborateurs aussi avisés, la lâche devenait 
facile. Plancher Valcour se mit à l'œuvre, et, doué d'une 
véritable facilité d'improvisation, il acheva en quinze jours 
de rimer les trois actes du Siège de Poitiers. Le 6 décembre 
1784 la pièce était achevée. L'auteur venait en donner lec- 
ture à messieurs de l'hôtel-de-ville, et les priait d'en accep- 
ter la dédicace. L'ouvrage fut très goûté. I-rC conseil décida 
que l'impression en serait faite aux frais de la ville. Plan- 
cher Valcour fut remercié a de son honnêteté et de son tra- 
vail » (Pièce justificative LX). 

Malgré d'aussi précieux encouragements, la représenta- 
tion du Siège de Poitiers se fit attendre plus d'un mois. Ce 
délai n'était pas de trop pour apprendre les rôles, régler la 
mise en scène, la figuration, les évolutions militaires,la musi- 
que de scène. Il est à croire, en outre, que Valcour ne trouva 
pas mauvais de tenir en haleine la curiosité du public, et de 
mettre à profit l'attente générale pour amener des spectateurs 
aux autres pièces de son répertoire. 11 utilisa d'ailleurs ce 
retard plus ou moins volontaire en imprimant son ouvrage, 
qui parut accompagné de nombreuses notes historiques (1). 

Enfin tout se trouva prêt. La représentation fut annon- 
cée pour le 14 janvier 1785. La veille du grand jour les 
Affiches du Poitou publièrent une lettre dithyrambique 
dont voici le début : 



drame lyrique, | en trois Actes, en vers, | 
pour la première fois, à Poitiers, le i4 jan* 
mprimerie de Michel- Vincent | Chevrier; 
iiiprimeur du Roi, | rue S. François, près la Cour consulaire. | Et se 
irouve au Théâtre, | M. DGC. LXXXV. In-So de XVI.72 pp. — Le permis 
d'imprimer est du 20 décembre I784< 



(i) Lb siège I DE I Poitiers, 
a g^rand spectacle; | représenté 
vier 1785. A Poitiers^ \ de V 
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Esl-il bieo Tni, M., que nous allons voir paroltre au grand jour 
U vertu magnanime de nos aieux; que leurs noms, revêtus des 
charmes de la poésie, tirés de la nuit de deux siècles et demi, vont 
recevoir un nouvel éclat? quelle joie pour un cœur vraiment 
Poitevin! Quel plaisir pour des oreilles patriotiques! On n*entendra 
plus réciter parmi nous que les vers où deviendront immortels Tin- 
trépidité belliqueuse des héros de notre ville, la générosité martiale 
de ses citoyens, la bravoure religieuse des défenseurs de nos tem- 
ples, le courage inébranlable de chaque assiégé pour son Dieu, son 
Prince, son Pays. S'agira-t-il de l'enflammer pour la juste défense 
de sa Patrie? Le père ne citera plus à son fils des hommes étrangers; 
ce sera ceux dont il aura reçu le jour, des Poitevins comme lui. 
L'instituteur voudra -t-il meubler la mémoire de l'élève confié à ses 
soins? Il ne la chargera plus d'exemples pris aux portes de Rome 
et d'Athènes : celles do Poitiers lui offriront des traits de valeur non 
moins Trappants, et. s'ils ont été moins nombreux, ne craignons 
point d'en accuser l'occasion . La mère parlera-t*elle à sa fille des 
Porcie. des Octavie? Des noms plus dignes de frapper son oreille, et 
plus ehers à son cœur, lui rappelleront des modèles d'une activité 
convenable à son sexe, propre à relever et soutenir le courage du 
soldat. 

N*en déplaise à Tauteur de cette lettre, je ne vois guère 
dans le Siège de Poitiers de Porcie ni d*Octavie. Dans la 
pièce de Valcour ni le devoir^ ni la passion ne se livrent cette 
lutte héroïque qui défraye la tragédie depuis rorigine du 
théAtre. Si Ton voulait se faire une idée des personnages, 
il conviendrait plutôt de les rapprocher des figurants de 
lancien Cirque Olympique où l'épopée Napoléonienne met- 
tait aux prises la Grande Armée avec les Anglais et les Au- 
trichiens. D'un bout à l'autre de la pièce, ce ne sont que 
combats à Varme blanche^ surprises, embuscades, défilés de 
troupes, musique guerrière, assauts et escalades. I^ dialo- 
gue se fait à coups de fusil. Ni le désespoir d*Eugénie, dont 
Tépoux Dacier sert dans les rangs ennemis, ni le repentir du 
traître, ni les prodiges de valeur auxquels il se livre pour 
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effacer sa faute, ne suffisent à donner un intérêt dramatique 
h cette féerie-pantomime. 

On s'explique que les spectateurs de 1785 en aient jugé 
autrement quand on observe avec quelle habileté Valcour a 
semé dans ses vers les noms des grandes familles poitevi- 
nes. C'est une véritable page d'armorial, d'où sont seules 
exceptées les familles éteintes. Valcour n'avait de ce côté 
aucune vanité nobiliaire à flatter. 

Les étudiants, qui composaient le plus clair de la clientèle 
du théâtre, ont le beau rôle dans la pièce. On devine quel 
tonnerre d'applaudissements devait saluer cette tirade de 
Dacier : 

Vous, corps d'EtudianSy dans ces momens terribles, 
J*ai vu votre courage au milieu des combats; 
La victoire et la mort semblaient suivre vos pas... . 
Sans vous j'allais périr.. . Votre ardeur héroïque, 
Ce courage indompté, ce feu patriotique 
Vous fait autour de moi voler de toutes parts; 
Vos corps devant le mien font autant de remparts, 
Qui, de tous les côtés, au fer de ces perfides 
Opposent un courage et des bras intrépides, 
Et passant en valeur les plus fameux héros, 
Dacier vous doit sa vie, et Poitiers ses drapeaux ! 

Il faut cependant convenir que Valcour a suffisamment 
respecté la vérité historique. Il a suivi Liberge, de Thou, 
Thibaudeau,. les chroniqueurs du siège, pour ainsi dire pas 
à pas. Poussant le scrupule jusqu'à la minutie, il a même 
enrichi sa brochure de copieuses notes historiques qu'on 
ne s'attendait guère à rencontrer dans ToBuvre d'un comé- 
dien. Il est vrai qu'elles sont dues à la plume d'Allard de 
la Resnière. 

Valcour ne se mit pas en peine d'un compositeur pour la 
musique de scène du Sièffe de Poitiers. Il se contenta de 
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faire jouer à son orchestre des airs connus pendant les 
défilés, combats^ pantomimes qui se succèdent presque sans 
interruption dans la pièce. La brochure énumère ces ponts- 
neufs, en indiquant le mouvement dans lequel il convient 
de les jouer, ainsi que le nombre de mesures nécessaires. 
La mise en scène complète y est d^ailleurs notée, mais je 
crois qu'elle resta en grande partie sur le papier. L'exiguïté 
du théfttre de Poitiers n*aurait jamais pu se prêter à une 
telle machinerie. 

Les acteurs qui jouaient cette pièce de versification facile 
et vide étaient Valcour et sa femme, Dercy, Beaubourg, 
Neveu, Allard, Berlières, Magny, de Saint-Amand,Fanfan, 
de La Perrière. Un rôle d'enfant était tenu par M"* Adé- 
laïde (\). 

On peut affirmer, sans crainte d'être démenti, que le 
Siège de Poitiers eut un nombre respectable de représen- 
tations. Mais elles furent passablement tumultueuses. Le 
souffle belliqueux des acteurs avait gagné le parterre. Les étu- 
diants, pris d'une belle ardeur guerrière, provoquaient, à dé- 
faut d'ennemis, les plus inoiïensir» spectateurs. Déjà, le 5 dé- 
cembre 1784, un étudiant en droit, placé aux secondes lo- 
ges, s'était pris de querelle avec le parterre. La garde avait 
voulu l'expulser, mais les étudiants avaient pris fait et 
cause pour leur camarade, et forcé les vétérans à battre 
en retraite. Le i" janvier 1785, un autre étudiant s*avança 
sur le rebord d'une des premières logos, harangua ses 
condisciples de l'école de droit, et leur fit entendre « qu'ils 
n'étaient point soumis à la police, qu'ils ne devaient 
reconnattre que l'autorité de leurs professeurs et du prévôt 

(i) Plancher Valcour rcnouvrlu plus tard crtte rnlrf|in9f à Anirer^i, où 
il rtpmeoUi,le a février 1788, /r Stryr ifAntjrrs aua$ iJuirleg /<• C/taut^, 
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des écoles de droit. Puis il les fit tous sortir de la salle 
en grand tumulte, et alla les placer à la porte du spectacle 
pour empêcher les spectateurs d'entrer. Le lieutenant cri- 
minel, exaspéré par ces bravades successives, ne demandait 
qu'une occasion de mettre la main sur les plus coupables. 

11 n'attendit pas longtemps. Le 18 janvier, deux étudiants 
en droit, Marc Maige et Joseph Lemasson, accompagnaient 
une .dame au spectacle. Ne trouvant pas à se placer, ils 
enfoncèrent la porte d'une loge retenue depuisla veille, et 
lorsque les personnes qui y avaient droit se présentèrent, ils 
les reçurent les armes à la main. Le tumulte fut si grand 
qu'il fallut baisser la toile. Huit jours plus tard, Maige et 
Lemasson étaient sous les verrous avec un bon procès cri- 
minel sur les bras. 

La répression était hors de proportion avec le délit. 
Cette simple rixe, qui aurait dû valoir une sévère admo- 
nestation aux délinquants, faillit devenir une cause célèbre. 
Toute la procédure fut mise en jeu de part et d'autre, et 
le dénouement eut pour théâtre le parlement de Paris. La 
sentence fut cassée par la haute cour le 12 août suivant, 
les faits allégués par l'accusation n'ayant pas paru prouvés. 
Le lieutenant de police Rampillon semblait avoir obéi à des 
sentiments de rancune personnelle en emprisonnant les étu- 
diants, car il fut reconnu qu'il avait soupe la veille de l'in- 
formation avec les dames qu'il fit déposer (1). 

On le voit, à mesure que nous approchons de la période 

(i) Cette affaire fit beaucoup de bruit dans la province. H en est question 
dans une lettre écrite de Niort par Rouget à son ami Clerc du Fief-franc, 
le 3 juillet : « L'affaire que Ton m'a dît avoir eu lieu au spectacle de Poi- 
tiers et la détention de six jeunes étudiants en droit m'a fait craindre que 
tune fusses du nombre des victimes. » — Cf. Sentence du présidial,du 5 fév. 
1785. Extrait des registres du parlement, du 10 février. Arrêt du parlement 
du 18 août (CoUeclion des Antiquaires de TOuest. Fonds Bonsergent). 
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moderne les renseignements deviennent plus précis, plus 
intéressants. Voici la première affiche-programme qui se 
rapporte à la salle de spectacle de Poitiers. Avec la permis- 
sion de M^'le comte de Puységur, gouverneur militaire du 
Poitou, les comédiens français et italiens annoncent, pour 
le mercredi 19 décembre 1787, les AmanU généreux^ de 
Rochon de Chabanes, et le Mariage secret^ redemandé. La 
présence de Verseuil, premier sujet de la troupe de la Ro- 
chelle, semble indiquer que ces comédiens venaient défaire 
un séjour en Aunis (1). 

Malheureusement, si nous nous reportons aux autres 
villes de la province, la récolte devient plus maigre. 

La présence de comédiens à Châtellerault ne nous est 
connue que par l'ordonnance de police de cette ville, qui 
défend d'entrer au spectacle sans payer, d'interrompre les 
acteurs, et interdit aux écoliers et clercs d'user de vio- 
lences dans les comédies farces, jeux de paume (1749). 

Niort était mieux partagé. Grâce à la munificence d*un 
de ses maires, Mathieu Rouget de Gourcez (1769-1790) les 
comédiens de passage avaient leur salle de spectacle atti* 
trée, rue de la Juiverie (2). 

A cette époque, si l'on en croit un personnage qui faisait 
son apprentissage de comédien en attendant le moment 
d^embrasser la carrière de directeur, le Poitou recevait pé- 



(t) J*«vaia d*abord rapporté ce proi^raminr, qui provieot das papirra de 
famille de M. Cb. Cuvillier, k la aalle de spectacle de Niort. Mmia» outre 
<|ue rrxisteDce de celte salle, h cette époque. o*est paa encore prouvée, uo 
esanieo plus attentif m'a fait aUribuer cette pièce à Poitiers. I^s différentes 
catéfcuries de places et le prix de cbacune d*ellra sont tout a fait ri»nf«»rme« 
à Tafficbe de Volao||^a reproduite au chapitre IX. — L'acteur \>r««eutl,qui 
jouait à Poitiers en 17K7, nir semble le même que Verseil, ré^iHiieur de la 
troupe de Reims, en ly/k, ( Paris» Thr.Ure à Reims, p. 179.) 

(3. Voir plus loin, chapitre XII. 
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riodiqùement la visite des troupes de la célèbre Montansier. 
« La Montansier, dit Saint-Romain, réunissait avant 1789 
aux privilèges des spectacles de Versailles et de Rouen, 
ceux de plusieurs provinces, et parcourait successivement 
la Normandie, l'Orléanais, la Touraine, le Poitou, le Maine, 
TÂnjou et TÂunis avec une troupe ambulante surnommée 
« la Galère ». Deux troupes nomades autorisées par la pri- 
vilégiée faisaient en sous-œuvre le service des sept provin- 
ces (1). M 

Les Affiches du Poitou donnent quelques renseigne- 
ments sur les pièces jouées en 1789 à Poitiers. Le 10 fé- 
vrier, les comédiens représentèrent Athalie^ de Racine, et 
M. de Pourceaugnac^ de Molière, avec tout son spectacle. 
Bientôt après, ils jouèrent le Chevalier sans peur et sans 
reproche ou les Amours de Bayard^ de Monvel, au bénéfice 
de M"* d'Entremont, une des actrices. Le 14 mars le spec- 
tacle, donné au bénéfice du sieur de Beaumont, comprenait 
la Belle-mère ou le Danger d'un second mariage^ de Vigée, 
suivie des Amazones modernes^ pièce à grand spectacle, 
avec marche et musique guerrière, exercices, évolutions 
militaires exécutées par les amazones. Entre les deux 
pièces, un musicien, Henri Piscador, exécuta un concerto 
de basse de sa composition (1). 

Ces représentations avaient pour spectateurs les notables 
réunis à Poitiers pour les élections aux États-Généraux. Le 
duc de Luxembourg, premier député de la noblesse, et le 
marquis de La Roche du Maine, premier suppléant élu, ne 

(f) Saint-Romain. Coup d'œil sur les théâtres du royaume. Paris^ i83i, 
iD-8% p. 77. 

(2) 17 janvier 1793. Mariage de Heuri Piscador, musicien, fils majeur 
de Nicolas Piscador et de Barbe Heennors, natif de Bruxelles, et Louise 
Serret. — Reg.par. de Notre Dame la Grande, Arch. comm.de Poilîcrp, 
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dédaignèrent pas de se montrer à celle du 11 mars. « Ils 
sont restés l'un et l'autre très serrés pendant quelque temps 
dans un derrière de loge. Personne ne s'étant dérangé, ils 
8*en sont allés sans qu'on ait fait attention à eux (1). >» 

Je ne sais à laquelle de ces troupes appartenaient les 
parents de Biaise Maupetit,cet élfeve de David, qui finit par 
s'établir céramiste à Paris. D'après une lettre de son asso- 
cié Fourmy, « il naquità Niort, de père et mère comédiens, 
quitta pour les beaux-arts le métier de ses parents sans être 
plus riche qu'eux avec le nouveau (2) ». 

Quant au comédien archéologue Beauménil^ qui parcou- 
rut le Poitou en 1747 et en 1780, je ne crois pas qu'il ait 
jamais donné occasion à nos compatriotes d'apprécier ses 
talents dramatiques. Encore bien moins purent-ils juger de 
ceux de Louise Christine du Sautoy de La Chaise, actrice 
de la Comédie française, qui épousa en secondes noces, le 
H août 1722, Joseph-Henri Babert de La Pilotière, lieute- 
nant criminel de Montmorillon, et mourut à Poitiers le 8 no- 
vembre 1756 1,3). 

En revanche je crois que plus d'une petite ville du Poitou 
entendit à ses débuts François-Armand Huguet, né à Ri- 
chelieu en 1699. Filleul du duc de Richelieu, il reçut de 
son illustre parrain ce prénom d'Armand, qu'il illustra à la 
Comédie française. D'abord enfant de chœur, clerc de no- 
taire, puis associé à une bande de pèlerins, il avait ps<il* 
modié des antiennes au lutrin et des cantiques dans les 

(i) Pkoust. Archives de l'Ouest. Parti, 18O7, iii-8. 

(3) Fii.U)?(. Art de terre chez les Poitevios. S'tort^ i8i)6, io-4* P* 173. — 
1^ nom de Maupetîl était cooiinuo à Niort. Il y avait uoe Geneviève-KraQ* 
«;<»t«c Maupetit, femme de I^uis Glockner, facteur d'orgues et on^aniste de 
Notre-Dame. Klle mourut le lu mars 175a. 

(3) La MAzuntan. Galerie historique des acteurs du th<^Atre fran^'ais. 
Parié, iSio, in-8% t. Il, p. 272. — BaAUcaaT-FuxBAU, Dictioooaire des 
CsmiUes da Poitou, a* édition. 
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carrefours avant de fredonner des vaudevilles sur la pre- 
mière scène française (2). 

Arrêtons-nous. Nous voici arrivés au seuil de la Révo- 
lution, qui va transformer, avec les grandes classes de la 
société française, le petit monde du théâtre. Le nouveau 
régime dramatique mérite une étude à part : ce ne sera 
pas la moins curieuse de notre histoire. 

Mais avant de baisser le rideau sur les comédiens d'au- 
trefois, il est nécessaire de jeter un coup d'œil sur la comé- 
die de société, le théâtre bourgeois^ qui suppléait, dans les 
bourgades isolées et dans les châteaux, à Tabsence d'ac- 
teurs professionnels. 

— N'avez-vous jamais joué la comédie, dit M"*' de Crépy 
dans la Pièce et le Prologue, de Diderot. 

— Plusieurs fois, fait M"* Beaulieu. C'est la folie de ma 
province. 

C'était aussi la folie du Poitou, où la meilleure société se 
livrait aux passe-temps dramatiques. On connaît les cou- 
plets du chevalier Gratton, chantés dans un souper, vers la 
fin de 1784, à deux jolies femmes des Sables, qui venaient 
déjouer une pièce nouvelle sur un théâtre de société : 

Contre un jaloux dur et sauvage 
Quand vous protégez un amant, 
Vous nous forcez do rendre hommage 
A Tesprit comme au sentiment; 

Cet accord si tendre 
Qui de l'amour peint la douceur, 
Fait éprouver, à vous entendre, 
Le regret de n^avoir qu'un cœur (2). 

(i) AaNAULT. Souvenirs et regrets d'un vieil auteur dramatique. Paris, 
i86i, in-S^, p. 82. 

(a) Affighbs DU Poitou, 25 nov. 1784. -^ Gratton, Poésies très fugi- 
tives. Fontenay, 1787, io-S*» p. 64. 
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Beaucoup de cbAteaux avaient leur salle de spectacle. Au 
Busseau.dans le chdleau des La Rochejnquelein,à la Char- 
rière, dans le beau parc de Piet Berton, maître particulier 
des eaux et forètg, s'élevaient des théâtres de verdure. Pas 
de bonnes fêtes sans pièces de circonstance, allégories, 
tableaux vivants ou impromptus en musique. 

Une relation manuscrite nous a conservé le souvenir des 
diverlisseraenls ofTerls par Piet Berton à la société Nior- 
taise, dans son hôtel de la maîtrise des eaux et forêts. 

Il n'y eut pas moins de quatre <• parties de manques ■ 
pendant le carnaval de 1786. On vit paraître dans l'une 
d'elles << de jeunes esclaves traînant le char d'un grand sei- 
gneur B. 

a Jadis babitans d'une ville où les femmes sont belles el 
adorables comme icy, nous n'y étions, disaient-ils, occupés 
que de leurs amusements et des odlres. Un homme plein 
d'esprit, enjoué, doux, généreux, affable, possédant une 
épouse qui s'est acquise, comme luy, l'empire de tous les 
cœurs, avait par nous été couronné roi des plaisirs : « Mes 
enfants, nous avait-Il dit, jusqu'à la vieillesse je conserve- 
rai cette couronne et continuerai k m'en montrer digne. • 

Ils ont perdu, par une faute impardonnable, les bonnes 
grices de cet émule de Piet Berton, et Terpsichore les a 
condamnés à n'être plus que les serviteurs des fêles aux- 
quelles ils participaient naguère. 

Le bon seigneur entre en scène, débitant duhaatdeson 
char une chanson nouvelle sur le thème, un peu vieux, des 
Soeei de Thélis et de Pelée. Puis, pour ne pas faire de 
jalouses, il offre la pomme d'or à toutes les dames de la 
rociété. 

Survient Mercure, messager de Terpsichore, apportant 
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au maître du logis le brevet de surintendant des plaisirs et 
ordonnateur général des fêtes de Cylhère « avec droit de 
disposer seul et à son gré de tous joueurs de violons, haut- 
bois, clarinettes, basses, tambours de basques et autres 
instruments». Les esclaves demandent grâce au seigneur 
qui les renvoie au nouveau surintendant, Piet Berton rompt 
leurs chaînes, et reçoit en retour millp souhaits de prospé- 
rité. 

Â quelques jours de là» le maître du logis et plusieurs 
invités s'habillèrent en oiseleurs et chantèrent des couplets 
de circonstance : 

Nous sommes tous des oiseleurs, 
Non de linots et de fauvettes ; 
Nous en voulons plutôt aui cœurs 
Et des blondes et des brunettes ; 
Nos appeaux sont propos galants 
Et nos gluaux, des grains d'encens. 

Les mêmes donnèrent encore, en février 1786, une troi- 
sième mascarade représentant le roi de Cocagne sur son 
trône, au milieu de ses officiers et de ses sujets. On y lut la 
sage constitution d* Heureux l", le père des plaisirs, à son 
avènement au trône de Cocagne, et la fête se termina par 
une chanson sur Tair des Bonnes gens. 

Enfin le l"mars,la frégate « la Reconnaissance » apparut 
tout à coup au milieu des salons. Après une pénible tra- 
versée, elle avait remonté la Sèvre par un vent favorable, et 
abordait dans la capitale du pays de Cocagne. Les pas- 
sagers demandèrent asile au monarque Heureux !•' : 
qui accueillit avec bonté les aimables Indiens venus 
d'O-Taïti(l). 

(i) Dbsaivre. Bulletins de la Société de statistitjue des Deux-Sévres. 
1886, p. 244 et 245. 
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La relation manuscrite n'indique pas l'auteur de ces ingé- 
nieux scénarios, niais j*y reconnaîtrais volontiers la main 
d*un bel esprit, habitué du salon, le comte de Liniers, 
colonel d*infanterie,qui avait fait représenter à Bordeaux, 
en 1779, le Connaiueur ou A quelque chose malheur est 
bon. 

Le démon de la comédie, à cette époque, avait gagné 
jusqu*aux chaumières. Des curés du Poitou, l'abbé Le* 
Gebre, à Argenlon-Chàleau, Tabbé (justeau, à Doix, ne 
craignirent pas de faire monter leurs ouailles sur les tré- 
teaux. Mais les comédiennes rustiques ne valaient pas les 
dames de la société de Piet Berton. L'accent de terroir des 
gosiers poitevins, le ton nasillard et aigu que prennent les 
jeunes paysannes quand elles débitent un morceau appris 
par cœur donnaient un singulier ragoiU à Tinterprétation. 
On songeait involontairement aux vers de Delille, dans 
r Homme des champs : 

N*ayons pas la folie 

De transporter aux champs Melpomène et Thalie. 
Non qu'au séjour des Dieux jlnterdise ces jeux. 
Celle pompi* convient à leurs châteaux pompeux ; 
Mais sous nos simples toits ces scèoes théâtrales 
Gâtent le doux plaisir des scènes pastorales ; 
Avec Tart des cités arrive leur vain bruit. 
L'étalage se montre et la gaité sVnfuit; 
Puis quelquefois les m<eurs se sentent des coulisses, 
Et souvent le lioudoir y choisit S4*s actrices (I ). 

(i) Nou<i re|Mirlerons ptuii loin de ces rrprrsentiilitius setiii-rcliifiru^s 
tjui nous oot paru reoirer dans le tliciktre scolaire. 
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Le théâtre scolaire à Saiot-Maixcot au xvi<^ siècle. — La joute des jaux. — 
Les représea talions chez les Jésuites de Poitiers. — Pièces jouées aux col- 
loges de Thouars et de Parthenay. — Les Bénédictins de Saint-Maixent. 
— Les Jésuites de Fonlenay. — L'abbé Lefiebre, curé d'Argcnton- 
Château. — L'abbé Gusteau, prieur de Doix. — Les pères de l'Oratoire 
à Niort. 



L'usage des représentations scéniques dans les collèges 
du Poitou remonte à la Renaissance même du théâtre. Le 
journal de Le Riche a soigneusement conservé le souvenir 
des pièces jouées auxvi* siècle par les « enfants des écoles» 
à Saint-Maixent (1). 

Le dimanche 22 juillet 1576, le principal des écoles de 
grammaire, maître Bernard de Launay, docteur en droit 
canon, fit jouer par ses disciples « es dites écoles » la tra- 
gédie d'Hippoli/te. Il fit afficher la veille pour les specta- 
teurs les vers suivants : 

Viens voir, peuple bénin, les doux cruels ébats 
De tes chers nourrissons, et la fin de la rage 
D*UD Mars ensanglanté, duquel le fier courage 
Bouillonne impatient de se voir rué bas; 
Viens voir les doux efPorts, les gracieux combats, 
Que ce dieu courroucé, désireux de carnage 
Te veux montrer encore pour assouvir sarage^ 
Et ployer les drapeaux de ses tristes soldats. 
Tu verras d*Hippolyte le trop de chasteté, 
D*un père infortuné la grand' légèreté, 

(i) Ce collège municipal était alors dans toute sa nouveauté. Eu i566 
Charles IX permit aux habitants de s'imposer pour bâtir les « grandes 
écoles ». 
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D*une femme qQ*ont fait la haine et le courroux ; 
Tu verras puis après le vieillard d'avarice 
Fortenant et le clerc et la grosso nourrice 
donner du bon temps en dépit des jaloux. 



ti fallnitun belnniourde Tanliquilo grecque et romnine 
pour introduire à recelé un sujet aussi scabreux! L*histoire 
At Jules Césaf\ représentée le lundi Ift mai 1580^ semble 
plusà portée dos jeunes acteurs Saint-Maixentais, de mi^me 
que la tragédie de Cléamlre, jouée le dimanche 22 mai 
1583, h Toccasion de Téiection du maire, (/auditoire goûta 
fort le talent scéniquc des petits comédiens, et la pièce Fut 
écoulée dans un religieux silence, «< parce que le commun 
peuple n'y entra ». 

En dehors de ces représentations scéniques, les écoliers 
se livraient à des exercices publics de déclamation, où as- 
sistaient les échevins, les ofliciers du roi et les notables. 
Le 8 février 1573, le sujet choisi. trop bien de circonstance, 
retraçait « les calamités du temps ». Le 16 février 1580, 
un écolier eut à soutenir <f Timpéritie et Tignorance des 
sciences » contre un camarade de sondgo.André ftivet, qui 
ne prévoyait guère» sans doute, la célébrité qui Tattendail 
Tavenir. 

Les petits écoliers avaient aussi leur fêle. C'était la joute 
des coqs ou a jaux ». L*enfant dont le jau était vainqueur se 
voyait proclamé roi. Le dimanche suivant, on faisait la montre 
dos petits écoliers à grand renfort de fifres, tambourins 
et autres instruments. Le défilé était presque toujours suivi 
d*un festin, offert par le roi du« jau»h ses petits camarades. 
En 158i), le tuteur d'un des enfants, sélant rofu»<é h en faire 
les frais, y fut contraint par autorité de justice ju«qu*â con- 
currence de dix écus. 

Ces traditions scéniques, probablement en vigueur à 
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cette époque dans la plupart dès collèges de Poitou, protes- 
tants ou catholiques, se retrouvent plus vivaces encore au 
xvii^ siècle, dans les maisons des Jésuites. 

Deux fois l'an, au carnaval et à Tépoque de la distribu- 
tion des prix, les parents des élèves, les notables de la ville, 
les principaux du clergé étaient conviés à des divertisse- 
ments dramatiques. Ils recevaient un programme, imprimé 
souvent avec grand luxe, donnant l'argument de la pièce ou 
des exercices littéraires, avec les noms des jeunes acteurs. 
Presque tous les cabinets d'amateurs poitevins possèdent 
quelques-uns de ces placards que Tamour-propre des famil- 
les a jalousement conservés jusqu'à nous. Alors que les 
nombreuses troupes de comédiens qui ont sillonné le Poi- 
tou pendant deux siècles ne nous ont laissé ni la moindre 
affiche ni le plus mince programme, fnous n'ignorons 
aucune des pièces et des ballets où figurèrent les fils de 
M* Jourdain ou de la comtesse d'Escarbagnas. On ne nous 
en voudra pas, j'espère, si nous passons sous silence les 
noms de ces jeunes écoliers, et si nous nous bornons à 
citer les pièces où ils ont eu l'honneur de figurer (1). 

En 1620, après la paix d'Angers, Louis XIII vint à Poi- 
tiers. Une lettre de son confesseur, le père Suffren.nous ap- 
prend que le 7 septembre <( il daigna agréer » une élégante 
composition dramatique que lui offrirent les élèves des Jé- 
suites (2). 

Au mois d'août 1687, le corps des marchands de la ville 
de Poitiers fit élever sur la place du Vieux-Marché une sta- 

(i) Nous renvoyons les lecteurs^qui désireraient de plus amples informa- 
tions, à nos articles sur les Représentations dans les collèges poitevins. 
Revue du Bas-Poitou, 1899- 1900. 

(a) FoNQUERAY (lo P.). Le père Jean Suffren à la cour de Marie de Médi- 
cis et de Louis XIII. Paris ^ 1900, in-S*. — Communiqué par M» Tornèsy. 
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tue en pied de Louis XIV. Cet hommage au Grand Roi fut 
accompagné de fêtes et de divertissements où les élèves des 
Jésuites occupèrent la place d'honneur. Dans l'après-midi 
du 26, toute la noblesse de Poitiers, l'intendant Foucault 
en [tète, les magistrats, les notables^ les principaux du 
clergé, se rendirent dans la cour du collège où l'on avait 
dressé « un thé&tre orné de très belles décorations et chargé 
d'acteurs fort proprement vêtus » . 

On commença, à la louange du Roi Soleil par des n ta- 
bleaux énigmatiques » que l'intendant avait fait venir 'de 
Paris. Puis, on régala la compagnie d'une pastorale en 
cinq actes, mêlée d'entrées de ballet: 

On représenta Louis le Grand comme le plus grand des roys. 
Pour le faire plus agréablement, et d'une roaoiëre qui fut plus du 
génie et du tour de la poésie, on crut devoir représenter le roy et 
les princes ses voisins sous Tidée et le nom des dieux de l'antiquité 
avec qui ils ont des rapports plus singuliers. Le roy y parut sous le 
nom d'Apollon, que les anciens confondaient avec le soleil, symbole 
de notre grand monarque. Fluton, dieu des richesses, des enfers et 
des marais, figura les Hollandois et les peuples des Pays-Bas. Jupi- 
ter représenta l'empereur, à cause de l'aigle Jmpériale, et Neptune 
supposa pour les Génois, les Algériens et les autres peuples mari- 
times. 

Le Destin, qui, dans l'idée des anciens, avoit un droit de souve- 
raineté sur tous les autres dieux qui estoient soumis à ses arrêts, 
déclara d*abord qu'il vouloit se défaire de la suprême puissance en 
faveur d'Apollon, et luy donner le premier rang sur Pluton, sur Nep- 
tune, sur Mars^ sur Jupiter même. 11 luy fit ensuite remporter sur 
eux à peu près les mômes victoires que le roy a remportées sur ses 
ennemis, de manière que les endroits les plus éclalants d'une si belle 
vie s'y vissent parfaitement et d'une manière très naturelle, quoy 
que sous des symboles étrangers. Après tous ces triomphes, Apollon 
parut formant un arc-en-ciel et donna la paix que le roy a accordée 
si généreusement à toute l'Europe. Tous la reçurent avec joye. On 
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finit par luy décerner des arcs de Iriomphe et des statues dans les 
places publiques (1). 

J'ignore quel est le jésuite auteur de cette ingénieuse 
allégorie. Mais la relation imprimée de la fête a conservé 
le nom de Pain, maître de musiqile de Saint-Hilaire, qui 
pourrait bien avoir composé les airs de ballet, avec la can- 
tate que le livret lui attribue. 

Le succès de cette représentation encouragea les Jésuites 
à renouveler ce divertissement Tannée suivante, au moment 
de la distribution solennelle des prix. Cette fois les pères 
renoncèrent à la pièce de circonstance. Les élèves représen- 
tèrent une véritable tragédie en cinq actes, accompagnée 
d'un ballet héroïque. 

Le sujet de Démébnus est emprunté à Thistoire ancienne; 
mais l'auteur en a pris à son aise avec Tite-Live, Justin, 
Polybe, Diodore de Sicile et Plutarque. Philippe, roi de 
Macédoine, effrayé par un songe, veut se choisir un succes- 
seur. Il hésite entre ses fils Persée et Démétrius, et le sé- 
nat, consulté, ne réussit pas à le tirer d'embarras. Cepen- 
dant le choix de Démétrius serait agréable aux Romains, 
qui ont gardé longtemps le jeune prince comme otage. Leur 
ambassadeur Quintius le fait entendre à Philippe. Mais 
son intervention n'a pas l'effet attendu. Le vieux roi s'in- 
digne, et déclare à ses enfants que la couronne appartiendra 
à celui qui mettra à mort Quintius et chassera les Ro- 
mains. Démétrius s'étnnt révolté contre une telle proposition 
c'est à son frère Persée que le trône va appartenir. En vain 
Quintius cherche à profiter de cette injustice pour décider 

(i) Relation de ce qui s^est passé à Térection de la statue du Roy dans 
la ville de Poitiers, le vingt cinquiesnie aoust 1687. A Poitiers, chez Jean 
Fleuriau et J.-B. Braud, 32 pp. pt ia-4o. 
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Démélrius à la vengeance; en vain de perfides amis cher- 
chent à rinapliquer dans un complot contre les jours de son 
père. Le jeune homme reste inébranlable, et, tandis qu^au 
temple Persée reçoit la couronne, on apprend que Démétrius, 
à la tête d*un groupe de cavaliers fidèles, vient de trouver 
une mort glorieuse en châtiant la rébellion des Romains. 
Philippe expire de douleur sur le corps de son fils. 

Inutile d'ajouter que le baliet fut somptueux et très goûté 
par Tauditoire* où devaient se trouver cependant plusieurs 
personnages excellant dans Part de la danse (I ). L*allégo*> 
rie était ingénieuse, et toute à la louange de Louis \i V. Mars, 
la Paix,Thémis, la Religion se disputent Thonneur d*avoir 
le plus contribué à fairedonner au roi le glorieux surnom de 
Grand. Mars conduit des guerriers vaincus; la Fortune, la 
Victoire, la Gloire et la Renommée marchent sur ses pas ; 
Vulcain amène ses forgerons; Neptune ses tritons, qui té- 
moignent des victoires navales. A son tour, la Paix fait son 
entrée avec les Grâces, Apollon avec les Sciences, Minerve 
avec les Arts ; Thélis représente la jonction des deux mers, 
les rivières transportées, changées en jets d'eau et cas- 
cades. Thémis chasse la Discorde, la Chicane, la Fraude et 
rUsure; l'Union, la Droiture, la Bonne foi et la Conscience 
les remplacent. Knfin la Religion punit le Duel, le Blasphè* 
me, la Débauche, TAlhéisme. L'Hérésie paraît avec ses 
furies; elle expire à la vue du portrait du roi : la Science, 



(i) Lji répotalicm des Poitrvîiiscoininr danseiirH est fort anci<*nDr, ri naon 
àtiute anl^ricuiT au xiii* siècle où Ir /)t( lie rA/t***t'tiff nirniioiine • ti 
mritlor sailléor eo Poitou ». Au fmltrt de% ntttutns, cioniié à rhainUtriJ en 
if>7o, ce »onl le» Poilrviim «]ui rrprcs4* nient la Fraiirr. \sM vrUhrr Klf*«»iiiir« 
d*Olbrease, ducbe^^e de HruiiH\virk>/rll, dut uoel»«»ntir jxirt de nr% nucrra 
à %€% daosea poitevines et rhamp^irr» apprises de» ^m trodre jrunr<i<«<>w. — 
Dt»%iviii. La daose eo Poitou, iHiiy. 
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la Prudence el laLibéralité en effacent les moindresvesUges. 

Le départ de Tinlendant Foucault, qui quitta Poitiers 
l'année suivante, interrompit des fêles dont il avait été Tins- 
pirateur,et sans doute aussi le Mécène (l).Il faut arriver en 
1699 pour trouver de nouvelles représentations au collège 
des Jésuites. 

Cette année-là les élèves jouèrent la tragédie de Léon, 
avec prologue et intermèdes musicaux (2). 

Le sujet est emprunté à V Histoire du Schisme des Grecs ^ 
de Maimbourg, qui le raconte d'après Zonare. L'empereur 
Basile le Macédonien s'est laissé captiver par les basses 
flatteries de Théodore Santabarenus. Le perfide conseiller 
arrive à lui persuader que son fils Léon en veut à sa vie. Il 
l'avertit, pour preuve de l'accusation, qu'on trouvera un 
poignard caché sous les habits du jeune prince. Santaba- 
renus est d'autant mieux à même de le savoir que c'est lui- 
même qui a engagé Léon à s'armer pour défendre les jours 
de son père, menacés par des conspirateurs. On fouille le 
prince, le poignard tombe, l'empereur, trompé par l'appa- 
rence, ordonne de mener son fils au supplice. 

Ainsi finit la tragédie, parun dénouement fatal qui ne se 

* 

trouve pas dans la tradition. On rapporte, en effet, que 
l'empereur fut arrêté dans son dessein par un perroquet 
que l'on avait habitué à répéter : '• Pauvre Léon ! » Je re- 
grette, pour ma part, la suppression de ce personnage ailé 
auquel plus d'un élève du collège aurait pu prêter sa voix. 

(i) Foucault. Mémoires (Doc. ioéd.sur Thistoire de France), pp. 181-207. 

<c J'ai fondé les prix de la tragédie pour tout le temps que je serai in- 
tendant en Poitou. » 

(2) LéoN I tragédie | dédiée | à Monseigneur | Antoine Girard | evesque 
de Poitiers. | Parles écoliers du Collège | royal de la compagnie de Jésus. 
A Poitiers, \ De l'imprimerie de la veuve Jean-Baptiste Braud, | Impri- 
meur de TUniversité, rue des Cordeliers. | M. DG. XCIX. In-4 de 19 pp« 
(Bibliothèque de Poitiers, Recueil Poitevin in-4 Q" 27). 
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Le spectacle s'ouvrait par un prologue à tft louange de / 

Tévèque de Poitiers, Antoine Girard, qui devait présider la 
fête. Un écolier chantait : 

Quelle grandeur ! Quelle pompe en ces lieui I 

Quelle magnificence t 

Que de concerts mélodieux ! 
Quelle nouvelle ardeur brille dans tous les yeux f 
Quel astre bienfaisant fait sentir sa présence! 

Un autre répondait : 

Peut-on le méconnaître et ne sentez-vous pas 
Avec tout son éclat, avec tous ses appas, 
L*ange par qui le ciel gouverne ces contrées ? 

Sans doute « Tange » fut prévenu à tenops de Tovalion 
qu*on lui ménageait. Peu disposé à se voir brûler au visage 
un encens d'aussi gros grain, il s'abstint d'assister à la cé- 
rémonie. Grande déception dont un des invités, Fabbé 
Bardou, curé de Saint*Cybard, se Qt Técho dans des vers 
adressés à l'auteur de la tragédie, le père Mesplex : 

Je regrette, il est vray, notre illustra prélat 
Dont l'absence à ta scène, oste beaucoup d*éclat. .. 
Et lorsque tu remplis si bien mon espérance 
Le modeste prélat refuse sa présence. 
Tj^chantes, tu ravis, mais loin de mon héros 
Il n'en va jusque à luy que le son des échos. 

Ce léger nuage n'assombrit pas longtemps la scène. Le 
public fut dans le ravissement, toujours au dire de Tabbé 
Bardou : 

De quel don, cher Mesplex, pourrai-je couronner 
Le spectacle pompeux que tu m'as sçeu donner ? 
Auray-je dignement payé ce M ouvrage» 
Si toutte mon estime y donne son suffrage T 
D*al>ord je croy me voir, de ton prologue t^pris. 
Sur le char d'une féo enlever à Paris, 



/ 
/ 
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Et pour mieux écoutci* rhurmonieux éloge, 
Dans le Palais Royal occuper une loge. 
Hais lorsque Yinlermède en d*admirables chœurs, 
Aux tragiques récits vient mesler ses douceurs, 
Alors plus loin encore je sens que tu me mènes : 
Je croy voir, en nos jours, le théâtre d'Athènes, 
Et, dans Theureux attrait d'un mélange si beau, 
Sophocle me parait sortir de son tombeau. 
Mais sans aller si loin transporter mon estime 
J'ayme mieux publier que ta muse ranime 
L'ombre du grand Corneille et celle de Lully (i). 

« L'onnbre du grand Corneille » désigne évideninienlle 
père Mesplex. Quanta « Tombre de Lully », elle ne peut 
s'appliquer qu'à J.-B. Trahé, maître de chapelle de la 
cathédrale, auteur de l'ouverture et des intermèdes. Ni la 
tragédie^ ni la musique n'étant parvenues jusqu'à nous, 
il faut bien nous en rapporter sur leur mérite aux éloges 
dithyrambiques de Tabbé Bardou, qui n'était peut-être 
point si mauvais juge en pareille matière. 

L'année suivante, lorsque le duc d'Anjou se rendit en 
Espagne pour prendre possession d'une couronne si labo- 
rieusement achetée, il s'arrêta à Poitiers. Le 16 décembre 
1700, il y fut reçu avec une magnificence sans pareille. Les 
Jésuites donnèrent des fêtes dont la relation imprimée est 
venue jusqu'à nous (2). 

L'auteur dramatique Duché de Vanci, qui accompagnait 
le jeune roi, on ne sait trop à quel titre, et se fit Thisto- 
riographe du voyage, assista à un panégyrique de Phi- 



(i) Copie manuscrite aux Archives départementales de la Vienne. 

(2) Festi plausufi collegii Piclaviensis, societate Jesu, adveniente Picta- 
viuro Philippo V, Hispanarum rege. — Pictauii, vidua J.>Bapt. Braud, 
1700, 10*40. 
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lipe V, en talin « dans la salle où Ton répèle les tragédies » . 
Il la Irouva spacieuse el belle (1). 

J*ai rencontré fort peu de programmes de représentations 
dramatiques données au collège des Jésuites de Poitiers 
pendant le cours du xvin* siècle. Ce n'est pas une raison 
pour qu'il n*y en ait pas eu un plus grand nombre. Je crois 
pourtant, que, contrairement à Fusage suivi à Paris et dans 
d'autres villes où les pères avaient des maisons d'éducation, 
on ne jouait de pièces à Poitiers que de loin en loin, et 
seulement quand des circonstances exceptionnelles y con- 
viaient. Le plus souvent on se contentait de plaidoyers ou 
d'exercices littéraires, en Tranchais ou en latin. 

Cependant, le 26 août i744,les élèves de rhétorique repré- 
sentèrent une tragédie dont le sujet, essentiellement local, 
dut singulièrement piquer la curiosité des Poitevins. La 
pièce avait pour sujet Amalfroy^ fn^re de sainte liade- 
yonde ('2). Mais, en dépit d'un si beau titre, l'œuvre annon- 
cée ne tint pas les promesses de raffiche. 

Les bons pères faisaient payer les places, et Dreux du 
Hndier, qui habitait alors Poitiers, regretta son argent. Il 
s*en plaint sans vergogne dans ses Récréations histor'u/ues : 

« Les Jésuites, lorsqu'ils jouaient des pièces de théâtre, 
faisaient payer le même prix que les comédiens. Il était 
réglé à 15 sols: 

(i) Di'caini Vanci. t^eUres, publiées fuir (loHn. Parité i83o, îo-iH, p. C6. 

(3) AMALmoY I frère de soiinte Radetcoodr. | Tmi^cdie, | c|ui sera repré- 
wtfïXét au collri^e r<»yal | de PotlierM de la (lumpaifoir de J(^hu«. [ Par les 
rcoliers de rhëtoritjue | du m^me rolli^i^e. j A la soleuoelle distribution dea 
pritfon I dès par Me8<iieurs de rilAlel-de- Ville de P(»itier4. t Le mercredi 36 
et samedi 39 août 1744* ^ une hrure prêci«»e. A Poitiers, \ chri Jean. 
Hapliste Braud, imprimeur de ri'nivrmiiè et du rollêiçe, rue des (^»rde* 
liera. | El llharles Hraud, libraire, prrs le^ JéHuilcH. In -8» de H pp. — A 
tu àtttie : L'hymknik | ballet, | qui sera danné au rollrge ntval de i'tMtiem 
par les éci»lier8 du même * colléipe, et qui servira d*iDtrrmêde à la irair^ 
die d'Amat/roy^ 8 pp. 
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Un clerc pour quinze sols, sans craindre le holà, 
Peut bien Impunément attaquer Attila, 

a dit Boileau. 

« Dans leurs collèges de province les Jésuites ont toujours 
fait payer. J'ai payé à Poitiers, pour y voir une très mau- 
vaise pièce, intitulée JRadegonde, et un ballet plus ridicule 
et plus mauvais que la pièce (Ij. » 

On n'a pas encore décidé si les Jésuites en usaient de 
même à Paris. Mais ils n'auraient pas eu grand mérite h 
donner gratuitement l'entrée de leur théâtre, car ils trou* 
vaient moyen d'en faire payer les frais à leurs élèves. Bien 
plus, ces superbes collations, ce plantureux buffet où chaque 
spectateur avait, avec Loret, 

le privilège 
De manger des pâtés fort bons 
t>es poulets, langues et jambons, 
Salades, fruits et confitures, 
Avec de belles créatures, 

étaient offerts gracieusement par les jeunes acteurs- 
Rien n'est traître comme un livre de comptes. Celui de 
l'intendant du duc de LaTrémoille nous apprend ce qu'il en 
coûtait au fils d'un grand seigneur pour figurer dans une 
tragédie. 

Charles- Armand-René, le futur membre de l'Académie 
française, n'avait encore que dix ans lorsque les pères de 
Louis-le-Grand lui firent jouer un rôle dans le Point (Thon- 
neur, du père Du Cerceau, a Madame, mère du régent^ 

(i) Drbux du Radcer. Récréations historiques. Paris, 1767, 2 vol., U I, 
p. 341 . — L'auteur de cette belle tragédie est inconnu. Le ballet, qui avait 
pour sujet VHyménée, était de l'invention de Girard, mattre de danse du 
collège, et les airs de la composition de Bourgeois, maître de musique du 
même collège. 
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en parle dans une lettre du 7 juillet 1718 : « Mon petit cou- 
sin de La Trémoille avait un rôle dont il s*acquitta à mer- 
veille. » Croyons-en la grande dame sur parole, et mêlons 
nos applaudissements à ceux de la noble compagnie. Mais 
si nous voulons savoir à combien revenait une si belle 
gloire aux parents du jeune acteur, écoutons Tintendant 
Jacques de Saint-Denis: 

«••• 612 livres 11 sols pour la collation que S. A. Mgr 
le duc de La Trémoille a donnée dans le collège le jourde la 
Iragédie (7 août 1720), tant pour le loyer d*une tapisserie 
mize sur Téchafaux que à un crocheteur.qui a porté les tapis, 
tapisseries et les autres choses qui ont esté nécessaires, et 
qui les a esté quérir le lendemain ; 45 livres pour trente 
bouteilles de vin de Bourgogne; 40 livres pour dix bou- 
teilles de vin de Champagne, et 7 livres 16 sols pour treize 
flacons qui ont esté cassés. » 

Le 10 mai 1721, Charles-Armand Ggure en tète des petits 
pensionnaires qui représentent lêjs Incommodités de la 
grandeur^ du père Du Cerceau, devant le jeune roi Louis, 
alors igé de onze ans, aux Tuileries. Le 6 août de la même 
année, il est aussi de la Iragédie, car on voit paraître sur le 
compte : 

M ...650 livres à Toccasion de la collation que S. A. a 
donnée dans le colege des Jésuites le jour de la tragédie ; 
39 livres 15 sols pour 28 douzaines de placards de la pe- 
tite tragédie, w 

Le 5 août 1722^ Mauritiiu imperator^ tragédie, s'accom- 
pagne du ballet les Couronnes^ à Poccasion du couronne- 
ment prochain de Louis XV. Le sieur Le Pintre reçoit 20 
livres pour avoir copié « tous les airs des ballets du roy pour 
S. A. o. 
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Le 4 août 1723, on représente Jonathas Machabée^ 
tragédie, avec le Temple de la gloire, ballet. Le futur 
académicien est cité en première ligne par le rédacteur 
du Mercure, au milieu des enfants de qualité et des meil- 
leurs maîtres de Paris qui dansèrent ce superbe ballet. 
Aussi Jacques de Saint-Denis porte-t-il sur son livre de 
dépenses : 

« 64 livres pour donner au collège pour les frais du ballet 
de la tragédie ; 603 livres 14 sols pour la collation ; 40 
livres pour quarante bouteilles de vin de Bourgogne; 
5 livres 4 sols pour vingt caraffes cassées; 581 livres 
1 sol 6 deniers pour les marchandises fournies à S. A. pour 
la tragédie (1). » 

En 1762, après que la longue guerre des parlementaires 
eut porté ses fruits, les Jésuites fermèrent leurs maisons 
dans toute la France. A Poitiers, le collège de Sainte-Marthe 
passa à des professeurs du clergé séculier. Le 2 septem- 
bre .1768, un arrêt du parlement publia un règlement très 
étendu. L'article 24 décida que la distribution des prix ne 
pourrait être précédée que d'un exercice de rhétorique ou 
d'humanités, sans qu'il puisse, en aucun cas, conformément 
aux statuts de l'université de Paris, être représenté aucune 
tragédie ou comédie (2). 

Cette défense fut-elle strictement observée ? 

Il est permis d'en douter, car, le 23 janvier 1778, les éco- 



(f) La Trémoillb. Les La Trémoille pendant cinq siècles. Nantes, 1896, 
t< V, p. 5i. — BoYssE. Le théâtre des Jésuites. Paris, 1880, in- 12, pp. 85, 
86, 264 et suiv. — II y avait peu de Poitevins parmi les élèves de Louis-le- 
Grand. Les programmes cités par M. Boysse donnent à peine cinq ou six 
noms se rattachant à notre province. II y en avait davantage parmi les de- 
moiselles de Saint-Cyr que Mme de Maintenon exerçait à la tragédielM*"* de 
Caylus, Mlle deLastic^etc). 

(2) PiLOTBLLE. Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, ire sé- 
rie^ t. XXVII, p. 32 1* 
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liera débitèrent, en Thonneur du duc de Chartres, un dia- 
logue allégorique qui ne diiTère pas sensiblement des diver- 
tissements dramatiques si sévèrement proscrits (1). 

La copie manuscrite de ce plaidoyer, « dans lequel les 
étudiants du collège de Sainte-Marthe 8*entre-disputent 
rhonneur de témoigner publiquement avec quelle respec- 
tueuse ardeur ils désiroient participer à l'inauguration du 
tableau de S. A. S. Mgr le duc de Chartres n, nous apprend 
que l'invention en était due à Tabbé Rousseau, régent de 
quatrième (2). 

Ce divertissement semble bien pâle auprès des ballets 
d*autrefois, mais il fut trouvé trop profane encore pour le 
rigorisme de fraîche date de l'université. Le 23 juillet 
1779 de nouvelles mesures furent prises contre les repré- 
sentations dramatiques que voulaient faire, celte annéo-là, 
les écoliers. A la rentrée suivante, le recteur Gt publier un 
décret défendant aux écoliers « de représenter, en quelque 
lieu et de quelque manière que ce puisse être, aucune pièce 
de théâtre», sous peine de se voir retrancher autant de temps 
d'attestations d*études qu'ils en perdraient à se préparer à 
la représentation. 

Heureusement pour les amateurs de théâtre scolaire, 
Tarrètdu parlement ne pouvait atteindre que les collèges des 
ci-devant Jésuites. Les autres établissements d'instruction 
de la province, où, à l'imitation du collège de Poitiers, les 
divertissements dramatiques étaient fort en honneur, con- 
tinuèrent à mettre en pratique un aussi bon moyen de 
réclame . 

A Thouars, où le collège était dirigé par des prêtres sécu- 

(i) ArrtcHBi DU Poitou, la février 177S. 

(a) Bibiiothèf/nf fU Pnittrr^, Hcrueil p ûlrMii. îo4", "* 3«>. 
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liers, les exercices académiques alternaient avec les drames, 
les comédies et les ballets. En 1774, la représentation de 
Béguins, tragédie de Dorât, fut précédée de CEducatwn, 
ballet héroïque en trois parties, de la composition de deux 
professeurs du collège : Fouillé, pour la musique, Gouffé 
pour la partie chorégraphique. Les Affiches du Poitou 
constatent le succès des danseurs, et Texcellence de l'or- 
chestre, où avaient pris place plusieurs amateurs delà ville. 
Voici l'argument du ballet : 

L'ouverture représentait TEducation, sans laquelle rhomme 
différerait peu de la brute, descendant parmi les hommes accom- 
pagnée de trois génies aux leçons desquels elle leur ordonne de se 
conformer. Ces trois génies sont le Goût pour les exercices du 
corps, l'Amour des sciences et des arts et le Penchant à la vertu. 
Les trois entrées de la première partie représentaient la Danse, la 
Musique et les Armes; celles de la seconde partie, les Sciences, les 
Beaux-Arts et les Arts mécaniques ; celles de la troisième partie, la 
Justice et la Générosité et le Désintéressement. Tout le spectacle 
qu'offrirent ces danses bien dessinées et bien exécutées était tiré de 
l'histoire ancienne et de l'histoire moderne, dont il rappelait des 
anecdotes et des institutions intéressantes. 

Une si belle fête voulait un lendemain. L'année suivante 
un nouveau ballet héroïque, mêlé de danses, de répits et 
de chants, vint agrémenter la distribution deô prix. 

En 1776, les élèves jouèrent le Couronnement de David, 
pastorale en quatre actes. En 1779, ils donnèrent une 
seconde représentation deHégalus, terminée par un chœur 
de jeunes Romains, de la composition de Cimon, maître 
de musique du collège et de la ville. Puis, le lendemain, 
une comédie du père Du Cerceau, Grégoire ou le Faux duc 
de Bourgogne. A cette occasion, on décerna des prix spé- 
ciaux de déclamation dans le tragique, le comique, le genre 
pastoral, « adjugés à la pluralité des voix, au milieu d'un 
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cercle très nombreux et 1res bien composé, toutes les per- 
sonnes étanl invitées par lettres ou par billets ». 

En 1782,1a fête se compose de trois saynètes : le Prince y 
FEpée, la Petite glaneu;se, et d'une tragédie : Iscuic ouïe 
Triomphe de fobéissance. L*intendant de Blossac assistait 
à la représentation. 

A Parthenay, dont le collège, comme celui deThouars, 
était confié à des prêtres séculiers, il ne semble pas qu*il 
y ail eu de régularité dans les représentations dramatiques. 
Cependant Tannée 1787 fut marquée par une fête dont les 
Afficher du Poitou ont conservé le souvenir. Les élèves 
jouèrent la Mort de César, de Voltaire, et le Bal d'enfants^ 
de M** de Genlis : 

« Les trois premiers rôles de César, de Brutus et d'An- 
toine, ont été rendus avec une précision dont on est rare- 
ment capable à Tftge de ces jeunes élèves, qui ont mon- 
tré les plus grandes dispositions pour la déclamation. On 
aurait pourtant désiré un peu plus de chaleur dans Brutus, 
mais la difficulté de ce rôle a dû solliciter Findulgence des 
spectateurs. Les autres acteurs ont joué avec tout Tintérêt 
qu*on peut mettre dans les rôles de cette nature ». 

Il n*y eut pas plus de suite dans les divertissements 
scéniques du collège de Saint-Maixent. Les Bénédictins, 
chargés de l'enseignement depuis 1699, faisaient le plus 
souvent figurer leurs élèves dans des plaidoyers, des dia- 
logues ou des exercices littéraires. Je n*ai trouvé trace que 
de deuxcompositions dramatiques : Tune, Saint Louis dam 
let fersy pour la représentation de laquelle le bureau de 
discipline du collège vola une certaine somme en 1767 (I) ; 

(t) « 37 avril 17O7. Le bur«au rtahli pour la discipline du collrit<* df 
ÏMiul-Mai^ieiil ab^einblc en la salle du collrçe... il a été arr^lr i|iri»iiaccur* 

11 
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l'autre, /e^ Trompeurs trompés^ composée par dom Georges 
Vallelle, un des derniers Bénédictins de Tabbaye, sur la 
donnée suivante : 

Le dessein de cette comédie est de faire remarquer le faux qui 
règne dans le monde. Le marquis de Briocheville, faui noble, 
H. Bellemontre, faux riche, M. Machet, faux pauvre, M. Content, 
faux heureux, M. Sigognius, faux sçavant, et M. Doucet, faux ami, 
sont les imposteurs qu'on y découvre. H. Longuevue, faux niais, 
représente par ses justes défiances ceux qui ne se laissent pas aisé- 
ment tromper, et son frère^ M. Grosfin, faux rusé, par une crédulité 
ridicule, désigne ceux qui se laissent éblouir par les apparences du 
monde (i). 

A Fontenay-le-Comte, le collège des Jésuites ne semble 
pas avoir échappé à la contagion tragi-comique. Au mois 
d'août 1729, les écoliers représentèrent Idoménée^ tragédie, 
et les Cousins^ drame comique. Le programme imprimé 
porte cette prudente recommandation : « On est bien aise 
d'avertir qu'on ne souffrira pas que d'autres personnes que 
les acteurs montent sur le théâtre, et on est persuadé qu'on 
ne voudra pas s'exposer à un affront » (2). C'est la seule 
représentation dramatique que nous connaissions au collège 
de Fontenay. Il est à croire que les fêtes théâtrales étaient 
une exception, et qu'on se contentait de solennités littéraires 
comme celle offerte en 1769 au corps de ville par les pro- 
fesseurset les écoliers de philosophie. Il s'agissait de la ré- 
ception d'une thèse dédiée à l'assemblée municipale, et qui 



deraît une somme de 200 livres pour distribuer des prix aux écoliers et 
pour les frais du théâtre, mais que M. l'intendant a réduit cette somme 
à celle de 5o livres, ...» — Sur les représentations du bureau, l'intendant 
permit de dépenser la somme entière, le 22 août suivant. 

(1) Le manuscrit de cette pièce est conservé dans les papiers de famille 
de notre collègue, M. René Vallette. 

(2) Programme imprimé aux Archives départementales de la Vendée^ 
ï>i n» 4. 
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devait être soutenue en sa présence quelques jours après. 
Pour prix de cette flatteuse attention, un souper aux frais 
de la ville fut organisé chez le maire Duchiron en Phon- 
neur des administrateurs et professeurs du collège royal (I). 

En revanche, dans de simples paroisses rurales, des 
maîtres d*école, des curés, faisaient monter leurs élèves sur 
les planches. Le 6 janvier 1706, jour de la fête des rois, les 
élèves de Claude CbauUier représentèrent, sous les halles 
d*Argenton-Chftteau, le Passage des Mages chez Hérode^ 
« petite tragédie sainte » , écrite partie en français, par- 
tie en patois, et composée par le curé Valentin Leflèbre. 

Le titre de tragédie est bien pompeux pour cette piécette 
de 220 vers, qui n'en est pas moins divisée en cinq actes, 
tout comme Esther ou Athalie. On y chercherait en vain 
une intrigue ni même une action. Un officier d'Hérode, à 
la recherche des mages, rencontre un berger qui s*oiïre a lui 
servir de guide. Ainsi renseigné, il réussit dans sa mission, 
et introduit les mages au palais. Conférence des trois rois 
avec Hérode. Les mages prennent congé, et le roi, inquiet^ 
consulte docteurs et grand-prêtre. Puis Tofficier, qui» par 
son ordre, a suivi les mages, vient lui annoncer qu'ils 
s*en retournent par un autre chemin, et ne repasseront pas 
par Jérusalem. Fureur d*ilérode qui ordonne le massacre 
des Innocents. Un ange descend sur la scène, » devenue 
vide >s et maudit Hérode. Après quoi tous les acteurs se 
rangent sur le théâtre, et Tun d*eux commence un cantique 
dont le refrain est répété par tous les autres. Le cantique 
6ni, le berger congédie la compagnie par deux vers de sa 
façon : 

(i) Vallcttc. Paysagttt et mouumeQU du Puiiou,iivr. Footciuy-le« 
CocDle, p. a6, oofe* 
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lie ve tendrian ben iquy jusqu'à minet. 

lest déjà basse hure, adiu, bon ser^ bounet (1). 

En Vendée, l'abbé Gusteau, prieur de Doix, grand ama- 
teur de noëls et rimeur infatigable sur les sujets les plus 
divers, prit plaisir àcomposer des pastoraleset des dialogues 
qu'il faisait représenter par les petites filles du catéchisme. 
C'est ainsi qu'en 1735, lors de la visite pastorale de Mgr 
Augustin Roch de Menou, évêque de la Rochelle, Colette, 
Nanon, Lison, Julie et Justine célébrèrenti dans un patois 
assez irrévérencieux, les vertus du prélat qui venait de leur 
donner la confirmation : 

Ah! si te sçavas, moins, de l'air que gle s'habille; 

Glat un bounet cornu qui ressemble un bufet; 

Glat in bâton d^argent, tord quem ine faussille* 

Sen abriail est d'or, et glat in grand jarguet; 

Glat ine croix sus sa poitraine, 

Queme quielle de Hagdelaine, 

Hais pu belle prêtant, qui ly pend au colet. 

La pastorale «en cantiques», qui figure dansles œuvres de 
l'abbé Gusteau, est une véritable petite pièce. L'auteur, qui 
l'a composée « pour servir de réjouissance aux familles 
chrétiennes », en fait ingénuement présent d la jeunesse et 
à l'imprimeur: « à la jeunesse pour la conduire à Bethléem 
à peu de frais; à l'imprimeur avec l'espérance que le nom- 
bre de livres qu'il faudra pour les personnes qui représen- 
teront la pièce luy procurera un plus prompt débit (2). » 

(i) Uoe copie de cette pièce, écrite delà main de Mme Jouyneau des Lo- 
fiçes, mère du réducteur des A/Jtches du Poitoa^ a été donnée aux Anti- 
quaires de FOuest par M. Garran de Balzan. (Collection des Antiquaires 
de rOue8l,no 1128). Cf. Bulletin des Antiquairesde TOuest^ i^QQi P* >34- 
— Journal des Deux-Sèvres, 11 novembre i8o4. 

(2) NoELs nouveaux dans tous les stiles pour les différents goûts, par 
un pasteur. A Fontinay^ chez Jacques Poirier, 174^, in-i2. 
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Il y a dix personnages: Tarchange Gabrieli deux anges 
et sept bergères répondant aux noms, peu poitevins, de('o- 
lelle, Lison, Arointe, llortense, Lisandre, Philandre, Anpo- 
lique. Sur Tinvitation des messagers ailés, elles vont porter 
leurs offrandes à la crèche et adorer Tenfant Jésus. Tout 
le dialogue est un pot-pourri de noëls et d*airs populaires. 

J*ignore à quel moment celle pièce, étrangement sim- 
pliste, eut les honneurs de la représenlalion, mais le 
bon prieur nous apprend qu*il en fit jouer une autre « avec 
succez n par ses bergères de Doix, en 1742. 

La Nuit (le Noël est en cinq actes, mais elle pourrait 
très bien tenir en un seul. 

I. — C^sar fait publier un édil qui oblige lous ceux de sa dé- 
peDdance d'aller se faire inscrire dans les lieux de leur oaissance. 
Marie et Joseph veulent obéir à la loy et se rendent pour cela à 
Bethléem: ils sont rebutés par un aubergiste, malgré les insistan- 
ces de sa femme. 

II. — Marie est obligée de se retirer dans une élable, où elle 
met au monde le Sauveur. Joseph veut aller chercher du secours 
pour elle, mais un Ange l'avertit que Jésus est né et luy ordonne de 
l*adorer. Marie le prend entre ses bras et luy rend ses bommages ; 
Joseph en fait autant; des Anges disent des merveilles au sujet de 
ee mystère, et admirent le bonheur des hommes. 

III. — Les Bergers, qui ne sçavent rien de ce qui passe, se ren- 
dent de garder leurs troupeaui ; lisse coucheut, ils s'endorment. Les 
Anges les réveillent pour leur annoncer le mystère de la naissance 
de Jésus ; ils partent, et lea Bergers, qu'ils laissent, raisonnent les 
ons et les autres sur les cireonstances de leur vision et se détermi- 
nent A partir; un Ange vient les y exhoiter et les presser. 

IV. — Les Bergers, rendus à BeCliléero, demandent la permis- 
sion d*eolrer dans Tétable; Marie la leur donne et les reçoit; ils en- 
trent tous, ils offrent leurs présents, après quoy TAnge lescongédie. 

V. ^ L*Ange tiabriel reconduit les pasteurs». Il raconte à 
Saint Michel les réjouissances des villagrs. Saint .Michel luy apprend 
qu'il est chargé d*annoncer à TEnfer la naissance de Jt^us Christ et 
de mettre Satan à rattache. Il y va. Satan parait et s'avoue vaincu 



206 L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU 

• 

après avoir disputé; Saint Gabriel, de son côté, annonce cette nais- 
sance aux Saints, près des Limbes; ils s en réjouissent. Abraham 
parait, il bénit le Seigneur et invite à le faire son fils David, qui 
chante un cantique d'actions de grâces. L'Ange leur dit d*attendre 
en paix le moment auquel ils doivent entrer au ciel, et ils s'en vont 
tous. 

Il est difficile de s'imaginer quel effet produisirent sur 
les bons paysans de Daix, en 1742^ les vers de l'abbé Gus- 
teau. Mais puisque l'auteur nous apprend que la représen- 
tation eut lieu « avec succez » nous n'avons rien de mieux à 
faire que de l'en croire sur parole. Sans doute cet auditoire 
rustique était moins difficile que le public Niortais, qui fit 
un accueil assez froid à la représentation du 20 avril 1899. 
La fausse simplicité, le vide de pensées, la versification ba- 
nale et incolore de la Nuit de iVo6?7 intéressèrent médiocre- 
ment les auditeurs. Seul, le respect pour le lieu de la repré- 
sentation, — l'église Saint-Etienne en construction, — et 
les mystères de la religion en cause empêchèrent les rires 
d'éclater à celte réplique de Marie, rentrant en scène avec 
Jésus dans les bras: 

cieux, à cette fois mes vœux sont accomplis : 

Je suis vierge, et pourtant j'ai mon Dieu pour mon fils. 

Je ne dis rien de la lutte de saint Michel et du diable, ni 
de Tapparition, d'Abraham et de David. Un seul exemple 
suffit à montrer combien il est dangereux de remettre en 
scène des productions destinées à rester dans les biblio- 
thèques des curieux (1). 

Nous arrivons, maintenant, à la période la plus brillante 

(i) GijsTEAU. La Nuit de Noël, pièce de théâtre en cinq actes représentée 
avec succès en 1742 par les petites écolières de Doix, publiée par l'abbé 
Mouchard. Niorly 1899, in-80 deJSS pp. et 4 PP» de musique notée. 
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du cycle .icolnirp, au Ihé&tre des Or.iloriena dans leur col- 
It-ge fondôà N lorl on 17 1 O^et su li von lion ni! par l'échcvina pe. 

Cumme leurs rivaux de In compagnie de J<';sus, les pères 
de l'Oratoire donnèrent une large pari aux divertissements 
dramatiques. Chaque année, et souvent deux fois par an, au 
carnaval et à la distribution des prix, ils faisaient représen- 
ter parleurs t^lèves des tragédies, des comédies, des pas- 
torales el des à-propos. Il n'y avait pas moins de cent 
quinze noliibles inscrits sur la liste de ceux qu'on invitait 
aux exercices en leur adressant des afTiches imprîmi-es sur 
soie, avec un luxe qui Tait honneur aux Desbordes el aux 
Elies, imprimeurs attitrés du collège [Pièce Jmtifiralive 
XLIX). 

Le théâtre des Oratoriens fonctionna presque sans inter- 
ruption jusqu'en 1791, avec un succrs bien naturel dans 
une ville à peu près sevrée de spectacles toute l'année. 

Le 9 février 1720, les élèves représentèrent Ctfrwt, tragé- 
die latine, traduite ou tout au moins imitée de celle du père 
de La Rue. En 1725 on joua Séjean, tragédie^ el tAdmse 
on le Nouveau Sanrho, comédie ; l'année suivante, Clément 
martyr, tragédie, et deux comédies : fAhilrait et V Héritier 
fruttré; en 1727, Sébastien martyr, Irngédie. le Savant ri- 
diriiïe, et/c Défiant, comédies. 

Beaucoup de ces pièces sont s-ins doute composf-es par 
dps pères de l'Oratoire. Mais la tragédie de Suiil. représm- 
tée le 19 août 1728, pourrait bient'tre une tniductioii de ta 
tragédie latine du ii'?uitp Cbamillard. jouée à Loui^-lc- 
Grand en 1688. Elle était accompagnée, au programme, 
d'une comédie, l'Adieu de.f Sarelirrt. dont la Hrrie se 
passe à Nantes. 

En 1729 on joua Cnrartilhi et (ieta, Inpi'dic. et In Fini- 
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terie confondue^ comédie; en 1730, le Sans Souci, comé- 
die; en 1732, les Frères ennemis, tragédie, et la Vocation 
forcée^ comédie; en 1734, il y eut plusieurs jours de fêle, 
car on ne donna pas moins de quatre tragédies: ThémU- 
tocle, Darius^ Gratien et Donatien, Sigismond, et une co- 
médie, les Souhaits. 

L'année d'après, on célébra dans une pièce latine Tau- 
dacieuse tentative de Stanislas Leczinski pour reprendre ses 
états : les élèves représentèrent Stanislavm, Poloniœ re- 
gem, solum recuperantem. En 1736, la tragédie de /oo* 
s'accompagna d'un à-propos local : Militare Niorti sedi- 
ficium. 

Il est à remarquer que les Oratoriens s'aperçurent de 
bonne heure du temps perdu par leurs élèves aux prépara- 
tifs de ces fêtes. A partir de 1730, on ne joua plus de tra- 
gédies que tous les deux ans, et seulement à la distribu- 
tion des prix dont messieurs de la ville faisaient les frais 
chaque année de millésime pair. 

Le 20 août 1738, dans la salle des actes, on représente 
la comédie des Importuns, et, par extraordinaire, l'année 
suivante. Clément martyr, Adraste et Atys, tragédies, avec 
ringratitude confondue, comédie. Mais la périodicité 
semi-annuelle reprend ensuite sans plus souffrir d'excep- 
tions. 

C'est, en iliO, Bégulus, Xerxès, tragédies; le Sorcier, 
le Malade imaginaire, comédies; en 1742, Lysimaque, 
tragédie, les Gendres dupés, comédie; en 1744, Joseph 
reconnu par ses frères, tragédie; en VI kîï, Hercule furieux, 
tragédie, et les Plaideurs; en 1748, deux comédies : le 
Père trop indulgent ; et le Suffisant, en 1750, Néoptotème 
et Pyrrhus, tragédie, et les Originaux, comédie en vers ; 
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enfin^ en 1752, une tragédie, Annibal^ et le Parasite, 
comédie (1 ). 

Au carnaval de 1754, le père Bérard, professeur de se* 
conde, fil représenter un poème dramatique de sa composi- 
tion : Théodose pardonne à la ville (TAntioche^ et le 16 août 
1754, à la distribution des prix, on joua /)^m//rîm,tragédiei 
elle Glorieux, comédie. 

Cette représentation marque Tapogée du théfttre orato- 
rien à Niort. Ce jour-là, la salle des actes fut jugée insuffi- 
sante pour la foule des invités. Les pères ne craignirent pas 
de prendre un local hors du collège,et, comme de véritables 
comédiens professionnels, ils allèrent donner leur spectacle 
au grand jeu de paume du Mûrier(2).Le chemin à parcourir 
n*était pas considérable, puisque le jeu de paume s^ouvrait 
en face de l'entrée du collège; mais cette incursion sur un 
théfttre pour de vrai n*en était pas moins une grave déroga- 
tion aux usages scolaires, un pas dangereux vers le cabo- 
tinage. Pour singer jusqu'au bout les acteurs de métier on 
imprima sur le programme cette recommandation à Ta- 
dresse des beaux esprits de Niort, aussi encombrants que les 
Fâcheux de Molière : « Nous prions instamment les person- 
nes qui feront Thonneur d'assister à notre pièce de ne pas 
monter sur le théâtre. Il est essentiel que les scènes soient 
libres. » 

Les pères de TOratoire ne furent probablement pas très 
satisfaits de leur tentative, car on ne trouve pas trace d*un 
second déplacement dramatique. N'ayant point d'entrées 

(i) Plasâeuni de ces pièces figureol^eo lalio ou en fraoçaU. au répertoire 
des Jésuites de U>ttis-le-Grand : Admâtin (1670), /?r(;cf/#ij ( 1 73 1 )• par le 
Kde La Siinle ; Lyttmachut (1O77), par le P. de La Hue; Joseph n^ frai rrg 
wjntiêceni (i^\)t par le P. Le Jay. 

(a) Vmr plua loio, chapitre XII. 
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payantes, comme les Jésuites (l),les frais d'une semblable 
solennité devaient grever lourdement leur budget. La tragé- 
die fut sacrifiée. On décida de remplacer les pièces drama- 
tiques par de simples exercices académiques. Passant d'un 
extrême à l'autre, la distribution des prix de 4756 ne mit 
plus en scène que Jules César et ses capitaines délibérant 
sur le passage de Rubicon, 

Ce jour-là, le procureur des traites, Thomas de Fief- 
Mauzay, chargé par les pères du discours officiel, se fit 
l'apologiste du nouvel état de choses : 

« La tragédie, une représentation théâtrale, n'est-elle pas 
indigne d'une congrégation respectable, faite principale- 
ment pour l'ornement et la règle des mœurs, d'une con- 
grégation que l'éducation a polie, que la science éclaire, 
que le sentiment conduit, que les grands exemples aiguil- 
lonnent, que les talents décorent, que la vertu anime ?• . . 
Que l'on compare, si on ose, les vaines douceurs de la tra- 
gédie avec les agréments inestimables de l'art oratoire ! 
Préparez -vous^aimables athlètes, à mériter les lauriers qu'on 
vous destine, rendez aimable à toute cette assemblée un 
art contre lequel quelqu'un est peut-être prévenu. Rendez- 
le aimable à ce sexe respectacle qu'un faux préjugé fait re- 
garder comme ennemi du haut goût, des sciences, de la 
littérature. Mais, ô surprise agréable, ô douceurs, je le 
vois ce sexe, je le vois déjà promettre à cet exercice toute 
son attention, toute sa bienveillance (2). » 



(i) Les Oratoriens ne prodiguaient pas toujours gratuitement leurs ta- 
lents et ceux de leurs élèves. En lyS^t le corps de ville paya « à M. Para- 
dis, prestre de TOratoire, faisant tant pour le sieur Pouleau que pour 
autres ses confrères», la somme de lo livres « pour avoir chanté la Pasto- 
rale en chant dédiée à M. Fintendant ». Arch, comm, de Niort, n* 1017. 

(2) Archives commanales de Niort , n» 2260. 
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Je doute, malgré les assurances du galant procureur des 
traites, que le sexe ainoable ait pris aux plaidoyers, aux dis- 
cours français et latins, aux exercices de mathématiques^ 
autant de plaisir qu'aux « vaines douceurs de la tragédie >»• 
Mais les pères n*en suivirent pas moins la nouvelle voie 
qu^ils s'étaient tracée. Leurs invités durent se contenter 
d*exercices académiques ou de petits dialogues moraux, la 
plupart du temps de la composition des élèves {\). 

Cependant les Niortais purent encore assister en 1772 au 
Helow de Lyais, drame pastoral, accompagné de Chle de 
la Folief et d*un dialogue de circonstance : De ytortensi 
arca amplificata et decorata. 

L*année suivante, on donna le Bourgeois ffenlUhomme,el 
le Triomphe de ramilié^ drame en un acte dont le sujet re- 
produisait Thistoire si connue de Damon et Pythias. 

En 1774, les élèves représentèrent encore un drame, /*//i* 
nocence vengée^ mais en 1777, 1781, 1782, 1783, 1784^ on 
ne donne que des pastorales ou des entretiens sur les sujets 
les plus divers : la géographie, les mœurs et le génie des 
Anglais, les écrivains célèbres nés à Niort, les braves ma- 
rins mourant pour la patrie, les fabulistes, Thistoire natu- 
relle, la paix, les mœurs des Français, la guerre dernière* 
Les édiles niortais furent si charmés de la pastorale jouée 
le 11 décembre 1781, sur la yavfnance du Dauphin^ qu*ils 

(i) Lesp^rct «vaieDl foodé daos leur collrjce une « Aeadémie » à Tid»- 
Ur et celle de Juilly. Les acAdémicieos avaient la plume facile. Daoa les 
papiers de la famille G&rrau figureot : L écolier ou la pension, comédie eo 
oo acte, par Garran de Balzan et Garran de G>ulf>n (la sc^neest au collège 
de rC>raloire) ; te Copiai de Carême, projet d*(»péra (la scène est à Partbr* 
naj «chez une veuve); Dionée, traf^rdie pasttirale, par M. (lajr; ie Triomphe 
de la pie ehampétre, projet de diverti «nemenl en vers ; Saint Loaig, 
purme dramatique etc. (Ravuc d'arch^loi^if poitevine, 1900, p. 3iO). — 
Il faudrait ajoutera cette liste Phénice, tragédie composée, en 17(17, par 
Marcellin de Foolanes, frère du grand«maltre de TUniversité. 
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se rendirent en députation auprès des professeurs pour 
obtenir le dépôt de la pièce aux archives de la ville et à la 
bibliothèque publique. 

L'année 1785 sembla présager un retour aux traditions 
dramatiques délaissées. Les petits élèves représentèrent une 
saynète mêlée de chants, le Voyage à Pocron (1), toute 
de circonstance ; les grands, quelques scènes de la Mort 
de César ^ de Voltaire, et des Incommodités de la grandeur ^ 
du père Du Cerceau. 

Mais de 1786 à 1791, les pères remplacèrent définitive- 
ment les longues pièces, dont la préparation nuisait aux 
études, par de courts dialogues à quelques personnages 
qu'ils désignent sous le nom « d'entretiens ». 

Ce ne sont pourtant pas des exercices littéraires ou aca- 
démiques proprement dits» car leur sujet est purement ré- 
créatif, et nous les voyons figurer au programme en même 
temps que les plaidoyers et les dialogues de rhétorique. Les 
pères y trouvaient un double avantage : économie de 
temps et facilité de faire jouer les petits élèves aussi bien 
que les grands. En 1785, on représenta F Ecole militaire^ 
de Berquin, r Education du jour ^ C Heureuse rencontre^ et 
Erastej pastorale de Gessner, Le 11 et le 14 août, les élèves 
donnèrent même une pièce de leur composition : la Piété 
filiale, et un plaidoyer : la Prééminence de Paris sur les 
Provinces. 

LEpée, Evandre, l'Indifférent, le Monde tel qu'il est, 
représentés l'année suivante, sont encore des entretiens. 
Mais les élèves jouent aussi plusieurs scènes de la Partie 
de chasse de Henri IV, de Collé, et une tragédie-pantomime 

(i) Maison de campagne des Oratoriens, à quelques kilomètres de Niort, 
près de Surimeau . 
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en Irois actes, la Mort d'Abel^ où un des principaux rôles 
était rempli par Louis de La Rochejaqueiein, le futur chef 
vendéen • 

En 1788, nouvelle avalanche de petites pièces : la Répé- 
tition^ V Amour filial. Colin" Maillard^ Trifin Je Parisien en 
province^ et le Déserteur^ de Berquin. 

Le choix des divertissements pour Tannée 1789 annonce 
la Révolution. Les pères de TOratoire faisaient profession 
d*esprit libéral. Non seulement plusieurs de leurs élèves tin- 
rent une place importante dans la nouvelle organisation 
politique et sociale, mais eux-mêmes se lancèrent résolument 
dans le courant révolutionnaire. Ils vinrent spontanément 
prêter serment à la Constituante, et quelques-uns, comme 
Frigard, Guérin et Vaillant, se firent remarquer par leurs 
idées avancées dans les assemblées pohtiques* En attendant, 
ils faisaient représenter à leurs élèves le Hameau français^ 
pastorale allégorique précédée d*un prologue de circons* 
tance : la Cocarde ou le Gage du patriotisme. Pour que nul 
ne pût se méprendre sur leurs intentions, les pères avaient 
fait choix de cette pensée de Voltaire : « C'est moins en poète 
qu*en bon citoyen qu'on a travaillé, » avec cette épigraphe: 
« Rendre un pur et sincère hommage aux bons citoyens de 
cette ville est Tunique objet de ce prologue, » 

Cette année-là vit encore la représentation du Faux 
àrave^ de la Musicomanie^ de la Rcùson dans fisle de la 
Polie ^ et du Bon Seigneur. 

En 1790, les petits élèves jouent une dernière berquinade, 
la Vanité punie^ mais les grands ont un répertoire plus 
conforme à leur rôle de futurs citoyens. Jx Serf du mont 
Jura ou r Esclavage détruit accompagne sur TafBche U Ré^ 
cedd'Epiménidej comédie de M. de Flins, qui venait d^ètre 



* 
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représentée à Paris, sur le théâtre de la Nation, le 1" jan- 
vier 1790. 

Épiménide dort depuis cent^ans. Il se réveille dans la 
nouvelle société où tous les abus ont disparu. La censure 
est suppriinée,lesphilosophes sont re8pectés,les dtmes abo- 
lies. Un abbé pleure ses bénéfices disparus; un tailleur s est 
fait soldat de la garde nationale, un procureur grenadier, 
un notaire capitaine. Épiménide chante ce couplet: 

Maître de ma destinée^ 
Roi des hommes et des dieux, 
Si ma course est terminée 
Que je vive dans ces lieux ! 
S*il faut qu*encor je sommeille, 
Exauce au moins mes souhaits ; 
Fais toujours que je sommeille 
Au milieu do bons Français! 

Au mois de juillet 1791, les jeunes patriotes jouèrent en- 
core le Convalescent de qualité^ de Collin d'Harleville. Puis 
ils allèrent figurer sur un plus vaste théâtre, en face d'un 
public moins débonnaire que celui de la salle des actes du 
collège. La Révolution était commencée (1). 

(i) Archives départementales des Deux-Sèvres^ D 2. — Prof^ratnmes 
divers à la bibliothèque publique de Niort, à la bibliothèque de la Société 
de statistique, dans les colleclioDs Paul Frappier, Alfred Richard, abbé 
Largeault, etc. 



IX 



\y* ihràtre révoluti<iQntire. ^ Représentations en plein air i Niort. — Vo- 
lani^ à Poitiers. — Antoine Laurioux,dit Saint-Uomain. — Direction 
MooTÎlle. -^ Le chant du Retard du ftrnph, — Seconde direction 
Saint- Romain. — Saint-Fois et Hubert, din*cteurs à Niort. — Direc- 
tion Saiol-Léger. — La société d'amateurs de Parthena^. — Le théiktre 
militaire à Fonteoay-le-Comte. - Le théâtre de la Société populaire. — 
Dtrectioa Mérieone. 



La liberté des théâtres, proclamée par la Constituante le 
13 janvier 1791, provoqua à Paris une vogue incroyable 
pour les spectacles. Les théâtres sortaient du sol comme par 
enchantement. Le public sufTisail à tous les programmes. 
Les directeurs s^enrichissaient en quelques mois. C'était 
Page d'or du théâtre. 

La province prit son temps pour suivre le mouvement. 
Le théâtre poitevin ne fait pas parler de lui entre 1789 et 
1793. Sans doute les annales locales avaient à enregistrer 
des événements autrement intéressants que les faits et 
gestes de messieurs les comédiens. Mais cette absence de 
documents, commune à toutes les villes du Poitou^ est trop 
complète pour pouvoir être mise sur le compte de recher- 
ches mal conduites ou hâtivement poursuivies. Je crois 
que le mouvement dramatique fut peu actif en I^oitou 
avant 1793. 

Cependant les Poitevins purent applaudir, à la Pm de no* 
vembre 1790, une des célébrités de la capitale, Tacleur Vo- 
langes, qui avait fait courir tout Paris aux Variétés amu- 
santes. Grisé par ses succès, Janot avait voulu dcbuler au.\ 

1» 
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Italiens, Loin du boulevard, théâlre de ses succès, son 
comique d'un genre spécial avait déplu. Forcé à se reti- 
rer, il avait pris le parti de voyager, et le hasard de son 
tour de France Tavait amené à Poitiers. Le 25 novembre, il 
joua le Sculpteur ou la Femme comme il y en a peu; Rkco 
ou le Marquis par hasard; Jérôme Pointu ou Pour bien prê- 
cliery il faut prêcher d'exemple ; le lendemain, il donna Arle- 
quin honnête homme et bon père ; le Fou raisonnable ; Boni^ 
face Pointu et toute sa famille ; enfin, le 27 novembre, le 
Réveil lïEpyménide à Paris; le Tambour nocturne ou le Mari 
devin^ par Destouches (1). Le compliment d'ouverture avait 
été confié à de La Perrière, sans doute Facteur qui jouait 
un rôle dans le Siège de Poitiers^ en 1785, et que nous re- 
trouverons encore à Poitiers en 1800. 

Dans tous les cas, le 9 octobre 1791, ce sont des ama- 
teurs qui prennent part aux fêtes de la Publication de la 
Constitution, à Niort. On avait dressé, ce jour-là, sur la 
place de la Brèche, ou plutôt sur « le Champ de Mars » , pour 
lui cotiserver son appellation révolutionnaire, un véritable 
théâlre en planches, avec rideau, coulisses, colonnades. On 
y joua différentes pièces de circonstance. Dans la note des 
frais qui nous a été conservée, il n'est nullement question 
de gages pour les comédiens, ce qui porte à croire qu'on 
avait fait appel à des amateurs de bonne volonté (2). 



. (i) Je possède les affiches de ces trois représentattoDS. Comme on peut 
le voir par le fac-similé ci-contre^elles De portent pas de nom de ville. Mais 
les ayant trouvées dans les collections de B. Fillon, je n'aurais pas hésité 
à les attribuer à la région de l'Ouest avant même d'avoir découvert le fili- 
grane du papier qui porte « P. F. Ally de Poitikrs »». Les ornements 
typographiques ressemblent d'ailleurs à ceux employés par Barbier. 
(2) Voici les sommes déboursées par la commune : 
Regade, tapissier, pour avoir travaillé au théâtre de la susdite 
fêle et aux transparents , . 12I io> 
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On jouait aussi à Fonlenay-le- Comte, le 2 mai 1791, et 
U modeste salle de spectacle était comble, lorsqu*un roem* 
bre de la Société populaire vint y jeter la première nouvelle 
des troubles de la Vendée : 

M On se réjouit à Fontenay, s'écria-t*il dès Tentrée, et le 
sang des amis de la Constitution coule dans les campagnes 
de Saint-Christophe! » A Tinstant^ tout le monde sortit du 
spectacle en criant : « Aux armes 1 (1) *> 

Franchissons quelques années, et transportons-nous à 
Poitiers, au plus fort de la tourmente révolutionnaire. Le 
marquis de Nieul, propriétaire de la salle de spectacle, vient 
d'émigrer. L'immeuble est devenu bien national. Les armes 
royales ont fait place au bonnet rouge surmonté de la devi- 
se : M Liberté^ égalité, fraternité ou la mort, » et dans cette 
salle, où les plus fougueux patriotes se donnent rendei-vous, 
vient d'arriver un directeur assez audacieux pour afficher 
les opinions les plus modérantistes« pour favoriser ouver- 
tement le parti vaincu. Je veux parler d*Antoine Laurioux, 
dit Saint- Romain, un des directeurs les plus habiles que la 
province ait jamais possédé. 

Le personnage mérite quelques lignes biographiques. 

Antoine-Hilaire-Alexandre Laurioux, dit Saint-Romain, 



Nicolas Sjre, peintre, pour avoir peiot et décoré des coloooes» 
rideaux et traospareoU 361 

(louquaux rainé, menuisier, pour construction d*un théâtre et 
aoires édiSces sC3l s* 

Etienne Faucher, pour fourniture de clous 7 ji M 

{Heçistre de délibérai tont da amseti de In commune^ \, f» 108 et 1 ii»t. 

(1) MmciKADU RocuKii. Mémoires (Soi'vsxms et mémoires. Paris, iK S, 
a* année, p. a40* — L'auteur était un fervent amateur de théAire. Il â\.ii( 
même eomposé une comédie en trois acir^, en prose, tes \aiuraliiiep, ip.i 
fol perdoe lors des i^uerres de Vrndfc. I>ans la trémc région, ro i7<«'. U 
célèbre Pannj de Ileauhamais avait fait rrprésrntrr /» fionr.e Mnr, «c 
Cobiérea, A son château des Roches- Barttaud. 
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est né à Cissé, près de Poilicrs, le 20 juillet 1767. Ses pa- 
rents, Antoine Laurioux et Anne-Marie Chauvel Jouissaient 
d'une certaine aisance. Antoine Laurioux était sacristain ; 
il voulut voir son fils curé, et réussite le faire entrer au 
séminaire de Poitiers. 

Je ne serais pas étonné que Tenfanl ait passé auparavant 
par le collège de Sainte-Marthe, où, malgré l'expulsion des 
Jésuites, les exercices dramatiques étaient encore en hon- 
neur. C'est là qu'il aurait puisé, avec un bagage littéraire 
dont il put apprécier les avantages au cours de sa carrière 
tourmentée, un goût pour le théâtre singulièrement nuisible 
à une vocation religieuse. Antoine Laurioux [n'attendit pas 
l'ordination. Il quitta le séminaire pour suivre une troupe de 
comédiens. Par respect pour la pieuse maison qu'il venait 
d'abandonner, ilprit un nom de théâtre : Saint-Romain (1). 

Dès 1793, la Révolution le trouva à la tête d'une petite 
troupe d'acteurs, qu'il s'empressa d'amener à Poitiers pour 
montrer son savoir-faire à ses compatriotes. C'est du moins 
ce que rapporte un article nécrologique de la Gazelle des 
théâlres^ où l'erreur et la vérité se mêlent dans une prodi- 
gieuse confusion (2). 

Saint-Romain, dit son biographe, déplorait les actes de 
violence des terroristes « et les crimes qu'ils commettaient 
au nom de la liberté et de la fraternité ». 11 aurait ainsi 
sauvé la vie à plus d'un malheureux. M"® Delille, ancienne 
actrice de vaudeville, était condamnée à mort par le tri- 
bunal révolutionnaire, lorsque Saint-Romain parvint à l'ar- 
racher à l'échafaud. Il fit également évader de prison le 

(i) Ce départ est antérieur au 4 août 179 1, date de la fermeture du grand 
et du petit Séminaire. 

(2) Gazette des théâtres, i4 février i833. 
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comlede Bcauvolliers, gt>nôral vendéen qu'on allail fusiller. 

Non conlenl de ces actes de dévouement envers des vic- 
times du fanatisme style de 1830;, il entra en lutte ouverte 
avec la municipalité, l-e 21 janvier 1793, jour de Texécu- 
lion de Louis XVI, au lieu de représenter une pièce palrio- 
liquc comme il en avait reçu Tordre, il aflicha Cnlax^ sous 
U rubrique : la Mort du jnste^ drame en 4 actes de Lemière 
d*Argy, substituant ce titre de circonstance à celui de 
Calât oti le Fanatis-mr^ donné à la pièce par son auteur. 
Cette manifestation, Imp significative, souleva contre lui la 
colère des officiers municipaux. I*our éviter un emprison- 
nement, et peut être un jugement s(»mmaire, Saint-Homain 
fut oblige de se cacher quelques jours, et de quitter Poitiers 
à la dérobée. Il se réfugia dans les rangs vendéens, où il 
resta quatre ans. 

F^ar malheur pour des états de service aussi glorieux, je 
ne crois pas qu'il f.iille prendre à la lettre toutes ces actions 
d'éclat En admettant qu'un comédien, ouvertement réac. 
tionnaire, ait eu asi*ez d'influence pour faire reldcher une 
actrice sur laquelle ne pesaient pas sans doute de bien 
lourdes charges, on peut se montrer plus sceptique quand 
il s'agit d'un personnage tel que le comte de Heauvolliers, 
[prisonnier que les autorités républicaines avaient tout inté- 
rêt à bien garder. Quant au séjour dans l'armée vendéenne, 
je pense aussi que nous devons en r.ibatlre. Saint-Romain 
ne figure pas sur les Etats de sernre des Vr/o//T/if, dressé 
pir le duc de La Trémoille par ordre de Louis XVIII. S'il 
eût vraiment pris part au M)ulèvement royaliste, il n'eût pas 
manqué de s'en prévaloir, à uvx moment où tant de gens qui 
avaient pas>é la Révolution dans une cave ou dans un gre* 
nier se vantaient d'avoir (on:lallu a\tc Us Vendit n^. 



224 L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU 

Ce qui est tout à fail certain, c'est que Saint-Romain se 
trouvait à Tours avec sa troupe pendant l'hiver 1793-1794.11 
écrivit de celte ville à la municipalité de Poitiers pour retenir 
la salle de spectacle (1), et débuta dans son pays natal au 
mois d'avril 1794. Les représentations eurent lieu sans en- 
combre. Mais le conseil de la commune, qui se défiait du 
civisme de Saint-Romain, se fit communiquer le répertoire 
afin d'en « bannir tout ce qui pourrait blesser la délicatesse 
d'un républicain ». En même temps, on lui imposa un règle- 
ment de police intérieure. 

Chaque soir une garde de huit hommes devait veiller au 
maintien du bon ordre. A la porte d'entrée, une sentinelle 
e mpêchait de faire du bruit dans la rue ; une autre, au bu- 
reau de location, veillait à ce que chacun passât bien aux 
places indiquées sur les billets; une troisième, enfin, ne 
laissait monter sur la scène que les officiers de police, les 
officiers de garde, les pompiers et le chirurgien delà troupe. 
1^ spectacle devait commencer à six heures précises. Les 
acteurs étaient invités à mettre le moins de temps possible 
aux entr'actes et aux changements de décors. En revanche, 
les spectateurs devaient observer le plus grand silence, se 
tenir avec la décence de vrais républicains, s'abstenir de 
siffler les acteurs, et céder les premiers rangs aux dames. 

Saint-Romain parait s'être conformé de bonne grâce aux 
exigences, comme on le voit assez modérées, de la munici- 
palité. Mais il se montra moins docile quand la Société 
populaire voulut lui imposer certaines mesures égalitaires, 
telles que la suppression des premières loges. Notre direc- 

(i) Un autre directeur, nommé Farget, avait adressé sans succès une 
'demande analogue le 4 février 1794» Je ne sais si ce personnage a quelque 
rapport avec Boulin, dit Farget, maître de pension à Niort en 1800. Voir 
plus loin, p. 407. 
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leur en référa au conseil de la commune, qu*il savait hostile 
au parti terroriste, et, grftce à ce conflit habilement provoqué, 
il continua à n*en faire qu*à sa tète. Je pense néanmoins que 
celtelutte ouverte avec les sans-culottes poitevins ne fut pas 
très avantageuse aux affaires delatroupe, car, dès Tautomne 
1794, un autre directeur prend possession du théfttre. 

Quel était ce Monville, qui se chargeait d*une succession 
aussi redoutable? Je Tignore, et mes recherches ne m*ont 
rien appris sur ce directeur ni sur sa troupe. Le 21 octobre 
1 794, il donnait une représentation pour les pauvres, et la 
recette de 418 livres 10 sols arrivait à point pour soulager 
la misère publique portée à son comble par la cherté des 
subsistances. Croirait-on que, cet hiver-là, les représenta- 
tion durent être réduites à cinq par décade, en raison de la 
pénurie de chandelle? Il est vrai que la Société populaire 
trouva un moyen ingénieux d*économie, en supprimant les 
représentations du ci-devant dimanche, dangereux souve- 
nir d*un culte proscrit. Mais le directeur, qui avait ses 
raisons pour tenir aux anciens jours fériés, en appela au 
conseil de la commune. Toujours disposée à faire échec à 
Tex-parti terroriste, rassemblée municipale vit dans les 
exigences de la Société populaire une atteinte au droit de 
propriété, et laissa au directeur toute liberté de régler ses 
jours de spectacle comme il Tentendrait. 

En revanche, elle prit un arrêté qui ne manque pas d'ori- 
ginalité : « Considérant que Tinsouciance qu*apporlent 
certains artistes à exécuter leurs engagements, en se pré- 
sentant devant le public sans savoir leurs nMes, est une muse 
très fréquente de tumulte, arrête que tout artiste qui se 
présentera en scène sans être parfaitement sûr de son rôle 
sera puni selon la rigueur des lois u fâ6 janvier I795j. 
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Malheureusement pour Monville, il se trouva bientôt en 
face de dirHcullés plus sérieuses que les défaillances de 
mémoire de ses acteurs. De Paris, la réaction thermi- 
dorienne avait gagné la province : les théâtres étaient 
devenus de véritables arènes où les moindres allusions dé- 
chaînaient des colères soudaines, où, sur un mot, sur un 
geste, la salle éclatait en applaudissements, en impréca- 
tions furieuses, où, de la rencontre des partis, naissaient 
parfois des querelles sanglantes. Le conseil avait essayé de 
prévenir Torage en ordonnant que le spectacle fût ouvert 
chaque décadi par Thymne de la liberté, afin que les bons 
citoyens pussent unir leurs voix à celle des artistes « dans 
ces refrains chéris des Français ». Mais le 9 mars 1795 un 
membre du conseil, consterné, vint apporter une stupéfiante 
nouvelle. A la demande réitérée des spectateurs, le direc- 
teur venait de faire effacer du rideau lés mots « ou la mort » 
et le bonnet rouge révolutionnaire. 

Quelques mois plus tôt, Monville eût payé cher son 
incartade, mais il faut croire que le vent soufflait du côté du 
modérantîsme, ou que les intentions de la majorité du con 
seil se trouvaient devancées par ce coup de pinceau auda- 
cieux. Notre directeur ne fut blâmé que pour la forme : on 
s'inclina devant le fait accompli. Le bonnet aux trois cou- 
leurs remplaça le bonnet rouge, et le mot «justice » le terri- 
ble final révolutionnaire. 

Cette politique de balancier n'empêcha pas Torage d'é- 
clater. 

Le 22 mai 1795, au lever du rideau, un spectateur jeta sur 
la scène la chanson duBéveU du peuple^ et lepublicdemanda 
î\ grands cris au directeur de la faire entendre. C'était une 
rude revanche des airs patriotiques que cette carmagnole 
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thermidorienne, chantée depuis deux mois à Paris, p.ir les 
muscadins, avec accompagnement de coups de gourdin. 

A Poitiers, ces couplels prenaient une terrible significa- 
tion au moment où les anciens membres du comité révolu- 
tionnaire, dans ce revirement de toutes les lAchetés qui mar- 
que les époques de réaction, succombaient sous les cris de 
vengeance de leurs victimes. Qui avait lancé ces couplets 
sur la scène? qui avait demandé au directeur de les faire 
chanter? Tout le monde et personne. On arrêta plus tard 
un certain Boulet, comme auteur présumé du tumulte, on 
désigna parmi les plus ardents Bellegarde et Chevallier, 
mais si Ton avait voulu punir tous les coupables, il aurait 
fallu arrêter la moitié de la salle. 

Impuissant à faire cesser un tel tumulte, Monville voulut 
prendre Pavis des deux membres du conseil, Dessaux et 
Hichard, chargés de la police dans la salle, mais il n*en Fut 
guère plus avancé. Ces deux édiles poitevins, mAtinés de 
Normands, refusérenl Tautorisation : non pas tant pour le 
sujet de la chanson « que parce qu*il y avait dans la salle 
deux partis bien opposés, et qu*il était de leur devoir de 
faire respecter chaque 0|>inion »». 

Un peu plus d'énergie n'eût pas élé superflu. 

Naturellement ces paroles de conciliation ne content»*- 
rent personne. Le tumulte augmenta, et. comme les mode* 
rantisles étaient en majorité d^ins la salle ou qu'ils av;iieiit 
à leur service les meilleurs poumons, ils obtinrent gain de 
rauî^e : un acteur >e mit à chanter le Héreil ilu /teu/sle. Il 
n'en était pas au second couplet que des cris « .\u feu, au 
feu! », lancés par les jacobins, Tobligtsiii^nt à s»*arréter. 

A ce moment, la rixe devenait inévitable. I)»s>aux e-^^.iva 

• 

vainement de gagner du temps en promettant que la chan- 
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son serait chantée à la prochaine représentation. Sa voix se 
perdit dans le bruit. La chanson, saluée par les acclama- 
tions du parti vainqueur, fut recommencée au milieu d*un 
tumulte indescriptible. 

Cette affaire eut un retentissement considérable. Le con- 
seil général du département de la Vienne s'émut, et chargea 
le district de Poitiers d'une enquête qui valut une lettre de 
blâme à la municipalité : 

« Nous regrettons que des officiers municipaux n'ayent 
pas, les 4 et 5 de ce mois, arrêté, dès le principe, le tumulte 
qui a éclaté à la comédie, à l'occasion d'une chanson anti- 
civique, jetée imprudemment sur le théâtre. Nous voyons 
même avec douleur, d'après les renseignements pris dans 
cette affaire, que quelques-uns soient directement inculpés 
pour l'avoir, prétend-on, approuvée après l'avoir lue, et 
permis à un artiste de la chanter (1). » 

Le 13 juin 1795, Dessaux et Bertrand furent révoqués, 
sans que cette mesure rigoureuse pût mettre un terme à 
l'agitation des esprits. 

De guerre lasse, le conseil s'en prit aux vétérans chargés 
de monter la garde. Après avoir acquis la conviction que, 
loin de maintenir le bon ordre, ils portaient eux-mêmes le 
trouble, et ne se présentaient pour la plupart qu'en parfait 
état d'ivresse, l'assemblée écrivit au commandant pour le 

(i) L'agitation s'étendit à toutes les salles de spectacle. Une lettre de 
notre collection, datée du 3o pluviôse (i8 février), sans indication d'année, 
mais qui semble se rapporter à 1795, contient ce passage curieux : « Les 
repas, les concerts, les bals sont en grand train, malgré la multiplicité des 
impôts. Plusieurs salles de comédie s'ouvrent. Il y a eu du tapage à celle 
de la place d'Armes (les Augustins). On n'a pu jouer. On a cassé les ais 
des boutiques de la halle, les chaises, jeté les vétérans qui y faisaient la 
garde dans la boue. Les petites actrices ont été barbouillées. On en a ri, 
mais on dit que l'on poursuit les moteurs. Il y en a un qui s'appelle Dou- 
cin. » Lettre de Trichet à ton nevea. 
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prévenir du mécontentement géuéral. Celui-ci, pour toute 
réponse, retira ses hommes : le 3 octobre, le spectacle se 
trouva sans garde. 

On conçoit la colère du conseil qui enleva le service du 
théâtre aux invalides pour en charger le T régiment de 
chasseurs, en garnison à Poitiers. Malheureusement le re- 
mède fut pire que le mal. Les militaires firent cause com- 
mune avec les manifestants : chaque soir, le tumulte re- 
commença à rentrée en scène de Tacteur chargé de chanter 
r hymne patriotique (1). 

Naturellement les officiers se gardaient bien d'intervenir. 

Le 3 mars 1796, aussitôt la première pièce finie, le par- 
quet et le parterre, garnis en majorité de jeunes gens et 
de militaires, réclamèrent à grands cris f Allemande^ qu'un 
chasseur du 7* avait dansée deux jours auparavant avec 
beaucoup de succès. Le membre du conseil chargé de la 
police fit en vain observer que YAUenumde ne figurait 
point sur Taffiche, et que le militaire amateur n*était pas 
ce soir-là au théâtre. Le tumulte continuant, le directeur 
n*obtint un instant de répit qu*en promettant que Tacteur 
Durancy et M"* Boilevin satisferaient au désir du public 
après la seconde pièce. 

On attaqua la MarteUiaise. A peine Lancelini Facteur en 
scène, eut-il chanté les premières mesures, que du parter- 
re, du parquet, et même des premières et des secondes 
loges, les huées et les cris : « [AUetnande^ C Allemande! • 
reprirent de plus belle, couvrant Torchestre et la voix de 
Tucleur. Comme par hasard, les chasseurs de garde furent 

(i) L.e 4 janvier 1796, le Dircclwre vcnail d'interdire Vmtr homicide dit 
it Bioeti du peuple t et de pre»crtre le cbaul d«.' /< Murjrtii utr Mire lc« 
deux ;'i'cc% iI'J s^^ccUcIr. 
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introuvables, quand on réquisitionna la force armée. 

C'eslainsi quefinilladirection Monville, une des plus ora- 
geuses que Poitiers ait jamaiseue. Delà troupe et du réper- 
toire nous n'avons rien à dire. Les seuls noms d'acteurs con- 
nussont ceux de Lancelin,deDurancy(l)etdeM'"^ Boilevin; 
les seuls titres de pièces représentées, ceux de la soirée pour 
les pauvres du 15 février 1796 : Fénelon on les Retigiemes 
de Cambrai^ par M.-J. Chénier ; C ange ou le Commission- 
naire de Lazare, par Gamas. Cette représentation produisit 
54 livres 4 sols en numéraire, et 1720 livres en assignats. 

Nous sommes mieux renseignés sur la seconde direction 
de Sainl-Romain,qui débuta à Poitiers le l^r (octobre 1797, 
après un séjour indéterminé à Blois. Son répertoire, sou- 
mis à la censure, comprenait les plus jolis opéras-comiques 
de l'époque : Sylvain, r Epreuve villageoise^ de Grétry ; 
A^lexis et Justine, Biaise et Babet, de Dezède ; le Secret^ de 
Solié; le Devin du village, de Rousseau ; le Déserteur, de 
Monsigny. Il faut y ajouter deux comédies r le Souper im- 
prévu ou le Chanoine de Milan, par A. Duval ; la Petite 
Nanette, par BeCTroy de Rigny. 

Avec un répertoire aussi inofTensif, on pouvait espérer 
que Saint-Romain allait vivre en bonne intelligence avec le 
pouvoir. C'était bien mal connaître le personnage ! Dès 
la première représentation, la municipalité sut à quoi s'en 
tenir. Un certain nombre de spectateurs ayant réclamé la 
Marseillaise, le membre du conseil de service invita Saint- 
Romain a chanter l'hymne national. 11 s'excusa sur un 
gi(»s rhume. L'administrateur se rabattit sur un des comé- 
diens : il fallut copier les couplets. La Marseillaise ne figu- 
rait pas au répertoire ! 

(i) DuniDcy fit partie de la troupe d'Aogers en 1799. 
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Aux représentations suivantes, Suint-Fiomain refusa tout 
net (le laisser chanter Phymne national : la lutte était ou- 
verte avec la municipalité. Elle ne dura pus longtemps. 

De toutes les pièces que Sainl-Romain avait soumisi'sau 
conseil, ta censure n*en avait retenu que deux : Biaise et 
Babel^ où un seigneur de Tancien régime était représenté 
avec des sentiments trop généreux, et la Petite \an^((p^ 
pi»*ce réactionnaire du Ta ucux cousin Jacques, déjà inler* 
dite au théâtre Feydeau. Saint-Romain promit de se con- 
former au désir du conseil^ mais il n*en afficha pas moins la 
Petite Manette^ et Biaise et Babet^ où, circonstance aggra- 
vante, il chanta le rôle du seigneur sans cocarde (ricoiore 
au chapeau I Représentation tumultueuse, tempête de sif* 
flets et d'applaudissements chaque fois que le dialogue 
amenait le mot « monseigneur », fermeture de la salle par 
ordre du conseil : Saint-Romain fut contraint de faire 
amende honorable. 

Il vint présenter au conseil des excuses accompagnées 
d*une profession de foi républicaine plus ou moins sincère. 
Je pense qu*il n*est pas téméraire de preter]une certaine iro* 
nie à Saint-Romain, quand il promet à Tavenir de suppri- 
mer de ses pièces toutes les expressions qui pourraient 
choquer des oreilles républicaines, et de remplacer par le 
mot « maître »> ce malencontreux « monseigneur » qu*il 
nViit pas imaginé capable d*exciter un tel courroux (I). 

Le conseil se conlenta-t-il d*un si bon billet? Il est 
permis d*en douter^ car Saint-Romain plia bagage quelques 

(i) Arrk. romm» de Poitiers, Reiç. des dèlibêratioon du conn^l i^forral 

de la commuoe: 4 ^év., a8 mnrn, 7, 9, 27, 2H, 3o mai, 2 juio, 19, 33f)cL, 

i DOT., aS décrmbre 1794; 4t '^ j*nv., 9 m«n«, ^3, 7\, 7%, 79 mai, 1, 6, 

% *^» i4ioÎQ» 4 juillet, 21, 22, 23, 2) août, a4 ^pt. \ «t.. \ déc. 1790 ; 

16 fév. 4 nuni, 8oct. 1796:9, ioocl.«3 nov. 1797. 
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jours plus tard, et dit aux Poitevins un adieu définitif. Nous 
le retrouverons à Niort avec sa troupe, sur un théâtre plus 
modeste, mais qui fut pourtant Torigine de sa réputation 
de directeur et de sa surprenante fortune. 

Comme celle de Poitiers, la salle de spectacle de la se- 
conde ville du Poitou avait été quelque peu délaissée pen- 
dant les premières années de la Révolution. Le club révo- 
lutionnaire niortais s'y était installé sans autre cérémonie. 
(( C'est dans la salle de comédie que nous tenons nos séan- 
ces depuis longtemps, » écrivait un de ses membres, le 
7 décembre 1793(1). Mais dès les premiers jours de 1794 
une troupe dramatique vint s'y installer. 

Elle était dirigée par deux associés : François Trouillet, 
dit Saint-Fois, et Etienne Dubrocq, dit Robert. Le premier, 
à peine âgé de 27 ans, était originaire de la Rochelle ; le 
second, né à Orlé ins, semble appartenir à une famille de 
danseurs acrobates qui fit, au xviiP siècle, les délices de la 
foire Saint-Laurent (2). 

A rinverse de beaucoup de leurs confrères, les deux 
directeurs professaient des sentiments du plus pur patrio- 
tisme. Ils écrivaient à la Société populaire : 

LIBERTÉ, ÉGALITÉ OU LA MORT. 

Niort, le i4 ventôse Tan 2^ de la République. 

Citoyens, 
Les citoyens Saiiit-Fois et Robert, directeurs du spectacle de cette 
ville, n'ayant en vue que le plaisir d*être utile à leurs concitoyens, 

(1) Lettre de Dauphin à Morisset. Bibliothèque publiçae de Niort. — 
Augustin-Aimé Dauphin, professeur à TEcoIe centrale de Niort, a laissé eo 
manuscrits sept tragédies en vers : Philoméla, Frédégonde, la Mort de 
Néron f Jeanne cTArc, Rome libre ou Bratas,le8 Templiers, Brunehaat. 
Ces pièces sont conservées à la Bibliothèque publique de Niort. 

(2) Gamparoon. Les Spectacles de la foire. Pari», 1877, iaS^, I, p. 277 
et suiv. 
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d*&près la demande qu'on leur a faite de souliers pour leurs frères 
d'armes, ils ont élé à St-Jean d'Angély» décady passé, pour cher- 
cher des souliers. Ilsen ont trouvé deux paires et une paire de guê- 
tres qu'ils offrent à la Société, et la prie de les accepter et de croire 
qu'ils DO négligeront rien pour être utile A la République et 4 leurs 
frères d'armes . 

<"est dans ces sentimens qu'il vous prie de les croire vos frères 
et concitoyens, etc. (I). • 

Les deux associa? n'eurent pas à re^çretler de s'Mre 
montras si bons patriotes. Comme la plupart des membres 
de la Société populaire faisaient en mi^me temps partie du 
conseil de la commune, leur bienveillance se traduisit en 
subventions pour des spectacles gratuits à la fête du Dix 
Août et à celle de la Délivrance du territoire. De plus, quand 
Toccasion s*en présenta, la commune exonéra Saint-fois 
et Robert de quelques-unes de ces charges indirectes qui 
sont la terreur des directeurs, telles, par exemple, que le 
paiement des gardes nationaux de service : 

« Considérant que celte garde est prise dans les diffé- 
rents postes où chaque homme est tenu de faire le service, 
et que le service pour la comédie est comme Tautre, pour 
mesure de sûreté... le conseil général estime qu*il ne doit 
rien être exigé pour les gardes qui vont à la comédie. » 

En revanche, le règlement défendit toute représenta- 
tion les jours où il y aurait séance à la Société populaire, 
lexpérience ayant sans doute démontré aux orateurs du 
club le péril d*une telle concurrence. 

Nous sommes assez mal renseigné sur le répertoire de 
Sajut-Fois et Hobert. Nous ne connaissoub que ('harles et 
Caroline^ par Figault-Lebrun, joué le U janvier 17U4 avec 

(i) Archioes communaitM Ue \tori. Doft^irr de U Sooirlé |K)pulairr, et 
des délibéraùous du cooseil de là commune, aux dates in<ii€|uées. 

16 
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l'Heureux quiproquo^ par Patral, au bénéfice de Marc- 
Antoine Coignaud el de Martial ; Guillaume Tell^ par Le- 
mière, représenté à la fête du Dix-Août ; la Parfaite 
Égalité et les Tu ou les toi^ par Dorvigny, suivi de Y Heu- 
reuse décade^ par Barré, Rosières et Léger, qui compo- 
saient le spectacle gratis de la fête de la Délivrance du 
territoire. 

Les détails sont un peu plus précis sur la composition des 
troupes dirigées par les deux associés. Celle de l'hiver 1794 
comprenait, entre autres actrices, Chambly La Crousille, 
Yercq, Victoire Michaud-Ranson, Jeanne Charbonnelle, et, 
comme acteurs, Marc-Honoré Coignaud et Martial (1). 
Celle de la saison 1795-1796, Marins Brun, Pierre Latour 
et sa femme, Charles Mion (1). 

En outre, à la même époque, on constate la présence à 
Niort de plusieurs artistes des deux sexes qui ont pu faire 
partie des troupes de Saint-Fois et Robert: Gabriel Bottier, 
Jean-François Troussaint, Louis Simonnel, Dominique Cal- 
cinât, Victoire Albert, Paul-Louis Gabé dit Roseroon et 
sa femme Marie-Jeanne Garande (3). 

La dernière mention d'Etienne Dubrocq, dit Robert, est 

(i) Les registres de délivrance des passe-porls donnent les indications 
suivantes sur ces personnages : François Trouillet, dit St-Fois, né A la 
Rochelle, 27 ans ; Ëtienne-Charles Dubrocq» dit Robert, né à Orléans, 
3o ans ; Chambly La Crousille, née à Paris, 21 ans; Yercq, née à Poitiers, 
21 ans; Victor MichaudRanson,néeà Charbonnières (Charente-Inférieure), 
27 ans ; Jeanne Charbonnelle, née à Paimbœuf, 23 ans ; Marc-Honoré 
Coignaud, 21 ans. 

(2) Passeports deMarius Brun, né à la Grenade, 20 ans; Pierre Latour, 
né à Nancy, 5o ans ; Charles Mion, femme Latour, née à Nancy, 46 ans ; 

(3) Passeports de Gabriel Bottier, 3i ans ; Jean-François Troussaint, né 
à Niort, 26 ans ; Louis Simonnet, né à Paris, 17 ans , Dominique Calci- 
nât, né à Niort, 32 ans ; Victoire Albert, née à Niort, 23 ans ; Paul-Louis 
Gabé, né à Niort, 4 2 ans ; Marie- Jeanne Garande, femme Paul Gabé dit 
Rosemon, née à Tours, 26 ans. 
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du 25 décembre 1796, ce qui donne une durre de trois 
ans au séjour des associés dans la région. En même temps 
que les spectacles de Niort, ils exploitaient ceux de Saint- 
Jean-d'Angély, de Fontenay-le-Comte, et sans doute aussi 
de la Hocliellc et de Hocherort. 

Les artistes qui leur succédèrent pendant l'hiver 1796- 

1797 étaient sous la direction d*un certain Saint-Léger, 
peut-être ancien pensionnaire de Saint-Fois et de liobert, 
car il habitait Niort avec sa femme, Marie Berthclier, de- 
puis trois ans. La troupe comptait des sujets de réelle 
valeur dont plusieurs se firent applaudir dans la suite sur 
des scènes de plus grande importance. C*élaient François 
Folly, premier grand rôle du théâtre de Nantes en 1797- 

1798 et d*Angers Tannée suivante ; Claude Oalliard, 
applaudi deux ans de suite à Angers; Jacques Folly, p<*re. 
Du côté des dames, la charmante Kosalie (iarnier, qui lit 
tourner toutes les têtes à i^oitiers et à Reims ; Anne Chauvi- 
gni Garnier; Jeanne Holland, femme Folly. Le machiniste 
8*appelait Jacques-Philippe Davau (1). 

L^'s autres villes de la région nVtaient pas aussi favori- 
sé»»s. Mais la bonne volonté des amateurs suppléait à Tab- 
s*>nce (le comédiens professionnels. La comédie bourgeois»» 
remplarait les troupes sédentaires, et le zrW* [>atriotique des 
acteurs suffisait à satisfaire un public indulgent. 

A Châtellerault, pour la frle décadaire du 20 floréal 
an II '9 mai 1791], dos membres de la Société populair*» 
représentèrent une petite pièce patriotiipu^. La nu^»* 

0) PansepirlH de Saint-Lêifer, iiô i Mrl/. :»\ a(i<i ; M.irir H.tiIicIi«t, 
femme Sainl-Lriçrr, nrc à l'aria, a.i «iih ; Kr4ii«;.>i4 Follv, iif j IVni-». 
jj «ni; (Uaiidr (jalliani, Dr» à (Ihamt»rry, J*» ms ; J.i<*i|U(*4 I «illy pM»», ne 
a Paris, 8i ans ; Ho^alie (larnier, oée à Vrrs.MllfH, iii an^ ; Aime l.haii- 
viiçoi (larnier, oée a Paimb4euf, 'S\ aun ; Jeanne H<>laii<i. femme K<>1!v. 
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en scène en avait été confiée au citoyen Buisson (1). 

A Parthenay, la Société d'amateurs eut son heure de 
célébrité. Elle avait fait construire une salle de spectacle à 
son usage, où, tous les jours de décadi, elle offrait à ses 
concitoyens un spectacle gratuit, suivi de bal. 

La première fois qu'il est question de la société, c'est à 
une séance de Tadministralion municipale de Parthenay. 
Malheureusement, en faisant savoir à ses collègues la re- 
présentation du 31 octobre 1798, le président a oublié de 
donner la composition du programme. Mais le décadi 
10 novembre suivant, il annonce le Sourd ou r Auberge 
pleine^ par Desforges-Choudard, et la Jeune Indienne^ par 
Champfort.Le 21 janvier 1799, fêle de « TAnniversairç de 
la juste punition du dernier roi des Français », on fit 
choix d'une pièce de circonstance : BrutuSy par Voltaire (2). 

11 faut croire que les tragédies de l'illustre auteur de 
Mérope n'étaient pas également propres à rehausser l'é- 
clat des cérémonies civiques, car les amateurs se virent 
refuser, quelques jours plus tard, l'autorisation déjouer 
Zaïre. La lettre que le président de la société, J.-V. Biget 
aîné, écrivit au ministre de l'intérieur, François de Neuf- 
château, pour faire lever l'interdiction, est vraiment curieuse : 

A Parthenay, le 19 nivôse an VII de la République française une^ indi- 
visible. 

Respectable ministre^ 

Les maux que nous avons soufferts dans la malheureuse guerre 
de la Vendée où nous avons perdu pères, mères, frères, sœurs et 
enfants, et plus des trois quarts de nos fortunes, n'a fait que nous 

(i) Registre de la SociéU populaire de Châlellerault , — Communiqué 
par M. A. Labbé. 

(-2) Arch. comm, de Parthenay . Heq. des délibérations du conseil géné- 
rai de la commune, aux dates indiquées. 



L'ANCIEN THEATRE EN POITOU «37 

niflêrmir dans notre patriotisme. En consAqaenoe, nous avonn 
fait bâtir une salle de spectacle où nous jouons des picVes de coin<^ 
die tous les jours de di'^cade, gratis à nos concitoyens, et donnons 
bal aprfts les représentations. En réjouissance des fétea de la Repu* 
blique et de son calendrier, nos acteurs, citoyen ministre, seraient 
désireux de jouer la pièce de Zafre, de Voltaire. Mais comme il y a 
beaucoup de passages où on se sert des mots de c roi s, ils no veu- 
lent point la mettre sur le théâtre sans en avoir une permission 
supérieure. Comme étant le directeur du spectacle, ils m*ont chargé 
de vous prier de leur en donner la permission, en vous assurant 
que le mot c roi » n*est prononcé parmi nous que du bout des livres, 
et notre cœur n*y a aucune part. Et s'il était possible de les voir, 
on verrailautour, gravés en gros caractères:» Républicains français 
et enfants d'obéissance au gouvernement républicain...» 

J.-V. BiGiT aîné. 

A la réception de cette lettre, le ministre se fit adresser 
un rapport par ses bureaux. Les conclusions furent loin 
d*r*(re favorables à la pauvre pièce : « Non seulement parce 
que Zaïre est rempli de détails agréables aux « chevaliers 
français », mais parce que la religion chrétienne est le 
nœud de la tragédie... Si Zaire pouvait c^lre jouée sans 
inconvénient, ce ne serait pas dans le département des Deux- 
Sèvres, foyer du fanatisme à peine éteint. » 

Le 16 février 1799, le ministre répondit à la Société d*a- 
raateurs par un refus motivé : « Le spectacle ne doit pas 
seulement amuser, mais instruire. Il faut donc en écarter 
tous les ouvrages qui pourraient nuire au progrès de Tes- 
prît public, et dans les circonstances présentes Zaïre est de 
ce nombre. Je vous invite à ne point oublier ces principes 
dans le choix des pièces que vous vous proposez de faire 
jouer (1). » 

Heureux temps où Ton se passionnait pour ou contre les 

(i) ArrhineM nationalet^V 17, t7ijnu 3. 
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tragédies de Voltaire ! Heureux républicains dont le pa- 
triotisme, ne prononçait le raot « roi )» que du bout des 
lèvres (1)! 

Les patriotes de Parthenay sont pourtant bien loin d'éga- 
ler en civisme les sociétaires du « théâtre de l'Egalité », 
qui donnait ses représentations à Fontenay-le-Comte, en 
1794 en pleine insurrection vendéenne. Les acteurs étaient 
des militaires de la garnison, auxquels s'étaient joints quel- 
ques amateurs fontenaisiens des deux sexes. Les pièces, 
entièrement de leur composition, mettaient en scène des 
traits de patriotisme ou parodiaient les ridicules de la 
noblesse et du clergé. Le programme de la représentation 
du 23 avril 1794, donnée au profit des blessés de l'armée, 
comprenait les Vertus d'un sans-culotte^ pièce en 5 actes, 
par le cit. Parmentier, et la Man/uise amoureuse, un acte, 
par le cit. Mervaud. 

Il eût été curieux de retrouver le texte de ces deux com- 
positions dramatiques, qui s'ajoutent à la liste, relativement 
considérable, des pièces inspirées par les guerres de Ven- 
dée (2). Mais la distribution des rôles suffit à donner une 
idée du sujet. Les Vertus d'un sans-culotte ont pour 
personnages principaux Jean-Jacques Lefranc, l'inévitable 
volontaire républicain; son père, vieux laboureur patriote; 
le général Mounier ; Passepoil, sergent; Coupe-Jambe, chi- 
rurgien; Massacre, brigand de l'armée de Charette; l'abbé 
Cagot, prêtre réfractaire. Les rôles de femmes se réduisent 

(i) 11 est vrai que deux ans plus tard, à la fin de mars 1801, les mêmes 
jeunes gens représentèrent sur leur théâtre : les Précepteurs , de Fabre 
d'Eglantine, et qu*un des associés, Ardouin fils, intercala au 4^ acte des 
vers de circonstance à la louange de Bonaparte. — Journal officiel des 
Deux-Sèvres, 10 germinal an IX. 

(2) Clouzot. Les Guerres de V^endée dans le théâtre révolutionnaire. 
(Revue d'art dramatique, 1899}. 
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à Jnlie^ évidemment promise à Lefranc; Framboise (?\ 
une vieilie ci-devartt, ^1 la mrre Cocarde, peul-elre canli- 
nière. 

Quant à la Meu'çuUe amoureuse^ Tarfiche ne lui donne 
que trois personnages : La Glef-des-cœurs, Muscadin, la 
marquise de Biaux-Appas. Mais, avec des noms aussi par- 
lants, la scène se reconstitue d'elle-mAme. La CleF-des- 
ca*urs ne pouvait manquer de soufflera Muscadin la main 
de la marquise, pour la plus grande gloire du troupier 
français. 

Les acteurs de ces pièces étaient Mervaud et sa femme, 
Massot, Journée, Coflin et sa femme, Vandier, Lejay, 
Létoile, Moreau, François, Janvier; les citoyennes Termeau, 
Hémonit). 

Le succès du théâtre de TÉgalité engagea les membres 
de la Société populaire de Fontenay à introduire les 
représentations dramatiques dans le programme de leurs 
fêles décadaires. Le 10 mai 1794, un membre exposa qu'en 
vue de propager Tesprit révolutionnaire on devrait jouer 
des pièces patriotiques et républicaines, pour épurer les 
mœurs, développer Tamour de la patrie et la haine de la 
tyrannie. La proposition fut acclamée et le théâtre de la 
Société populaire fondé d'enthousiasme. 

Naturellement, les acteurs ne pouvaient être que des ama- 
teurs. Fontenay venait de subir toutes les horreurs de la 
guerre civile. Le moment eût été mal choisi pour faire venir 
des comédiens professionnels. D'ailleurs, le but de la 
Société était de créer un thédtre « pour le peuple et par le 
peuple M. Il fallait donc bien s'adresser aux patriotes de 

(i) Birru?!. Bévue du Bas l'oiloUi iH<j<jy no i, d*apr«s de« reotei^^ 
roeou Beoj. Filluo. 
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bonne volonté. Le choix des acteurs fut assez facile. Les 
citoyens Guillet, Boulheron, Isidore Lemercier, Tronsson, 
Saint-Céran, Turin, Poey d'Avant, Durand, Victor Denfer, 
Magué, Dillon, Noël, Martinet, Gauly, Verdon, Fayau 
jeune, Boraard, Gallet, Pigeau, Godet jeune, Tillier, Bar- 
bedette, Bias Mercier reçurent leur emploi de bonne 
grâce (1). Mais les dames montrèrent plus d'hésitation k 
affronter les feux de la rampe. Cependant la Société ne fut 
pas obligée, comme celle d'Auch, à employer la réquisition 
militaire. Un certain nombre de bonnes républicaines 
finirent par accepter des rôles. C'étaient les dames Raison, 
Tillier, Poey d'Avant, Giraud, Dubois, Lecomte, Gallet, 
Phelippeau, Latouche, Bouron, Vinet La Naulière, Arnaud, 
Pigeau, Coyaud (de la Chataigneraye), veuve Thomas, La- 
touche mère, Boutin, Fleury, Martineau, Godet (de Sainte- 
Hermine), Chambonneau. 

Un règlement sévère assura le maintien de la décence, 
et les critiques les plus médisants furent désarmés en pré- 
sence des dix-sept articles élaborés par la Société. 

Les pièces étaient censurées par un comité qui y faisait 
tous les changements commandés par la politique et 
la morale ; tout acteur qui se permettait le moindre geste, 
le moindre propos susceptible de blesser les mœurs et la 
décence était exclu des représentations ; la mère, dont la 
fille tenait un rôle, le père, en l'absence de la mère, pou- 
vaient seuls prendre place dans les coulisses ; les répétitions 



(i) S'il ne se fût rangé déjà dans le parti vendéen, il est probable qu'on 
aurait vu figurer parmi ces amateurs Antoine-Léon Franger, professeur au 
collège de Fontenay, en 1790. Il avait composé plusieurs pièces de théâtre, 
entre autres : le Baptême républicain. Fillon. Recherches historiques et 
archéologiques sur Fontenay, 1. 1^^, p. 374» note. 
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se faisaient à huis clos, et les jours de représentation les 
loges étaient réservées « aux citoyennes » , le sexe fort ne 
pouvant y pénétrer qu^autant quMI resterait des places va* 

cantes. 

On dressa le théâtre dans une salle de danse appartenant 
à Tarchitecle Caldelar. Il fallut y mettre les maçons et les 
vitriers. Malgré tout, le local parut si incommode que la 
Société se décida à faire aménager, sans retard, Pancienne 
église du collège des Jésuites. 

En attendant, les rôles furent distribués, les répétitions 
poussées rapidement, et, le 8 juin 1794, jour de la tHe de 
r£tre suprême, deux comédies purent être offertes au public 
par la troupe improvisée. On ne connaît malheureusement 
pas les titres des pièces représentées, mais Benj. Fitlon 
avait recueilli les comptes de recettes et dépenses des fêtes 
décadaires de la Société. J*ai pu y puiser de curieux ren- 
seignements. 

L'entrée était gratuite, mais des receveuses, à Pentrée 
de la salle, recueillaient « les offrandes volontaires ». A la 
comédie du 18 juin, elles versèrent à la caisse 104 livres 
2 sols; le 28 juin, 1151.17 s.3d.; le 18 juillet, 601.; le 
28 juillet 107 I. Mais les frais étaient considérables* Le bal 
qui suivait le spectacle et pour lequel la Société fournissait 
gracieusement les rafraîchissements, grevait fortement le 
budget. Le bal u des hommes de couleur » du 22 août 1794 
coûta 36 1. pour les seules bougies. En outre^ Belliard 
fournit 200 I. de pièces de théfttre, Guery, 64 I. 5 s. ; Cran* 
ger et Lacour reçurent 38 I. pour copier les rôles ; Taména- 
gement de la salle du collège absorba près de 900 K Bref, au 
mois de février 1795,1a caisse de la Société eut à combler 
un déficit de 908 1. L'expérience parut suffisante. Le théâtre 
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bourgeois fut dissous avant, d'avoir pu prendre possession 
de sa nouvelle salle. 

Ce Tut Saint-Fois, directeur des spectacles de Niort, qui 
vint en faire l'inauguration le 23 juin 1795. Le succès 

« 

répondit, sans doute, assez mal à son attente, car ce dépla- 
cement à Fontenay fut le seul qu'entreprit notre direc- 
teur. Les amateurs de spectacle, pour ne pas etrp privés de 
leur divertissement favori, furent rédpits comme autrefois 
à monter eux-mêmes sur les planches . 

Le 29 mars 1796, une nouvelle société d'amateurs, aux- 
quels s'étaient joints quelques militaires, adressa une péti- 
tion à la municipalité pour être autorisée à jouer des pièces 
patriotiques. Elle demandait la jouissance de la salle du 
collège, et faisait valoir complaisamment les ressources 
artistiques dont elle disposait : 

« Nous observons que nous avons toute espèce de goût, 
ayant dans le bataillon de la Dordogne une très bonne mu- 
sique^ qui doit arriver sous quelques jours, ainsi que des 
danseurs, notre intention n'étant que de représenter des piè- 
ces patriotiques et de donner des concerts ou des bals. » 

La municipalité accueillit favorablement leur demande, et 
l'administration départementale, prenant en considération 
l'état de dégradation de la chapelle du « ci-devant collège » 
par suite des aménagements qui y avaient été faits précé- 
demment pour l'établissement d'un théâtre, arrêta qu'elle 
serait affermée dans les formes prescrites par la loi, sauf 
aux pétitionnaires à s'en rendre adjudicataires et à y former 
l'établissement proposé. 

Il n'est resté aucune trace de ce nouveau théâtre bour- 
geois. Rien ne prouve même qu'il ait mis à profit l'autorisa- 
tion si libéralement accordée. Il faut arriver à l'été de 1798 
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pour avoir à parler de représentations et d'acteurs. Celte 
année-là, la modeste salle de spectacle fonlenaisienne était 
occupée par un directeur qui se Faisait appeler Mérienne, 
bien que son véritable nom fût Jorreau. C'était, nous l'a- 
vons vu à Niort et h I^oiliers, Tépoque où les partis poli- 
tiques se donnaient rendez-vous au tbédtrc. Jacobins et mus- 
cadins prenaient le parterre pour champ clos. Certains 
couplets, bissés par la réaction thermidorienne, déchaî- 
naient la fureur des anciens clubistes révolutionnaires. 

Tout porte à croire qu*à Fontenay Tesprit public suivit 
le mAme cours, et que Mérienne, peu réfractaire à un scan- 
dale favorable à sa caisse, ne se fit pas faute de remplacer 
/a Marseillaise par des couplets réactionnaires. La mise 
en demeure que lui adressa la municipalité le 8 juin 1798 
semble le prouver : 

Noos TOUS aojoignons de prévenir votre orchestre qu*il ait à 
jouer, les jours de représontations, des airs patriotiques et d'ouvrir 
principalemeot le spectacle par ces airs, comme il est rigoureuse- 
ment prescrit par Tarrélé du Directoire exécutirsur les spectacles. 

Vous voudrez bien tenir fortement la main à l'exécution do cette 
mcsore, et nous vous avertissons que, faute par vous de vous con- 
former à la présente injonction, nous ferons de suite fermer votre 
théâtre (I). 

La réponse ne se fit pas attendre. L*acteur G. Testu, dit 
Belidor, parlant au nom du directeur, appela de cette dé- 
cision au conseil du département en termes respectueux, 
mais assez fermes pour faire comprendre qu*il se sentait 
soutenu par de sérieuses protections : 

Les principes du citoyen directeur sont connus et les nôtres M)ot 
à l'abri de tout soupçon d*incivisme; mais j'avoue qu'ils ne sont 

(I) Arrhit*f9 communales de Fonienaf^t^CtmttclKeiô'^lrt^ de coiTe»|Miw- 
dMDCt de la muoicipalile (i7ip-i8iMi]. 
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pas à la hauteur de ceux de la municipalité de Fontenay, qui veut 
réduire le programme du thi^àtre à des pièces et à des airs de cir- 
constance. 

Que dans les intermèdes l'orchestre fasse entendre des mor- 
ceaux de musique chers aux cœurs français, cela se conçoit, mais 
il n'est jamais entré dans la pensée du Directoire exécutif, en régle- 
mentant les représentations théâtrales, de proscrire d'un seul coup 
le répertoire tout entier de notre scène, qui compte tant de chefs- 
d'œuvre. Les œuvres des Corneille, des Molière, des Regnard, des 
Voltaire, sont faites pour faire aimer les vertus du citoyen et de 
l'homme privé autant que celles que la Révolution a produites. . . 

Je ne doute pas, citoyens administrateurs, que vous n'usiez de 
votre influence sur la municipalité pour lui faire retirer l'épée de 
Damoclès suspendue sur nos tètes, puisqu'elle a menacé de faire 
fermer le théâtre si nous n'obtempérons pas à son injonction (1). 

Il n'y a^ dit-on, que le premier pas qui coûte. 

Cette première bataille gagnée, Mérienne éleva plus haut 
ses prétentions. Le 18 août 1798, il réclama au conseil de 
la commune le droit de donner des représentations « le ci- 
devant jour de dimanche, fondé sur ce qu'il est sans res- 
sources, et qu'il a un besoin pressant de faire des fonds qui 
le mettent à même de satisfaire aux divers engagements 
qu'il a contractés avec les artistes qui composent sa troupe» • 
Que les recettes de notre directeur aient été plus que mai- 
gres, on peut l'en croire sur parole. Mais, dans la circon- 
stance, l'intérêt de la caisse n^était pas seul en cause. La 
discussion orageuse qui s'en suivit au sein du conseil 
prouva que Mérienne jouait un rôle dans une scène prépa- 
rée à l'avance, et que la véritable question en litige était le 
rétablissement des fêtes proscrites. Deux conseillers, Desay- 
vre et Fillon« se firent les défenseurs officieux du dimanche. 

(i) Archives départementales de la Vendée, Publi. : Fillon. Archives 
manuscriies de lu ville de Fontenay-le-Comte. 
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Le maire Goichet soutint les principes de Ih Révolution, mais 
ss défaite fut complète. Il n'eut que la mince consolation 
de faire voter la transcription du débat au registre des déli- 
bérations. Le directeur fut autorisé à Jouer tous les jours 
indistinctement, « à la charge par lui de représenter avec 
exactitude tous les décadis et jours defStes nationales (l)». 
Au printemps de 1800, le préfet de la Vendée répondait 
& une circulaire ministérielle interdisant Athatie • qu'il 
n'y avait aucun directeur dans son arrondissement » . 

(i) Areh. comm. de Fonlenag-lt-Comle. tttgitirt dei dilibiratioiu dm 
coMiil de la eommune, anx dUM iDdûiuéM. 



X 



Saint-Romain à Niort et à Fontenay-le-Comte. — Théâtre d'amateurs à 
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de Boieldieu. — Louise Contât, — M. et Mme Fay. — Rosalie Garnicr à 
Poitiers. — Direction Saint-Fois. — Second passage de Volanges. — 
Rapport du préfet Cbéroo sur Tétai des spectacles en 1806. 



Nous avons laissé Saint-Romain, au mois de novembre 
1797, sur la route de Poitiers à Niort. Il quittait sans re- 
gret sa ville natale, qui, pour ne pas faire mentir le pro- 
verbe, ne l'avait guère traité en prophète. C'était un adieu 
définitif qu'il disait aux rives du Clain, car il allait trouver 
dans la nouvelle région où l'appelait sa carrière vagabonde 
la réputation et la fortune qui l'avaient fui jusqu'alors. 

L'itinéraire des troupes ambulantes ne s'était guère modi- 
fié depuis deux siècles. Chaque directeur parcourait une 
région de l'importance de deux ou trois de nos départe- 
ments, et ce terrain était respecté par ses confrères avec 
un scrupule qu'explique la crainte de se rencontrer deux 
troupes à la fois dans la même ville. Saint-Romain avait 
essayé de la tournée Tours, Blois et Poitiers. 11 allait 
maintenant exploiter La Rochelle, Rochefort, Saint-Jean 
d'Angély, Niort etFontenay-le-Comte. 

Son premier séjour à Niort fut assez court. Le 21 dé- 
cembre toute la troupe prenait ses passeports pour Roche- 
fort. Au lieu de s'attarder plusieurs mois dans chaque ville, 
comme faisaient ses prédécesseurs, Saint-Romain ne don- 
nait qu'une quinzaine de représentations, et pliait bagage 
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avant d'avoir lassé son public. Avec une régularité parfaite, 
on le voyait arriver au moment des foires : à Fontenay, en 
juin et octobre, à Niort, en novembre, février, et mai. 

En 1797, au moment où il se mettait en route pour ex- 
ploiter son nouveau domaine, sa troupe se composait de 
François Melchior Micallef et de sa femme Anne Nivelette ; 
d'Adrien Boulanger et de sa femme Jeanne Bourgueil ; de 
Dominique Lancelin et de sa femme Anne Javot; de Barbe 
ou Charles Mion, femme Latour, et sans doute aussi de 
son mari; d'Alphonsine [Porcher -Préville, de Marie 
Chastener, de Jeanne-Françoise Conclès, femme Belot, et 
d'Aimé-Guillaume Petitain (1). Plusieurs de ces artistes ne 
manquaient pas de valeur, et brillèrent plus tard sur des 
scènes parisiennes. Mais Tétoile de la troupe était à coup 
sûr Reine-Françoise Duhuin, la toute jeune femme de 
Saint-Romain. 

Par quel concours étrange de circonstances cette jeune 
fille d'un pâtissier traiteur de Valenciennes se trouvait-elle 
dans la troupe de Saint-Romain, à l'autre bout de la Fran- 
ce? C'est un mystère qui cache certainement un roman d'a- 
mour. Reine avait alors dix-sept ans (2j, une figure char- 
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(i) PasH«port9 de François Melchior Micallef, né h Paris, af» ans; Anoe 
Nirelelle, femme Micallef, née à Tours, a4 ans; Adrien lioulani^r. ne à 
Beauraia, 36 ans; Jeanne Bourgtieil, femme Boiilan^rr, nér à lours, 3.) 
ans; Oominique Lancelin, né à Rennes, 4^ ans; Anne Javot. femme Lan- 
celin, oéc â Saint-Mal<), 49*ns; Barbe Mion, femme Latour, née à Nancj, 
49 ans; Alpbonaine Porcher-Préville, née à Paris, a4 ans ; Marie Chaste- 
ner, née â Bennes, 44 *ns; Jeanne- Françoise r.onrlrA, frmme Belol^ née à 
Paria, 36 ans ; Aimé-Guillaume Petitain, né à Trévoux, 3(i ans. 

(a) Extrait des registres paroissiau.r de Sfiint^jticf/ties^ à Vntenrien* 
nés. — L*an mil sept cent quatre -viiii^t, Ir douze mars, je, cure tous^iinié, 
ai baptisé la fille née le jour précédent à cinq heures du soir en légitime 
manai^ de Jean-Bapliate Duhuin, pâtissier traiteur de sa profession, et de 
'ie-Joseph Uemarctx, ses )>ére et mère, habitans de cette paroisae, à la- 
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mante, une des plus jolies voix qu'on puisse imaginer. Elle 
était l'âme de ce gracieux répertoire d'opéra-comique de 
Délia Maria, de Grétry, de Solier, de Gavaux, de Dalayrac, 
deBoieldieu, où Saint-Romain puisaità pleines mains. Pen- 
dant dix ans, elle charma les amateurs de Niort, de La Ro- 
chelle, de Rochefort, de Fontenay, et le succès l'accompa- 
gna à Ârras, à Laon, à Douai, à Cambrai, à Boulogne, à 
Valenciennes, partout où elle se fit entendre, jusqu'à son 
triomphe final à la Porte-Saint-Martin. 

Après le départ de Saint-Romain, la salle de spectacle 
niortaise servit plusieurs fois à des représentations d'ama- 
teurs. Les acteurs de ce théâtre bourgeois appartenaient 
aux meilleures familles de la ville. C'étaient Jean-Baptiste 
Rouget de Gourcez et les dames Rouget de Gourcez; Va- 
lade, C. Guérineau, Quéray, Louis-Auguste Palustre de 
Boismé; les dames E. Poudret de Sevret et Quéray. En 
l'an Vil (1798-1799), on joua, au profit des pauvres de 
l'hôpital, les Châteaux en Espagne^por Collin d'Harleville, 
et Céphise ou V Erreur de l'esprit. Le 23 septembre 1800, 
anniversaire de la fondation de la République, eut lieu une 
reprise des Châteaux en Espagne, avec M"** Leblois, 
MM.Valade, Agier, Juin, Vincent Molinière et Leblois fils. 
Enfin, le 31 mars 1801, à l'occasion de la paix de Lunéville, 
les mêmes amateurs jouèrent deux comédies dont je ne 
connais que la distribution: M"" Leblois, MM. Hugueteau- 
Challier, Chauvin, Agier frères. Juin, Peux, Vincent Mo- 
linière et Leblois : le théâtre bourgeois cessa d'exister. Les 

quelle oa a imposé le nom de Reine-Françoise; le parrain et la marraine 
furent François Girard et Marie -Reine- Joseph Lemaire, tous deux de la 
paroisse de Saint-Géry, le père et le parrain ont signé, la marraine a dit ne 
savoir écrire (suivent les signatures). — M. Lemattre» à Valenciennesi à 
qui je dois communication de cet acle de baptême, possède un reçu du 
3i octobre 1788, signé : « Dubuin, receveur des spectacles de cette ville. » 
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Niorlais se Irouvèrenl amplement dédommagés par les 
troupes que leur amena Saint-Romain (1). 

Le 18 octobre 1800 l'imprésario était à Fontenay-le- 
Comte, où, pour acquitter sa patente de Tan VIII, il versait 
au receveur le produit de la représentation du Collatéral ou 
la Diligence deJo'u/ny^ par Picard, et de Adolphe et Clara 
ou les Deu.c prisonniers^ opéra de Dalayrac. La foire de no- 
vembre le ramenaà Niort. Le 1*' décem.bre,les artistes don- 
nèrent la Nuit champêtre ou les Méprises villaf/eoises^ par 
Magne de Saint-Aubin, et F Opéra comique^ paroles de Ségur 
et Dupaty, musique de Délia Maria. Le lendemain, le dra- 
me de Fenouillot de Falbaire : fHonniUe cr'uninel ou le 
Galérien par vertu s'accompagna du Secret^ paroles d'HolT- 
man^ musique de Solié. On entendit aux représentations 
suivantes les Voisins, par Picard, f Impertinent^ la Piété 
filiale^ paroles de Demoustier, musique de Gavaux. La 
troupe partit au milieu de décembre pour la Rochelle et 
Rochefort. 

Au printemps suivant, Saint-Romain revint avec ses ar- 
tistes proGter de raiHuence d*étrangers amenés par la Foire 
de mai. Le 10 mai, ses pensionnaires donnèrent la Piété 
filiale^ et Raoul liarbe-bleue, paroles de Sedaine, musique 
de Grétry. Quelques jours plus tard, la célèbre cantatrice du 
théâtre Feydeau, M"* Rolandeau, vint en représentation 
extraordinaire. Du 17 au 28 mai, les Niortais eurent le 
bonheur d^applaudir cette artiste incomparable, dont la fin 









(i) FnArriBfi. Mémoires de la Société de Matisliiiue, f^* «iérie, I. X, 
p. 67. — Journal ofKciel de» l>€ux-SévreH. — Vrr» U même é|KXjue de» 
aouiteurt jouèreni nous uue i^raoï^e» à CliMiii|HJeaier», la Mui-t de f.'fsar, 
par Voltaire. Dupin. Stali»ltque du dé(Mrteiueul des lieux-Sèvrcs. 
p. aoS. 
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tragique attrista, quelques années plus tard, la France en- 
tière (1). 

Ce fut pendant dix jours une avalanche de bouquets, de 
compliments, de petits vers. Un amateur, Th. Olivier, 
composa la fable du Rossignol vaincu; H. Main écrivit un 
quatrain pour le portrait de Tartiste dans le Petit matelot^ 
de Gavaux; un troisième glissa sous son couvert ce compli- 
ment galant : 

Ce matin le dieu de Cylhèrc 

Est venu me dire en secret : 

« Ami, je t*appt*ends à regret 

(( Que celte jolie étrangère, 

« Dont la voix divine et légère 

« A fait retentir dans ces lieux 

c Les gais accents de la folie 

« Et les chants célestes des dieux, 

« Retourne aux bosquets d*Idalie. 

ce De sa touchante mélodie, 

— Dit le fripon malicieux, 

«c Si ton âme fut attendrie, 

« Moi j'ai surpris dans les beaux yeux 

« D'une mpttrcsse assez jolie, 

ce Le dépit et la jalousie. 

« Tes serments de Taimer toujours, 

c( Infidèle, tu les effaces I 

€ Hais en changeant ainsi d'amours, 

<K C'est demeurer fidèle aux Grâces. » 

L'année 1801 vit l'inauguration du nouveau théâtre cons- 
truit, sur l'emplacement de l'ancien couvent des Carmélites, 
par l'ingénieur Demetz et le peintre Bernard d'Agescy (2), 
Le 20 octobre, Saint-Romain eut enfin une salle spacieuse, 
une scène digne de ce nom. Son répertoire se composa 

(i) Dans sa loge le feu prit à ses vétements^et elle pérît dans les flammes 
sans qu*on pût lui porter secours. 
(2) Voir plus loin, chapitre xii. 
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cel hiver-là, de MaUon à vendre^ Léon ou te Château de y 

MontenerOy de Dalayrac; du Calife de Bagdad^ de BoïeU 
dieu; de VIrato ou V Emporté, de Claudine de Florian, 
de Pigault-Lebrun ; de la Petite ville, de Picard ; de Cœlina 
ou V Enfant du mystère, de Ducray-Duminil. 

Le f 8 février 1802, les artistes représentèrent une petite 
comédie en un acte et en vers : CeH le même ou le Triple 
ronsentement y œuvre d*un auteur niortais. Un jeune officier 
aspire à la main de Julie, mais Julie veut pour époux un 
poète, son pfere n'entend lui donner qu'un chasseur, et sa 
mère un politique. Le jeune homme se présente tour à tour 
devant ces trois personnages avec le titre qui flatte leur ma- 
nie particulière, et la pièce finit par le mariage obligé. On 
s'accorda généralement à trouver cette petite intrigue un 
peu usée, mais le style était agréable, les vers bien tournés; 
à la fin de la pièce on réclama l'auteur. Le nom seul de 
M. de Brémond fut annoncé : Tauleur ne voulut pas 
paraître (i). 

Cette année-là, Saint-Bomain vint, avec sa troupe, jouer 
à Fontenay-le-Comte pendant la foire de la Saint-Jean, l^s 
registres de Tétat-civil du 13 juin constatent la venue au 
monde d'une future reine de théâtre, fille de Jean-Dieu- 
donné Marcillac et de Gabrielle- Anne- Marguerite Doré, 
tous deux artistes dramatiques. Heine, elle Tétait déjà, cette 
petite fille, de par sa marraine, Reine Duhuin, la jeune et 
charmante femme du directeur, qu'assistait pour la circon* 

(i) JotnïVAL officiel des Deux Sèvres. — Je pen»e qu*il s'aipt de Jacques- 
Charles- Alexandre, marquis de Brémond, oé à Niort le 9 août ijOt, 
décédé dans cette ville le i6 mars 1837. Ancien oTficier de Laral*t)rairon«, 
il a Tait été nommé sous-préfet par la Restauration, [..es Afjirhes dn l**>i^ 
f'*«f du \S novembre et du s3 décembre 1784 publient deux piêcesde poésie 
lé^re de sa eompoailion. 
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slunce un aulre arlisle de sa troupe, Jacques-Bernard- 
Augusle Lintener (1). 

Il paraît qu'à l'église le curé ne trouva pas de son goût la 
profession des répondants, car il refusa tout net de bapti- 
ser l'enfant si on ne lui amenait des parrain et mar- 
raine plus décents. On juge de la colère de Saint-Romain, 
qui ne parlait rien moins que de remporter l'enfant, et d'at- 
tendre pour le baptiser le moment où il aurait trouvé un 
ministre plus raisonnable. Mais il s'en tint, par bonheur, 
aux paroles. Le préfet était absent. Un scandale public eût 
élé fâcheux, et l'opinion à Fontenay aurait donné tort à 
notre comédien. Saint-Romain attendit une occasion de 
prendre sa revanche. 

Il crut l'avoir trouvée quelques mois plus tard. 

Le clergé fontenaisien, qui décidément ne brillait pas 
par la tolérance, refusa l'entrée de l'église à la dépouille 
mortelle de Nicolas Tronsson, pharmacien, un des anciens 
acteurs de la Société populaire (2). Saint-Romain apprit 
l'événement à Rochefort, et, sans perdre un instant, il écri- 
vit à l'évêque de la Rochelle pour en demander réparation. 

(i) Extrait des registres de V état-civil de Fontenay-le-Comte, — Du 
24 prairial an X . — Acte de naissance do Reine, née le jour d'avant hier, 
vingt-deux du courant, à six heures du soir, fille légitime du citoyen Jean- 
Dieudonné Marcillac, artiste dramatique, et de la citoyenne Gabriel le-An ne- 
Marguerite Doré, de présent en cette commune. Le sexe de renfant a été 
reconnu être féminin. Premier témoin le citoyen Jacques-Bernard-Auguslc 
Lintener, artiste dramatique, âgé de vingt-huit ans. Second témoin, la 
citoyenne René-Françoise Duhuin, épouse du citoyen Saint-Homain,artisle 
dramatique, âgé de vingt-trois ans, de présent en cette ville. Sur la réqui- 
sition à nous faite par ledit Marcillac et ont sign6 (Suivent les signatures). 

(2) Intermédiaire des chercheurs et curieux, XXIV, ^1^0,5^^, C4i, 733 ; 
XXXV,i46. — Nicolas -Michel- Léonard Tronsson, pharmacien, filsde Nicolas 
Tronsson, procureur à Chartres, avait été un des acteurs du théâtre de la 
Société populaire. Il avait épousé Louise Dehureau, sans doute fille de la 
citoyenne Dehureau, qui avait accepté les fonctions de receveuse du spec- 
tiicle. Il n'avait en mourant que vingt-sept ans (21 septembre 1802). 
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Nalurellemenl il joignit le refus de baptême au refus de 
sépulture, et Taffront qu'il avait sur le cœur à celui dont 
rinforluné Tronsson n*avail garde de se plaindre. Pour 
corser sa vengeance, il en 6t part à son ennemi le curé : 

Rochefort» 6 bramaln an XI. 

Monsieur le curé de Saint-Jean, Pontenay-le-Peuple. 

La conduite scandaleuse que vous aves tenue en refusant la sépul- 
ture aai restes inanimés de Tinforluné Tronçon» el le l>apiéme i l'en* 
fani d*un comédien^ en renvoyant contre le bon sens et sous le plus 
spéeieui prétexte que le parrain et la marraine étaient des corné- 
dtieni, mérite d*étre connue et sévèrement réprimée. 

Le Journal officiel nous snnonce aujourd*huy le châtiment infli- 
gé au curé de Saint-Roch» qui, méconnaissant, comme vous, les 
devoirs de son ministère, a fait fermer la porte de Téglise à msde- 
moiselle Ctiameroy, artiste du théâtre des Arts. Je vous préviens, 
monsieur^que pour obtenir réparation des outrages faits par vous à 
rbuménilé, je ferai connaître à toute la France, par la voie des 
journaux, votre conduite, contraire aux principes de TEvangila et 
aux lois du Concordat, que, malgré qu*tl >ous ait tiré du néant 
voos méconnaisse! déjà . 

J'instruis H. révéque de la Rochelli* des faits cy-dessus énoncés, 
et j*espère de sa vraie religion et de sou équité qu'il vous rappellera 
aux vrais principes de vos devoirs. 

SAnT'HoMAl.N, 

directeur da spectacle. 

Par malheur, Saint-I\omain sYlait trompé de curé. Ce 
n^était pas celui de Saint-Jean qui avait refusé les prières 
de rÊglise aux restes de Tronsson. Sur les représentations 
du maire de F*onlenav, Sainl-Iiomain dut reconnaître ses 
torts, mais il le fil en des termes qui aggravaient encore 
Toutrage : 

N'aimant pas i laisser peser sur un innocent une injuste 

aoeosation, je m'empresse de rétraclor celle que j'ai répandue contre 
vous» monsieur le curé, et de dcVlarer que je rrgretle d'avoir été 
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mal renseigné dans cette malheureuse circonstance en vous aUrt- 
buanl la faute d'un de vos collègues. Mais, monsieur le curé, si vous 
n'êtes pas coupable de cette mauvaise action, je ne puis me dispen- 
ser de vous dire que vous n'en avez pas moins manqué aux règles 
de la charité chrétienne, à la morale évangélique et aux lois de la 
République, lorsque vous avez refusé d'accepter pour parrain et 
marraine de l'enfant d*un comédien un citoyen honnête et une 
femme respectable, mon épouse légitime (1), parce qu'aussi eux 
sont comédiens.... 

Vous nous avez fait un affront public, sans nous connaître, sans 
vous dire qu'il y a des braves gens dans tous les métiers, parmi 
nous autant que parmi les artisans, les prélats, les campagnards ou 
les bourgeois, et qu'un comédien honnête homme vaut mieux qu'un 
bigot fanatique et ignorant.... (2). 

J'ignore si Saint-Romain vint jouer à Niort au cours de 
Tété 1802. On ne reconnaît pas, dans les pièces représen- 
tées pendant les mois de juin et de juillet, le répertoire ha- 
bituel de notre directeur. Il est à croire que la salle de spec- 
tacle fut occupée par une troupe de passage. Le public en- 
tendit successivement le Petit Poucet ou VOrphelin de la 
forêt, de Cuvilier et Hapdé ; le Pèlerin blanc; la Forêt Noi- 
re; Geneviève de Bradant. Les connaisseurs protestèrent, 
mais Œdipe à Colone, de Marmontel, s'étant joué devant 
des banquettes vides, les artistes continuèrent à servir au 
public des plats de son goût. 

Au printemps 1803, Saint-Romain fît entendre à ses 
abonnés un artiste en renom, Antoine Bianchi. « Il signor 
Bianchi, premier chanteur italien attaché à la cour de 

(i) Saint- Romain n'est pas tout à fait de bonne foi quand il parle de son 
épouse cf légitime » . En réalité, il n*épousa Reine Duhuin qu*à Boulogne- 
sur-Mer, le 4 janvier i8og, après qu'elle lui eût donné cinq enfants: Julie, 
née à Rochefort, le 5 mars 1798; Marie-Sophie, née à la Rochelle, le 4 
janvier 1800; Enlnlie, née à la Rochelle, le 3i mars 1801 ; Biaise- Camille- 
Honoré, né à Rochefort, le i4 février i8o5; Reine- Françoise, née à Va- 
lenciennes, le 4 septembre 1808. — Bégis. Intermédiaire des chercheurs. 
XL, 844. 

(2) Publ. : FiLLON. Arch. hist. de Fontenay-le-Comle. 
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P ruspe, et sortant de rOpéra-BoufTe de Paris n «donna quel- 
ques représentations à Niort, au mois de Février, et suivit 
sans doute Saint-Romain à Fontenay, quand il y transporta 
sa troupe le mois suivant (i). 

C*est là que notre directeur reçut cette jolie lettre de 
Boïeldieu qui prouve en quelle estime il était tenu dans le 
monde des arts: 

!f nurt 1803. 

Je n'ai rien à vous refuser, mon cher ami, du moment qu'il ta 
pour vous et vos camarades de la réussite de votre campagne. Je 
vous autorise à inscrire à votre répertoire la Dot de Suiette, Be- 
niowski, Zorafmeet Zulnare^ et le Calife de Bagdad. L'autorisation 
ne peut aller, quant à présent, jusqu'à Ma tante Aurore, dont le 
privilAge appartient au théâtre Feydeau. Adretsez-vous au directeur 
i qui je dirai un mot en votre faveur. 

Vous êtes bien inspiré de m'écrire dans ce moment; quinze jours 
plus tard, votre lettre me trouvait parti pour la Russie avec Ijimarre 
et un autre de mes amis. Vous n*ètes pas sans savoir la cause de 
cet exil volontaire. Quand on est imprudemment tombé dans une 
fiMse avec une béte carnassière, il est encore préférable de se sauver 
par la première corde venue que de s*y laisser périr. 

La seule recommandation que je vous fasse est de veiller à ma 
réputation. Que les mélomanes de Fontenay-lo-Peuple ne trouvent 
pas ma musique trop mauvaise en passant par le gosier de vos ac- 
teurs, je ne puis demander mieux. Un compositeur tient à Tappro* 
tiation de tous les publics, en province comme i Paris. 

Vous vous moquez, mon cher Saint-Romain, déparier de droits 

(i) Les peoftioonats de Niort vîoreni à plusieurs reprises donner des re* 
présenUtions dans la salle de la rue de la Juiverie. l^ 7 mai i8oo,les élèves 
de Boulin, dit Parget, y jouent la pastorale àEratte^ avec A«jrn<ir ini ia 
Vertu récumpenâée, \jt 11 avril 1800, les pensionnaires de l'école centrale 
j refirésenleni CHeureiiMe journée ou la Pni.r^ A-propos sar la paix de 
L«unéville, par Aui^uste Peux» surveillant de l'Kctile. Le lendemain, les 
élèves de Robin jouent (irètjuire ou le Fun.r dur de Hourtjntjne, 1^ 18 
août i8o3, r Enfant pnutitjue^ du père ï>u Orcesu, et te Surtilèije nalum 
ret^ de Berquin A Funtenay. le directeur de rKritle secondaire, G. (Mme- 
reao, fit jouer par ses pensionnaires plusieum pièces de sa cnnipcmiiion : 
te Jeune yo/iear, comédie ; Darius on tes tlourtitant puma, drame (3 1 
août iHo4); te Sit^ge de nattytone, drame avec ch<eurs (3i aoùl iHik'i), 
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d'auteur. Je me suis trop habitué à tirer peu de profit de mes œu- 
vres pour être exigeant avec mes amis, et je serais mal venu d'exi- 
ger un salaire en échange du petit service que je vous rends. Vous 
avez trop généreusement agi envers M"« Lamarre pour que je ne 
saisisse pas avec empressement cette occasion de vous indemniser 
quelque peu de vos nombreuses avances. 
Bonne chance, mon cher ami; n'oubliez pas Texilé. 

BO1ELD1B0 (1). 

L'autorisation de jouer Ma tante Aurore se fil un peu 
attendre, mais le 22 mars 1804, les Fontenaisiens purent 
voir afficher le gracieux opéra-comique avec Michel-Ange^ 
et la Fausse magie ou les Bohémiens, de Grélry (2). 

En attendant, Saint-Romain s'assura le concours d*une 
étoile de première grandeur. Après une reprise malheu- 
reuse de Calas, de M.-J. Chénier, qui faillit soulever 
des querelles comme aux beaux jours de la révolution, 
Saint-Romain engagea, pour quelques représentations, 
Louise Contât, la célèbre soubrette du Mariage de Figaro. 
Elle joua sur le théâtre de Niort du 17 au 24 février 1804. 

L'enthousiasme fut au comble. L'exquise artiste se fit ap- 
plaudir successivement dans ses meilleurs rôles du Théâtre 
français : les Fausses confidences^ le Legs ^ de Marivaux; 
la Femme jalouse^ de Desforges ; Auguste et Théodore ou 
les Deux pages, de Dezèdeet Mantaufeld; le Mariage de Fi- 
garo, la Mère coupable^ de Beaumarchais ; les Femmes, de 
Demoustier; les Trois sultanes^ de Favart; le Vieux céli- 
bataire^ de Collind'Harleville; la Gageure imprévue ^ de 
Sedaine ; le Cercle ou la Soirée à la mode^ de Poinsinet; 
Claudine de Floinan^ de Pigault-Lebrun. 

Â la représentation d'adieux, on jeta sur la scène un bou- 
quet d'immortelles avec ces vers d'un poète niortais: 

(i) Publ. : FiLLON. Arch. hist. de FoDtenay-]e-Comie. 
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H'inneor du théâtre français, y 

Contât, ô nouvelle Thalie, 

Toi, qu*à nos (heureux) Niortais 

Aujourd'hui Paris même envie; 

Semblable à la Divinité, 

En tous lieux tu répands la vie. 

Et jusques dans notre cité 

Tu veux bien que Ton apprfeie • 

Le naturel, la vérité, 

Qui font la bonne comédie. 

On t* admire, on est enchanté. 

Et Pon t*aimo à l'idolâtrie.... 

Mais, de nos cœurs reconnaissans, 

Pour t'offrir le tribut fidelie, 

Nous n*avons ici queTenceos 

Ou la fleur qu'on nomme immortelle 

Prends donc, prends ce simple bouquet : 

Il piMut le souvenir aimable, 

Et d'un talent inimitable, 

Et du plaisir qu'il nous a fait. 

Je ne trouve rien à citer dans les années qui suivirent. 
Saint-Romain continua à venir périodiquement distraire les 
Niortais êl les Fonlenaisiens. A la Gn de décembre 1805, il 
offrit à ses abonnés : Vhle déxerUy traduite de Métastase 
a par un habitant de Niort ». La pièce fut peu goûtée. 
La musique composée par Langlet la sauva seule d'un dé- 
sastre. 

Le 8 juin 1806 parut le décret de Napoléon réglemen* 
tanlles théâtres dans toulle royaume, suivi, le 25 avril 1807, 
d*un règlement du ministre de Tintérieur, Champagny. La 
nouvelle loi désignait toutes les villes de THmpire qui pou- 
vaient entretenir des troupes permanentes, et celles qui ne 
pouvaient soutenir un spectacle qu'une partie de Tannée. 
Ces villes secondaires étaient réparties en vingt-cinq arron- 
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dissements dont Texploitation était confiée pour trois ans & 
un directeur privilégié. 

Ce règlement n'entra en activité qu'au renouvellement 
de Tannée théâtrale, c'est-à-dire au mois d'avril 1808. En 
attendant, les préfets furent chargés d'assurer une orga- 
nisation provisoire dans leurs départements. Saint-Romain 
conserva le privilège des spectacles dans les Deux-Sèvres, 
la Vendée, la Charente-Inférieure. Il y joignit même le 
département de la Charente qu'il n'avait pas encore ex- 
ploité. 

Pour ses adieux au public, il engagea M. et M"' Fay, du 
théâtre Feydeau. Les deux célèbres artistes chantèrent Gui- 
nareou F Esclave persane^ Alexis ou t Erreur d'un bon père^ 
de Dalayrac ; Raoul Boî^be-bleuey le Calife de Bagdad^ de 
Boïeldieu ; les Prétendus, de Gaviniès; le Médecin turc ou le 
Fou supposé, de Nicolo ; Aline, reine de Golconde, de Ber- 
ton ; Œdipe à Colone^ de Grétry ; la Belle Arsène, de Mon- 
signy (1). 

En janvier 1808, la protection du comte Regnault de 
Saint-Jean d'Angély lui fit obtenir la direction du 21' ar- 
rondissement, comprenant le Pas-de-Calais, le Nord, l'Oise 
et l'Aisne. Au mois d'avril, il abandonna cette région du 
Poitou et des Charentes qu'il avait parcourue quinze ans, 
et qui lui avait permis, avec des alternatives de déboires et 
de succès, d'amasser de notables économies et de se faire 
un renom mérité de directeur habile (1). 

(i) Au mois de janvier et de février 1808, la troupe des Jeunes artistes, 
sous la direction de Mme Luat, donna des représentations à Niort et à Fon- 
tenay. Elle se composait d^enfants de dix à quinze ans, qui jouèrent les 
Maris garçons y Une folie, la Nuit champêtre, les Petits Savoyards, la 
Contribution militaire (Affiches de la Rochelle, la février 1808). 

(a) Clouzot. Saint-Romain, comédien de province et directeur de la 
Porte-Saint-Martin . Revue d'art dramatique, oct. et nov. 1900. 
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Revenons maintenant de quelques années en arrière, et 
voyons ce qu'était devenue la scène poitevinei depuis le 
moment où l'avait délaissée Saint^Romain. 

Après ce départ, en 1797, le thé&tre de Poitiers fut 
plongé dans le marasme. Plusieurs directeurs firent de vai- 
nes tentatives pour s'y maintenir. EnBn, au mois de juil- 
let 1799, des artistes plus courageux rouvrirent le specla- 
de, et n'eurent pas lieu de s'en repentir. 

Un petit journal littéraire, le Portefeuille des darnes^ 
rédigé par Briquet et Tabart, s'est fait l'historiographe de 
cette saison théâtrale sans lendemain. 

Jamais Poitiers n'avait vu une telle pléiade d*artistes. 
Nous y retrouvons la charmante Rosalie Garnier, devenue 
tt citoyenne » Garnier-Josse. Comme à Niort, elle est l'étoile 
de la troupe, et le Portefeuille des dames en trace un por- 
trait flatteur : 

« .... Dans le drame une sensibilité douce et attachante, 
la manière la plus vraie, de la noblesse dans les mouve- 
ments, de la science dans le maintien, une figure embellie 
par les pleurs ; dans l'opéra, un jeu plein de finesse et de 
vivacité, une voix faible, à la vérité, mais conduite avec un 
goût exquis, partout la connaissance du théâtre, toujours 
un organe flexible et touchant: voilà ses droits aux applau- 
dissements qui lui ont été prodigués à chaque scène. » 

Ajoutons que, excellente musicienne, elle avait assez de 
talent pour exécuter en scène une sonate de Pleyel ou 
l'ouverture de Panurge^ quand la pièce appelait un morceau 
de piano. 

Une aussi charmante artiste ne pouvait manquer d*ëtre 
coquette. La chronique médisante eut plusieurs escapades 
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à lui reprocher, et le Portefeuille des dames ne se fil pas 
faute d*en amuser ses lecteurs: 

« La citoyenne Garnier-Josse a répandu ces jours der- 
niers le deuil au théâtre de cette commune. Elle venait de 
jouer dans la pièce célèbre de Paméla où se trouve ce vers 
que la vertueuse fille d^Andreuss doit prononcer avec feu : 

Permettez qu'à l'écart j'aille cacher mon trouble. 

« Nous avons bien entendu dire que les grands acteurs 
s'identifiaient avec leurs rôles, et que Lekain, quand il 
jouait une tragédie, traitait en roi ses camarades étonnés 
jusque dans les coulisses : mais que, pour aller cacher son 
trouble^ on fasse un écart de Poitiers à Sainte-Maure, ja- 
mais on ne vit écart aussi écarté. Il faut que M"* Josse ait 
eu un grand trouble à cacher (16 septembre 1799). » 

Comme les bons mots n'ont jamais corrigé personne, 
cette pointe du Portefeuille des\dames n'empêcha pas, quel- 
ques mois plus tard, un nouvel écart de Rosalie Garnier. 
Mais comme le journal en avait encore fait des gorges chau- 
des, l'amour-propre de l'artiste s'émut. Il fallut des excu- 
ses en vers pour fléchir son courroux, et lui faire reprendre 
sa résolution d'abandonner le théâtre: 

Quoi 1 cette Gulnare charmante. 

Qui par mille nouveaux talens 

A répandu dans tous nos sens 

Un feu brûlant qui nous tourmente; 

Cette esclave si séduisante, 

Dont les yeux, le geste, la voix, 

A DOS cœurs ont dicté des lois, 

Nous menace dans sa colère 

De nous dire adieu pour jamais ! 

Si tu nous quittes, Rosalie, 

Hélas I qui nous consolera 
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De cette Clara si jolie ? 
Si la pars, eh ! qui noos rendra 
L^intéressaotc Paméfa, 
Cette Suianne si naïve 
Qai par sa gaité francheet tîto. 
Fait contraster si joliment 
Le ton bourra de son amant; 
DePlorian, Thumble Claudine; 
Cette Miller dont la douleur 
Pénètre et déchire le coMir; 
Et la sensible Caroline 
Et cetera, et cetera ? 

A cdlé de la gracieuse transfuge, on applaudissait les ci- 
toyennes Desjardins-Michel, Moulin, Saint-Hilaire Duval(l), 
Brunessault; les citoyens Bellemont, Lesage, Hénique, 
André, Sainti, de La Perrière, Laroareil, et surtout Cochëse, 
grand premier rôle, dont les succès inspirèrent la Muse 
poitevine : 

De ton juste courroux contre ton infidèle. 
Tu fais également partager les transports : 
Ce qu'on attend de toi, ton talent le décrie ; 
Auftsi vois-tu toujours couronoer tes efforts. 
Au besoin cet air froid, ce sombre caractère; 
Ce que tu dis à Tàme en pardonnant en père; 
Tant d*art, tant de moyens captivent les esprits. 
Et jVn pr<*nds à témoins tous les coeurs attendris. 
Ce n'est pas tout : bientôt la scène est différente. 
Si Menau fait pleurer, Orette m'époavante* 
Dans tes yeux, tes n^rds, dans tous tes traits enfla 
Jusqu'au fond de ton cœur on voit un assassin. . • 
Et ces remords affreux auxquels tu t'abandonne, 

(i) Celait, je peoM, U directrice de la troupe. Rlle evploîuit depuis deux 
■•a le tbéAire d*Aoii^ni, avec un certain Noipiret, dit IVvilliert.La Utmpe 
comprenait drjà plusieura des artistes de Poitiers: Pierre (x>ch^ae,Ktienoe- 
.Marie Galliot-l^esai^, Monique et sa femme et Rosalie tiamier, qui eut 
rbouoear de présenter une couronne au irèneral Kellermann,i la repre«^nla« 
lioo dtt 10 novembre 1798. V^usauAU LAMsaiB, Notice sur le theAlre d'Ao» 
géra. Ançerg^ 1889, in-8, p. i53et suiv. 
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Autorisent Téloge et les pleurs qu'on te donne. 
Mais ailleurs quel es-tu ? quel adroit corrupteur 
Saisit avec plus d'art le ton d'un séducteur ? 
Oui, ton jeu provoquant en moi la défiance, 
Je crains de condanjner Geneviève en souffrance ; 
Et je sais bien pourtant qu'en ton lâche courroux 
Tu me trompe et m'abuse ainsi que son époux. 
Je finis : qu*on se garde eu ce qu'on vient de lire 
De croire que c'est là tout ce que tu m'inspire. 
Gochèse, le public ne sera point surpris 
S*il apprend que c'est toi que vantent mes écrits. 
Les Muses de mes vers ne seront point blessées. 
Je dirais à celui qui fronde mes pensées : 
Ainsi que la beauté, la verve a ses travers, 
Les talens sont bien faits pour inspirer des vers. 

Par le citoven Doré fils atné. 

Cette longue tirade donne idée des pièces jouées à 
Poitiers pendant la saison théâtrale 1799-1800. Le réper- 
toire, fort varié, embrassait à la fois Topéra-cômique^ la 
comédie, le vaudeville, le mélodrame. 

Les artistes représentèrent le Petit Matelot^ de Gavaux ; 
le Secret^ de Solié; Alexis ou f Erreur cTun bon père^ 
Ambroise ou , Voilà ma journée^ Adolphe et Clara ou les 
Deux prisonniers^ Gulnare ou V Esclave persane^ les Petits 
Savoyards^ de Dalayrac; le Tableau parlant, Lisbeth^ de 
Grétry; le Prisonnier ou la Ressemblance, de Délia Maria; 
la Dot de Suzette, de Boïeldieu. 

Les Deux amis, Eugénie, la Mère coupable, de Beaumar- 
chais ; les Châteaux en Espagne, le Vieux célibataire, de 
Collin d'Harleville; la Femme jalouse, de Desforges; Clé- 
mentine et Desorme, de Monvel ; Charles et Caroline, 
Claudine deFlorian, de Pigault-Lebrun; les Deux frères, 
de Rochefort ; Pamèla ou la Vertu récompensée, de Fran- 
çois de Neufchâteau. 
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Im Rencontre en voijaye^ île Pujoulx el Bruix ; Il faut un 
état ou la Iterue de fan V/, de Léger, Charzel el huliau ; 
le Mariaye du Capucin, de Pellelier-Volmeranges. 

fp/iiffénie en Tauride, de Guymond de la Touche. 

La Forfit périlleuse ou les liriyonds de la Calahre, de 
Loaisel-Tréogale; Genevih*e de Brahant; Marianne ou la 
Tendresse maternelle, Eléonore ou t Amour con/ut/al, d<* 
Bouilly. 

J'allais oublier Misanthropie et repentir^ la célèbre pii*ce 
de Kotzebue^ adaptée par M*' Mole, dont le succès à Poi- 
tiers scandalisa les pères de famille : 

<t En vérité, citoyens, écrivait Tun d*eux« vous jouez 
comme des anges, mais vous nous donnez des pièces, il 
faut le dire, très démoralisantes... On court voir Misan- 
thropie et repentir, la Mère coupable, et puis on se rend, on 
s'écrie : « Oh ! quelle vertueuse femme que M** Muller, 
que cette comtesse Almaviva ! Leur repentir est édifiant. 
comme elles réparent leur faute! » On a Tair de vouloir 
pécher pour avoir un aussi superbe moment de contri- 
tion. • . Déjà nos dames secoifTent au repentir ou & ta Hui- 
ler, et nous, apparemment, seront coiffés ii\i pardon ou à ta 
Menau. » 

A la fin de janvier 1800, Leroux, pensionnaire de TAca- 
demie impériale de musique, vint en représentation à l\)i- 
tiers. Il se fit entendre dans Œdipe à Colone; les Préten- 
dus ; la Caravane et les Deux billets. 

Deux auteurs locaux, le mtme hiver, tentèrent la fortune 
des planches. 

1^ premier, officier supérieur de séjour k Poitiers, Ht 
jouer, le 29 octobre 1799, un mélodrame en vtTS inlilulé 
Adélaïde et Adrien. 11 obtint un succès de fnu rire sur 

18 
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lequel il ne comptait guère. Un railleur composa une paro- 
die de la pièce sous le titre de Colombine et Arlequin^ et les 
rieurs s'en donnèrent de meilleur cœur encore. 

Cet insuccès n'empêchapas un second amateur démettre 
à la scène un drame en quatre actes : Alexis et Clairette ou 
la Maisonnette dans les bovt. La curiosité y attira une foule 
de spectateurs; la salle était pleine; on s'y pressait^ on s'y 
portait, les dames surtout s'y disputaient le terrain» La 
montagne accoucha d'une souris. Le sujet était tiré, et 
quelquefois copiée du roman du même nom. C'était le mer*- 
veilleuxà la mode du jour : des cavernes, des souterrains, 
des tombeaux, des vengeances, des poignards, des senten- 
ces, des voleurs, et... des sifflets (15 février 1800). 

Après cette saison 1799-1800, nous perdons notre guide 
fidèle, le Portefeuille des Dames. Au premier rayon de so- 
leil« le petit journal disparut. Désormais, sur le terrain dra-- 
matique poitevin, nous n'allons plus avoir que de maigres 
glanes à récolter. 

Le 7 juillet 1800 on jouait Calas^ de Chénier, le grand 
succès de 1793. Mais les temps sont changés. On se pres- 
sait jadis aux représentations. On retenait des loges dès la 
veille, on négociait les billets comme des effets de corn» 
merce : « Maintenant, dit le Journal de Poitiers^ le vide 
est dans la salle de spectacle ; on abandonne des acteurs 
de talent pour se ruer aux portes des bateleurs. >» Les artis* 
tes ne purent lever la toile. 

La troupe de l'hiver 1801-1802 avait à sa tête François 
Trouillet, dit Saint-Fois, l'ancien directeur des spectacles 
de Niort, Fontenay, Saint-Jean d'Angély, La Rochelle et 
Rochefort (1). Au mois de juin, la veuve Hénique prend 

(i) Pendant le carnaval iBoi, oo jouait la comédi6 à Poitîors cheft 
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possession de la comédie (() après un inventaire détaillé 
des décors et du mobilier. 

L'année suivante Sornier^-D'uplan, artiste du théâtre de 
Heims, et la dame Aubry» du théâtre de Poitiers, obtien- 
nent le bail de la salle de spectacle. 

Puis c'est un certain Cajon, maître de musique^ et sa 
femme Bidault^Deschamps, qui sont déclarés adjudicatai- 
res moyennant la somme de 1800 francs. Cétait plus qu'ils 
ne pouvaient payer. Ils repassèrent leur marché à Saint^ 
Fois qui obtint, le 21 février 1804, une réduction de 600 
francs pour la saison à venir. 

Mais le théâtre n'était plus ce qu'il avait été. Le règne des 
assignats était fini. Autrefois le peuple, qui ne tenait point 
au papier-monnaie, assiégeait les guinguettes, les cafés, les 
spectacles. On payait une loge 120 francs, 500 francs 
un billet de parterre. Maintenant qu'il fallait présenter au 
guichet des espèces sonnantes, le public se faisait tirer 
l'oreille. Saint-Pois ne put soutenir l'entreprise. A la fin 
de l'année 1804, il déposa son bilan. L'infortuné directeur 
avait consenti des abonnements à des amateurs qui, n'allant 
que rarement au spectacle^ vendaient leurs billets h vil 
prix. Ils ne s'en servaient que lorsqu'on donnait une pit>ce 
nouvelle. Ces jours-là, avec une salle garnie, la recette était 
presque nulle. 

Pendant les trois derniers mois de sa direction, il fit re- 
présenter le Père de Famille, de Diderot ; Finelon^ de Ché- 
nier ; Jftf/a/n>,deLaHarpe; la Coquette roi'rufée,d%lAiLio\ie; 

Ma* de Vareîlles. Une société triée ««isUtait seule su spectacle. I^e mer- 
credi était le jour rhoîsi pour les rrprê*«eiitjilii>iiH. Aprèn le «iperlacle, on 
dansait « juaqu*à dix heures i>. Lrttre mmvttvrtfe de Urnrtrttr d^g .l/i* 
nêrrr$^ dan» ma culleciiou. 
(t; Voir plus loin, chapitre xii. 
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la Feinte par amour ^ de Dorât; Lodoiska ou les Tarlares 
bien faisants j de Kveulzev ; Paul et Yirginie^ de Lesueur; 
M. de Saint-Charles ou V Homme comme il y en a peu, par 
de Guernwalde; Racine avec ses enfants^ par Jaquelin; 
Bélisaire ou le Grand homme et le malheur^ par Boullault, 
Saint-Amans et Aumer. 

Le 2 décembre 1804, à Toccasion du couronnement de 
Napoléon, on représenta une pièce de circonstance, le Dou- 
ble couronnement^ composée par Chevalier, un des acteurs. 

Après le départ de Saint-Fois, les artistes se constituè- 
rent en société, et prirent le théâtre à leur compte. Chevalier 
fut choisi comme directeur, et la troupe resta composée 
de Pompée, Nachon, Baudrier, Bayle, Ménétrier et de 
M"" Chevalier, Letellier, Bréneseau, Duperron et la petite 
Fanny. 

Pour assurer les recettes de la société, les artistes firent 
appel aux mélodrames et aux pièces à grand spectacle. Ils 
jouèrent : 

Le Petit Poucet ou l'Orphelin de la forêt, par Cuvelier el 
Hapdé; Gustave Va^a ouïe Libérateur de sonpays^ par Du- 
clairon, d'après Brooke; Rosa ou V Ermitage du tojrent, 
par Pixérécourt; ia Forteresse du Danube; F Enfant du 
malheur; Fitz Henry ou la Maison des fous, par Perrin et 
Pain. 

Ils y joignirent des variétés comme Nicodème dans la 
lune, de Beffroy de Rigny; Drelindindin ou le Carillon- 
neur delà Samaritaine, par Henrion et Servières; la Leçon 
conjugale ou VAvis aux maris, par Chazet et Seivrin; les 
trois Fanchons ou Cela ne finira pas, par Bonnet et de 
Jaure; Six lieues de chemin ou le Premier venu^pav Yiai; 
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la Matinée et la Veillée rillaf/eoise ou le SaAot perdu, par 
F^iis et Barré. 

Enfin des comédies du réperloire: P Avare, les Femmes 
savantes. Tartufe; le Vieux célibataire, parCollin d'Harle- 
ville ; le Philosophe marié, le Dissipateur, par Deslouches ; 
le Jeu de Pamour et du hasard, par Marivaux ; la Métroma- 
nie, par Piron; V Homme à bonnes fortunes, par Baron ; la 
Coquette corrigée, par La Noue; la Femme jalouse, par 
Desforges; les Femmes, par Desmoutiers ; VAbbé de PEpée, 
par Bouilly (1). 

Le critique dranoatique du Journal de Poitiers reprocha 
amèrement à ce répertoire de donner trop de place aux 
mélodrames et aux pièces à grand spectacle, aux dépens des 
chefs-d'œuvre du thédtre français. La seule justification pos- 
sible, pour les acteurs, était de publier Télut des recettes. 
i^s chiffres prouvèrent que, si le reproche était fondée le 
mauvais goût du public poitevin y était bien pour quelque 
chose. 

L'Enfant du malheur avait produit 557 francs ; Drelin-- 
dindin, 605 francs ; Rosa, 350 francs ; le Petit Poucet, 
560 et 350 francs. 

Par contre, le Philosophe marié ne fit que 53 francs ; la 
àtétromanie, 160 francs; V Homme à bonnex fortunes, 300 
francs; la Coquette rorriyée, VA rare, les Femmes saranîes, 
le Tartufe, la Femme jalouse, le DUùpateur, le Jeu de 
r Amour, 180 francs Tune dans Tautre. 

Avec de pareilles recettes, les artistes en société ne de- 
vaient pas faire fortune. Opendant, ils reçurent, à leurs 

(f) n faiil, je pcniir, ajouter ù cette lUte une piêre d un autrur h*cn\ 
M... <î. .. /*•* A/fpfirrnr^M fr*»mftfttxr.t nu l^t h'fmti.r rfiintt, rfniiédie en 
deux acUM, eu prose, au XII (iH<>)). Ot te pièce, reniée nuinusirrite, r%X citée 
daoa une note de llonaerireot . 
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débulsun renfort précieux. A la fin de janvier 1805, Volan- 
ges revint donner quelques représentations à Poitiers. Le 
créateur de Janot parut dans Drelindindin, dans Boniface 
Pointu et sa famille y de Guillaumin, où il rentipiissait tous 
les rôles, dans les Battus payent V amende ^ la célèbre pièce 
de Dorvigny, qu'il avait jouée plus de quatre cents fois de 
suite aux Variétés amusantes. Mais Volanges avait vieilli. 
Les connaisseurs ne retrouvèrent plus le Janot d'autrefois. 
Un d'eux écrivit : « Voilà un grand homme qui a survécu 
à sa gloire (1) I » 

Le 5 mars 1805, Chevalier fit jouer à son bénéfice une 
comédie en un acte : le Voilà parti! dont il était l'auteur. 
La pièce fut trouvée agréable. Le 5 janvier 1806, les jour- 
naux relatent un nouveau succès du comédien-auteur. Ce soir- 
là, en rhonneur d'Austerlitz, il fit représenter la Bataille 
des trois empereurs. La pièce fut rejouée le dimanche sui- 
vant avec la Paix ou le Retour de Lycas^ vaudeville où 
Baudrier, un des artistes de la troupe, avait intercalé des 
couplets de circonstance. 

Ce mois-là, le Tartufe de mœurs ^ de Chéron,eut trois 
représentations successives. L'auteur venait d'être nommé 
préfet de la Vienne. C'était une délicate flatterie des artistes 
que de remettre son œuvre à la scène. La pièce, d'ailleurs, 
avait eu un réel succès à Paris^ où elle avait été jouée en 
1789 sous le titre de V Homme à sentiments ^ puis, plustard, 
sous celui de Valsain et Flormlle. La première représenta- 
tion^ à Poitiers, se donna au bénéfice des pauvres. La se- 
conde fut accompagnée d*un lever de rideau en deux actes 
d'un étudiant de la ville, qui avait déjà fait jouer avec un 

(i) Il Q*y survécut .pas longtemps. Le mathtureux cofnédien moanit 
trois ans plus tard à Marseille, dans un état voisin de la misère* 
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certain bonheur, /p Poète rampaynard. Ce nouvel essai fut 
moins bien nccueillî. On trouva le plnn ingi-nieux, les vers 
bien tournés, mais In peinture du Peut maître parisien 
parât mal rendue. L'iiuteur n'avait pas été à même de con- 
templer l'original. 

Au mois de mars suivant, une autre pièce locale, Mon- 
tiettr de la Hrégaudu^re , échoua piteusement par la faute 
des acteurs, qui ne savaient pas leurs nttes. 

Un rapport du préfet Chéron nu ministre nous montre 
le triste état des spectacles dans son département, à In dnte 
où nous sommes parvenus. La compétence indiftcutable de 
l'auteur du Tartufe de mieurt donne h ce document une 
autorité toute spéciale : 

R La ville de Poitiers est la seule où il y ait annuelle- 
ment une troupe de comédiens, mais elle n'est gut-re sui- 
vie que pendant l'iiiver et partie du printemps. L'été et 
l'automne cette troupe circule dans les dépnrtemenls cir- 
eonvoisins, et quelquefois à Châtellerault, ville de ce dépar- 
tement qui. aprt'3 Poitiers. lui offre le plus de rcssourcfs. 

« La population de Poitiers, le peu de fortune en géné- 
ral de ses hnbitnnts, ne pourraient produire des recettes 
assez aliondantes pour y entretenir deux troupes h In fois, 
et mrme pour y en maintenir une pendant toute l'année. 

n Après le chef-lieu, ChAlellerault et LouJun sont les 
feules villes qui nient cliacuna un IhéAtre il), mais il fnu- 

(i) L'ahnence de mIIc do Hprrtarlr D'rlail pa» (uujnuni un iilnUrlp au 
KJour ira tmapr^ de roinr<lii>nii. Kn ■rxll-srptrmhrr iN<>i, W arli«(i>« du 
tbeillre de* Varir(r« de ItordrauK rUirnI Ù Lu.jko. 1I< rrrirriil dr r.-llr vîllr 
an maira d'Aïucrr* pour annnnrrr Iriir arrivrr. I.j Iroupr te c<>iii|>iiMil de 
Slorktryt. DrvrriD'inl, l>rliiri;r, Saînt-Ki miionl, ljr«ml, Aui:ii>tP. 
Anfion, rt Ira daniC!) Julir Danmurl. rriiiinr Itrlurirp. ((rïrpm.piit, t^f»- 
r»M, Saint-K>rriiiuiil rt Jn-iophiiii- (Mi ini ..r l.minii.N.-ii.-r «ur le ilii-.nr.- 
d'Auffm, (). iSi.) Le il'i juin rHo.'i.niir Iruujx- du nii'mr tlir.'ilrr, diriiii-r |>«f 
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drail que la troupe qui irait s'y établir fût peu nombreuse 
et n'y prolongeât pas son séjour au delà de deux ou trois 
mois au plus. Les autres chef-lieux, tels que Montmorillon . 
et Civray, n'ont jamais de spectacle, à moins que ce ne soit 
quelques troupes de bateleurs qui s'y rendent pendant le 
temps de foire et dont le séjour [^^ne se prolonge guère au 
delà » (16 août 1806). 

Le département de la Vienne fut rattaché au 9^ arrondis- 
sement théâtral avec les départements de la Haute-Vienne, 
de la Corrèze, de la Dordogne et de la Charente. Bonnet- 
Beauval, correspondant de l'Institut, en fut nommé directeur 
breveté. 

Les départements des Deux-Sèvres et de la Vendée for- 
mèrent le 10' arrondissement avec la Charente-Inférieure. 
Ferville en reçut la direction, et céda le privilège presque 
aussitôt à Cocatrix de Franlieu. 

Enfin, à la réorganisation de 1813, tous les départements 
de l'ancien Poitou : Vienne, Vendée, Deux-Sèvres, furent 
réunis dans un seul arrondissement, le 27% dont Sornier- 
Duplan obtint le privilège. Sa direction ne fil pas oublier 
celle de Saint-Romain. 



Dumoulin, demanda à venir jouer àFontenay pendant la foire. Aux Sables. 
d'Oionnc, les amateurs qui composaient la Société des concerts se réu- 
nissaient dans une salle étroite et incommode. C'est là que fut représeoté- 
en i8o5 le Racoleur^ opéra-comique en un acte de J.-M. Gaudin, musi- 
que de Palliau, dont Mcrland donne l'analyse d*aprcs le manuscrit orig^i- 
pal en sa possession. Mehland. Biographies Vendéennes, II, 4^0. 
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spectacles populaires. — Balelcurs. — Montreurs d'animiut 8au%'A«^cA. — 
Pbénomcoes vivants. — Acrobates. — Sauteurs. — • Daoseurs de corde . 
— Marionnettes. — Théâtres mrca niques. 



A la fin de celle élude, consacrée aux comédiens, célè- 
bres ou ignorés, qui onl parcouru ie Foilou pendant cinq 
siècles, on me permettra de donner une petite place aux 
bateleurs, acrobates, opérateurs, danseurs de corde. J'aurais 
dû, pour être juste, commencerpareux. Le spectacle en plein 
venl ne précède-t-il pas le théâtre,rbi8trion n est-il pas Tan- 
ctMre du comédien? Ménestrels, jongleurs, joueurs de ba- 
teaux, montreurs d'animaux sauvages, ces éternels amuseurs 
du peuple qui n'ont pour théâtre que la place publique, pour 
salaire que la générosité de l'assistance, parcouraient les 
ca/npagnes à une époque où le thédtre religieux n'apparais" 
sait encore que dans le sanctuaire de l'église. Que dis-je ? 
Bien avant le moyen-âge, leurs tours de passe-passe, leurs 
chansons et leurs gambades égayaient nos aïeux au milieu 
des sanglantes querelles, des incendies, des guerres, qui 
attristaient la vie de chaque jour. Descendants directs des 
histrions romains, ils continuaient la tradition des jeux 
comiques païens, reliant sans interruption le théâtre 
moderne au théâtre antique. 

En Poitou, malheureusement, les documents sont rares 
sur ces modestes comédiens nom:idt*s. Il nous faut arriver 
au XIV* siècle pour trouver mention d'un bateleur. 
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Le jour de la Pentecôte 1377 (17 mai), un « joueur de 
bateaux», nommé Perrin ouPerrinet Sanson, avait assem- 
blé les habitants deSaint-Hilaire-des-Loges àson de trompe 
et de tambour. Il menait avec lui des animaux savants : 
un ours, un cheval, une chèvre. Sa femme et ses enfants, 
(il en avait dix, le plus jeune à la mamelle), raccompa- 
gnaient dans ses voyages. Ce jour-là, l'assistance était nom- 
breuse, la représentation promettait d'être fructueuse, et la 
femme de Sanson s'apprêtait à faire la quête, lorsqu'un inci- 
dent tragique vint changer le divertissement en drame. Pour 
un de ses tours d'escamotage, comme en font encore aujour- 
d'hui les joueur^ de gobelets et les prestidigitateurs, San- 
son employait un petit barillet d'étajn qu'il priait quelqu'un 
des assistants de vouloir bien remplir. Dans le but d'égayer 
son public, il invita sa fille, qui n'avait que cinq ans, à pré- 
senter le barillet au meilleur buveur de la société. La petite 
s'arrêta devant un certain Pierre Meignart, qui, furieux de 
se voir désigné aux quolibets de ses voisins, jeta l'enfant 
à terre d'un coup de pied. La mère lui en ayant fait des 
reproches, aa colère, changeant d'objet, se tourna contre 
elle. Il l'injuria grossièrement, et, des mots passant aux 
coups, la renversa d'un coup de bâton avec l'enfant qu'elle 
allaitait. La malheureuse cria : » Au meurtre ! » Sanson, 
saisissant une épée qui lui servait pour ses tours, accourut 
à son secours. Meignart tira un coutelas. Mais il n'eut pas 
le temps de s'en servir, car Sanson lui donna si furieuse- 
ment de son épée sur la tète qu'il le tua net (1). 

Le pauvre joueur de bateaux était en cas de légitime dé- 
fense. Mais nul ne pourrait dire quel eût été son sort, si de 

(i) Archives nationales , JJ. 1Ô2, n* 176, fol. i34, v\ — Publ. : GuÉnm. 
Archives histopiques du Poitou, t. XXXI, p. 117. ->- lodiq. : BoissonnADE. 
Mémoire» de la Société des Antiquaires deFOuest, 2e sérient. XXI, p. 43i. 
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puissants personnages ne B*é(aient entremis près da duo de 
Berry pour lui faire obtenir des lettres de grftce. 

Le prince ne fut sans doute pas difficile à fl<!^chir, car il 
aimait fort les divertissements de ce genre. Cette même 
année 4377, le 13 juin, il fit don de 15 sous à un ménestrel 
qui « joua des bastiaux » devant lui, lors de son passage 
à Fontenay-le-Comte (Pièce Justificative I). 

Moins grave, assurément, était le cas de Jean Chante- 
clerc, cet autre bateleur qui faisait ses exercices à Poitiers 
le l*'mai 1449. Les sergents du maire l'avaient trouvé dans 
les rues, sonnant de la trompette pour appeler le peuple à 
ses jeux « de basteaux » . Comme il n*avait pas demandé 
d'autorisation, il se vit condamné à une amende de soi- 
xante sols et emprisonné par corps. Mais si la justice 
de Téchevinage était sévère, elle n'était pas inaccessible 
à la clémence. « Le dit sieur le maire eut pitié et faveur 
de sa femme et enffans dont il a grand charge et luy 
a donné quictance et remise. » On aime à rencontrer 
chez un magistrat de tels sentiments de miséricorde 
envers ces pauvres vagabonds, si sévèrement traités par 
la société qu'ils amusaient de leurs tours (Pièce jiutifi^ 
ralive LU). 

A une époque plus rapprochée de nous, Guillaume Bou- 
chet rapporte une plaisante aventure arrivée à un gentil- 
homme de Poitiers qui mit aux prises le lion d*un bateleur 
avec un taureau de ses étables répondant a« nom, bien 
poitevin, de « Rouget «. 

« il n'y a pas longtemps qu'il vint en ceste ville un char- 
latan qui avoit un lion. Un seigneur eut envie de faire com- 
battre un taureau qu*il avoit, fort furieux, contre ce lion, 
disant au maître du lion que si le lion e«loit victorieux, il 
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luy bailleroit le taureau et dix escus, et au contraire si le tau- 
reau Testoit. Ayans les combatans esté mis en une place 
publique, ils s'approchent Tun de Tautre, mais le taureau, 
ayant senty une atlainte de la patte du lion, commença à 
reculer; son maistrebienfasché,rencourageant,luy va dire : 
« Courage, Rouget, mon amy, courage, » puis tournant la 
tête, comme s'il eust eu des cornes et qu'il eust voulu jous- 
ter, disoit : u Pleust à Dieu que j'eusse des cornes. » 
Tout le peuple se print si fort à rire, sçachant qu'il y avoit 
longtemps qu'il avoit ce qu'il demandoit, qu'ils firent si 
grand peur à ces deux bestes, qu elles ne voulurent plus se 
rencontrer (1). » 

Les bateleurs ne se contentaient pas toujours d'exhiber 
des animaux. Ils remplaçaient, à l'occasion, le lion ou 
l'ours savant par des phénomènes humains, et, comme 
les badauds de nos jours, nos pères couraient admirer 
les exercices de l'homme sans jambes ou de la femme 
sans bras : 

ce Le samedi 17 mars 1579 arriva dans cette ville (de 
Saint-Maixent) un petit homme se disant de Nantes, lequel 
n'avoit de bras, au lieu desquels il usoit de ses pieds. Il 
tiroit de l'arquebuse qu'il chargeoil, bandoit et abatloit le 
chien; iljouoit aux dez, se lavoit et s'essuyoit. Il se cou- 
poit du pain, lavoit des verres, y mettoit vin et eau, jouoil 
aux cartes, ôtoit son chapeau en saluant les personnes, en- 
filoit des aiguilles, faisoit le nœud, couroit et escrivoit fort 
bien, le tout de ses pieds, ce que je vis au Cygne où il es- 
toit logé. Il y avoit avec lui six personnes, dont deux fem- 
mes qui jouoient des farces (2). » 

(i) BoucHET. Serées, t. II, p. ii6. 
(a) Le FVicHs. Journal, p. 3o8. 
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Trente ans plus tard (c*élait en 1605, sous la mairie du 
sieur de Traversny}, un autre phénomène fit courir les bons 
Poitevins. Celte fois c*étaient les pieds qui lui manquaient. 
Paul Contant, apothicaire à Poitiers, donna place dans son 
Jardin et cabinet poétique à une si belle curiosité, et célé- 
bra en alexandrins les mérites de Thomme sans jambes. 

Passa par ceste ville un certain personnage 

De trente ou quarante ans qui aveit le visage 

Grand, long, barbu, rousseau, et au reste en effatct 

On Teust pris h cheval pour un homme parfaict. 

Il Q avoit que le haut et peu près la ceinture ; 

Le reste de son corps avoit ronde Agure, 

Sans cuisse, sans genoux, sans jambes et sans pieda. 

Cependant il tenoit nos yeux si bien liez 

Aux saults que sans repos il (aisoît sur la table 

Que cela le rendoitdu toutesrocrveillable. 

Il n avoit rien qu'un bras et qu'un petit mougnou 

Qui secondoit de près son entier compagnon ; 

Et montant comme un chat d'une vitesse isnolle 

Les rolons asseuré d'une bien grande escbelle; 

Donnoit telle Trayeur en le voyant si haut 

Qu'on croioit à tous coups luy voir prendre le sault; 

Mais ainsi qu'uo garrot qu'un fort archer descoclu* 

Il descendoit à bas avec son mougnon croche. 

Tout Paris pouvait assister dernièrement à un spectacle 
de ce genre, mais il est douteux que la police de nos jours 
permette jamais Texhibition d*une miette « nue » telle que 
la décrit plus loin notre poule: 

Et depuis peu de jours une fillette nue, 
Belle en perfection dedans Poictiers s*est veûe 
. Sans bras, n'ayant qu'un pied; dont le discours Flamand, 
Italien, François, Anglais et Allemand, 
Donuoit tant de couleur à sa gràcr gentille 
Qu'on l'admiroit en tout comme une entière fille; 
Et alors que son corps se oouvroit d'uu manteau 
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Tout ce qui paroissoit en elle estoit très beau : 
Ses yeux estoient fort doux, et sa bouche petite, 
Ses cheveux frisotez ; d^une façon despite 
Secontournoit le front, et retenant son ris 
Paîsoit voir la beauté de ses voûtez sourcils ; 
Et de son pied tantost tissoit de beaux ouvrages, 
Filoit, cousoit, faisoit tous les autres ménages ; 
Bref cest esprit gentil pour Taage et pour Tattrairt 
Dans un corpa si difforme estoit trouvé parfaict (1). 

Un si gracieux phénomène devait être plus agréable à 
voir que rhommede Siam qui, en 1691, amusa les Saint- . 
Maixentais de sa double conformation, comme de nos jours 
les fameux a frères Siamois » : 

« .... Le treizième jour dudit mois 1691, j'ai vu au bourg 
Chasion un homme de Siam^ Agé de 25 ans, du ventre 
duquel paraissait sortir un homme, lequel avait ses deux 
jambes et deux mamelons..., et je lui ai touché le poulxque 
j'ai trouvé fort égal et bien réglé (2). » 

Au commencement du xvii* siècle, le Bas^Poitou était le 
rendez-vous des mendiants et des bohémiens, qui se réu- 
nissaient près de Pontenay pour élire leur chef suprême. 
Tallemant.des Réaux raconte les aventures d'une fille de ce 
peuple déchu, la belle Liance. « Après la belle Egyptienne 
de Servantes, je ne pense pas qu'on en ait vu une plus ai- 
mable. Elle est de Fontenay-Ie-Comte, en Bas-Poitou. C'est 
une grande personne, qui n'est trop grasse ni trop maigre, 
qui a le visage beau et l'œil vif, elle danse admirablement. 
. . . Madame la Princesse, la jeune, fit ce qu'elle put pour 
la retenir et lui faisait d'assez belles offres. Il n'y eut pas 
moyen. Elle dit pour ses raisons : <c Sans ma danse, mon 

(i) Contant (Paul et Jacques). Les œuvres divisées en cinq traictez,... 
PoictierSj i628,)n«fol., pp. 4o et 4'. 
(2) Journal mâouBcrit de Guillaume Texier. €oll«ctioQ Alfred Richard. 



L'ANCIEN THEATRE EN POITOU tl9 

piive, ma mère et mes frères mourraient de faim. Pour moi 
je quitterais volontiers celte vie-là. » La reine s*avisa de 
la faire mettre en religion. Elle pensa faire enrager tout le 
monde, car elle se mettait à danser dès qu'on lui parlait 
d*oraison » (1). 

Cinquante ans plus tard, tout Poitiers fut mis en émoi par 
les tours surprenants d*un ours et d^un cheval, présentés 
par des bateleurs. On criait « à la magie » en les voyant 
deviner « où on met Targent (2) w . 

Au mois de mars 1665,des danseurs de corde demande** 
rent à faire leurs exercices à Poitiers. Permission leur fut 
accordée pour la durée de la foire seulement, n veu que le 
temps de carême répugne à ces divertissements publicqs » 
(Pièce justificative XLI). 

Lorsque Madame, infante, passa à Poitiers, le 4 septem* 
bre 1749, Tinlendant Le Nain lui amena une troupe de 
petits sauteurs : 

« Nous nous rendîmes, raconte-t-il lui-même, Taprès- 
midy chés Madame ; je lui amenoi une troupe de petits sau- 
teurs dont le plus âgé n*avoit que dix ans et le plus jeune 
quatre ans et quelques jours. Ce spectacle amusa beaucoup 
Madame qui fut surprise de voir dans ces enfans la grAce, 
la force et l'adresse portées au point qu'on trouve rarement 
dans les exercices de ces sortes de gens, même dans un Age 
meuret vigoureux (3). »> 

Le sieur Clémanson, habile équilibriste, vint se faire ad- 
mirer des Poitevins au mois de mars 1776. Les Affirhes du 
Poitou publièrent une lettre de recommandation en sa fa- 

<i)FiLLO?<. Poilouet VeDdé«, art. Fmil^Dajrt p*C3. 
(a) BuinsoNXADE. MénioircH «le la Société dm Aottquairrs df TOiie^, 
s« aërie, t. XXI, p. VM. 
(3) RavcB d'AquîUiM, t. I, p. 3ai. 
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veur envoyée par M. de Scévole, secrétaire du roi à Ar- 
genton, en Berry. 

L'année suivante, le 14 décembre, Etienne Castillon, de 
la province de Languedoc, obtint la permission de montrer 
des animaux « qu'il avait stylés à différens combats très 
curieux et qui ont flatté la vue de tous ceux qui luy ont 
fait rhonneur de le venir voir » [Pièce justificative LVII). 
On lui enjoignit seulement de prendre toutes les précau- 
tions nécessaires contre les accidents que pourraient occa- 
sionner les animaux « dans leur fureur « . 

Dans les derniers mois de 1778, un sauteur-voltigeur 
nommé Landini faisait ses exercices à Poitiers. Il trans- 
porta ensuite ses tréteaux à Angers (1). 

Le 13 décembre 1781, les pères de l'Oratoire, à Niort, 
donnèrent à leurs élèves le plaisir d'assister aux exercices 
de M baladins histrions ». L'étoile de la troupe se nommait 
« Cascarinette >» . 

Après le départ des Jésuites, à Poitiers, la cour du Puy- 
garreau servit pour des combats d'animaux et autres spec- 
tacles forains. La Liborlière raconte, d'après des témoins 
oculaires, « qu'une troupe de sauteurs, qui faisait là ses 
exercices, avait annoncé pour la clôture qu'un petit cheval, 
qu'on eut bien soin de promener en ville au son du tam- 
bour,descendrait sur une corde raide du haut du bâtiment. 
Grande fut l'affluence curieuse, plus grande fut l'attente im- 
patiente, en trouvant un câble attaché par un bout à la 
charpente et amarré par l'autre au sol ; mais aussi, en revan- 
che, très grand fut le dépit de la mystification lorsqu'on vit 
apparaître à la fenêtre du second étage le petit cheval atta- 

(i) QuéRUAu-LAMÂRiE. Notice sur le théâtre d'Angers, p. 6i . 
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ché, par des sangles qui lui passaient sous le ventre, à une 
poulie qu'un cordage de conduite guida tout doucement 
jusqu'à ce que les pieds de Tanimal vinssent toucher la 
terre. Les uns se mirent à rire, les autres voulaient se f&- 
cher; mais en aidant un peu à la lettre, et surtout dans une 
enceinte provenant de la congrégation à laquelle avait ap- 
partenu Escobar, le tour était fait » (1). 

Comme de juste,dans la période moderne, les documents 
abondent. Le choix seul devient diilicile. 

Au mois d'octobre 1797, un prestidigitateur, Michel, 
donne son spectacle à Niort et à Fontenay. Il exécute « la 
carte fidèle^ la pièce volante, l'étui magique, la métamor- 
phose de la montre, l'alliance désirée, repoussée par la 
force de la poudre, retrouvée par le bijou des dames ». 
Une danse de caractère termine la séance (2). 

Dans les premiers jours de février 1801, Uennefond-Del- 
cours, directeur d'une troupe de voltigeurs, arrive à Niort. 
Il amène avec lui d'excellents sujets, et en première ligne 
« la jeune Malaga », qui donne son nom à la troupe (3). 

Citons rapidement Jean Capelli (1803; et Jean-Baptiste 
Culegari (1 806), conduisant des animaux sauvages; Jacques- 
Vincent Doyon (1793), Etienne Leroux (1806;, tous deux 
montreurs d'optique ;VincenzoPaglianti (1802), physicien; 
Hoberto Avarino, sauteur (1803); Jean Védis (1797-1799), 
Mathieu Fontaine dit Thierry (1798j, Dominique Marcussi 
(1801), François-Simon Ribouli (1802), opérateurs (4),den- 

(i) La LaBORuiiiiB. Vieux touveoirs, p. tu. 
(a) Affiche- proiCTâriime de ma colleclion. 

(3) JovANAL ofKriel des I)eiix-S«^vn*!i, i5 (ilu^inv* sa IX. — 0«M>iit pciil* 
être les mêmes Arlittlen qui fainaicol Irunt exercices ù Th(iujr%, sur \e% 
promeoades du chAleau, le i^ juillet suivant. 

(4) L<es opérateurs avaient de lunirue daitr. leur place man|uée aux foires 
du Poitou. Le tarif des droits per^'us les jours de foires de iiecclcuf 

19 
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listes, marchands de pommade. Pierre Roux, dit Germeuil 
(1806), comme le charlatan du Pont-Neuf, voyage en com- 
pagnie d'un « artiste dramatique », Jean-Antoine Jarry, dit 
Balincourt (1). 

Le 8 novembre 1803, un italien nommé Rasetti, jouant 
de huit instruments à la fois, annonce ses représentations à 
Poitiers. Il chante en français, en italien, en espagnol, 
et, dans les intermèdes, exhibe des singes et des chiens 
savants. 

Les badauds viennent voir Tannée suivante, chez un pâ- 
tissier, place du Marché aux grains, une famille de cirons 
vivants, et le superbe charançon impérial de Cayenne, sca- 
rabée totalement couvert de rubis, de diamants et d'éme- 
raudes. C'est le sieur Roux-Fouronde qui montre ces mer- 
veilles moyennant 12 sous par personne, moitié place pour 
les enfants (2). 

Le 2 août 1805, François Gaudelette, sauteur, quitte 
Niort pour la Rochelle, avec sa femme, Candide-Françoise 
Fortin, ses deux enfants et deux élèves (3). 

Le célèbre Comus vient montrer son spectacle aux Nior- 



(Deux-Sèvres) portent : « Pour chaque opérateur, dix sols. mEq 1726, un 
personnage de ce genre, Jean Tondet de Grandmaison passe à Civray ; en 
177G, Pierre Rabiglia, médecin chimiste de Turin, y fait baptiser unefille. 
(înv. des arch, comm, de Givray,) 

(i) Passeports de Jean Gapelli, 3i ans, né à Parme; Jean-Baptiste Ca- 
legari, né à Parme, 26 ans; Jacques-Vincent Doyon, né àRomans, 3i ans; 
Etienne Leroux, né à Berneuil (^Oise), 32 ans ; Vincenzo Paglianti, né à 
Ferrare, 20 ans; Roberto Avarino, né à Uri, 18 ans; Jean Védis, né au 
Lude (Sarthe), 36 ans ; Mathieu Fontaine, dit Thierry, né à Chaumond 
(Orne), 56 ans; Dominique Marcussi, né à Saint-Léonard (Haute-Vienne)^ 
53 ans; François-Simon Bibouli, né à Gènes, 65 ans ; Pierre Roux dit Ger- 
meuil, né à Villars (Ain), 27 ans. 

(2) Journal de Poitiers, aux dates indiquées. 

(3) Gaudelette et sa femme firent baptiser une fille, Zaïre, 1027 mai i8o5, 
à Rouen, leur domicile ordinaire. 
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lais à la foire de février 1807. Il escamote son épouse, la 
change en oranger, en dinde, fail gronder le tonnerre, tom- 
ber le feu céleste, métamorphose un verre de vin en fleurs. 
Il exécute le citron enchanté, « tour inventé par Voltaire, » 
el tire huit balles de la même carabine sur M** Comus qui 
les pare avec une épée (1). 

L*écho des applaudissements soulevés par le fameux 
prestidigitateur n*était pas encore éteint qu*une autre célé- 
brité de Tépoque, le fameux danseur de cordes Havel, ve- 
nait exciter un plus bel enthousiasme encore. 

C est un divertissement aujourd'hui bien oublié que ces 
exercices sur la corde tendue, qui transportaient nos pères 
d*admiration. Il y avaiti au commencement du siècle, à la 
salle Montansier, un certain Forioso qui étonnait la capi- 
tale par ses tours de force el d'agilité. Havel lui porta un 
déii, el ritalien fut vaincu. Une seconde fois, le résultat de 
la lutte fut le même. Notre acrobate resta sans conteste le 
champion de la corde. 

Tout Niort se porta au spectacle pour assister aux exer- 
cices de Ravel dit « le Terrible m. Il dansa la gavotte, « les 
Folies d'Kspagne », exécuta la pirouette, el fut chaque soir 
Tobjet d'une véritable ovation. 

Arrêtons ici celle revue des arli^les de la rue et des co- 
médiens d*à coté. Ils méritaient bien quelques puges à la 
suite des acteurs et des comédiens de thrdlre, qui parta- 
geaient si souvent avec eux lamème^ialle de jeu de paume. 
Mais« pour n'oublier personne, il nous rr>u* à dire un mol 
de petits artistes d'un genre tout particulier, qui n'ont pu 
trouver place avec leurs cam<:rades en chair 1 1 en us. Je 

(i) JounNAt oflicicl tlr:i (>rii\ Sf%n.^, Irv. i>ti;. 
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veux parler des marionnettes, la joie des enfants, et par- 
fois aussi des grandes personnes dans ces bourgades de 
province, où M. Tartufe promet à Marianne pour tout 
plaisir : 

Le bal et la grand'bande, à savoir deux musettes 
Et parfois Fagotin et les marionnettes. 

Ces amusantes parodies de Tespèce humaine vont nous 
ramener, avec leur scène en miniature, leur dialogue im- 
provisé, leurs gestes et leurs gambades, au seuil même du 
théâtre dont elles occupent le parvis. Nulle part les agiles 
petits personnages ne sont mieux chez eux qu'en Poitou, 
patrie de Guillaume Bouchot, qui, le premier, leur a donné 
droit de cité dans la langue française : 

c( On trouvoit tousjoursaux badineries, bateleries etma- 
rionnettesj Tabary, Jean des Vignes, et Franc à tripe tous- 
jours boiteux, et le badin es farces de France, bossu : fai- 
sans tous ces contrefaits quelque tour de champicerie sur 
les théâtres (1). » 

En 1637, un lettré de Fontenay-le-Comte, Julien CoUar- 
deau,atteste leur présence aux «assemblées» devillage8(2). 
Il nous les montre dans le cadre animé de ces fêtes po- 
pulaires, sur la place de Téglise aux longues rangées d'or- 
meaux, parmi les tentes des cabaretiers, des colporteurs, 
des merciers, dans le tumulte des voix, des cloches, des 
flageolets, des cornemuses, et leur appel a grand'peine à 
se faire entendre à côté de la voix puissante du cordelier 
qui prêche en plein vent les miracles de saint François, 

(i) BoucHET. Les Serées. Paris, 1874, in-12, t. III, p. 177. 

(2) CoLLARDEAu. Tablcau des victoires du roy et autres poésies. Fo/i' 
tenay, 1687, in-So. — La Feste de village a été réimprimée par Dugast- 
MatifeuXy chez Robuclion, à Foateoay-Ie- Comte. 
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de Taveugle qui chante sur son violon Robinetie et Gué- 
ridon^ des cris des gueux, des vendeurs d*almanachs, des 
diseurs de complaintes, des d*acrobates et des escri- 
meurs: 

Où ta vois que eeste brigade 
S*amas86 avec tant de rumear* 
C'est pour ce qu'an jeune eflcriroeor 
T monstre à Ciire en estocade. 

Cet autre danse les sonnettes 
Voltigeant comme an papillon ; 
Yoy-je pas sooi ce pavillon 
Un Joneor de marionnettes? 

En i 663, un de ces impresiaros nomades, Antoine Sour- 
nais, sieur de Mondion, parcourait le Poitou. La mort le 
surprit chez un chapelier de Loudun où il donnait sans 
doute ses représentations. On Tenterra le 20 octobre au 
grand cimetière [Pièce justificative XL), 

Au xviu* siècle, les marionnettes ont dégénéré. Elles of- 
frent un spectacle très compliqué, où les progrès de la ma- 
chinerie théAtrale trouvent leur place comme dans une fée- 
rie en miniature. Ce qui platt à la foule ce sont les pièces 
à grand fracas, les épisodes militaires avec accompagne- 
ment de fusillades et de feux d'artifice, les pots-pourris en 
cantiques tirés de l'Ancien ou du Nouveau Testament, der- 
niers vestiges des mystères restés en vogue dans les classes 
populaires. 

A Poitiers, le 4 décembre 1735, René Petit, qui, depuis 
plusieurs années, promenait son jeu de marionnettes dans 
les villes de la province, demande Tautorisation de repré- 
senter son spectacle ordinaire au jeu de paume de Biet, 
situé rue des Hautes-Treilles, dans l'étendue de la juridic- 
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tion de Saint-Hilaire. Malgré Tavis contraire du procureur 
de la cour, la permission lui fut accordée, à condition qu'il 
y mît « toute la décence possible, sans qu'il soit proféré 
aucunes parolles libres et contre l'honnesteté » [Pièces jus- 
tifie alivesWmX etXLVIII). 

Au mois de mai 1770, un sieur Monniotte, imprésario 
d'un théâtre mécanique, de passage à Niort, fait imprimer 
chez Elies le livret explicatif de son spectacle : le Jugement 
iiniversel. 

« Cette pièce, dit-il, est composée de plus de quatre mille 
cinq cens figures sensibles et très bien imitées, qui sont 
les seules actrices qui, selon leur ordre naturel, paraissent 
sur le théâtre. Chaque figure y fait son personnage ; plu- 
sieurs y tiennent le langage convenable aux personnes 
qu'elles représentent (à la vérité par la bouche d'un ora- 
teur) ; et pour éviter le sérieux de la prose, qui dans ces sor- 
tes de pièces n'est pas du goût de tout le monde, l'auteur a 
jugé plus convenable de s'exprimer en vers, s'étant plus 
appliqué, néanmoins, à bien rendre les pensées de l'Ecri- 
ture sur laquelle toute la pièce est fondée, que d'observer 
les règles de la poésie. 

Le méchanisme immense qui fait mouvoir à propos 
toutes ces différentes figures est si bien exécuté, qu'on est 
dans l'étonnement de voir le Jugement dernier, avec ses 
circonstances les plus effrayantes, rendu avec tant de pré- 
cision et de naïveté. » 

Puis vient l'argument de la pièce, dont je vais essayer 
de donner un aperçu, les documents de ce genre étant assez 
rares pour mériter qu'on s'y arrête. 

P'AcTE. — La scène représente la vallée de Josaphat 
avec Jérusalem au fond ; des voyageurs s'entretiennent des 
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malheurs prochains. Le temps se couvre, le tonnerre gron- 
de, la terre tremble, lescHoilos se ihUarlient du firmament, 
si bien qu*un astronome qui observe les astres se trouve 
dans le plus cruel embarras. Un an«^e, envoyé du ciel, ré- 
duit Jérusalem en cendres. 

Il* Acte. — Un serpent d*une grosseur prodigieuse vient 
amuser les spectateurs, puis la mer en furie recouvre de 
ses flots les ruines de la ville. On voit des vaisseaux en 
danger, d*autres qui font naufrage, des matelots engloutis 
ou dévorés par les requins. Les anges réveillent les morts, 
et le prophète Ezéchiel rassemble les âmes pour le juge- 
ment. 

III* Acte. — La reine de Saba vient faire des reproches 
aux Juifs. Dans Tair paraissent les quatre évangélistes, les 
anges portant le signe du Fils de Thomme, le Sauveur, sa 
mère, et tous les saints. Le jugement dernier commence. 
Les anges séparent les élus des réprouvés; la mer s'agite 
et devient rouge comme du sang, les démons s'emparent 
de leur proie. 

IV* Acte. — Dans Tenfer, les damnés sont horriblement 
tourmentés. On entend le mauvais riche supplier Abraham 
de lui envoyer Lazare, et le vieux serpent, reparaissant au 
milieu de ce séjour de flammes, entrelient agréablement 
les spectateurs. 

V* Acte. — Voici que la Jérusalem céleste di^scend sur 
la terre. La sainte Trinité, les apôtres, h»s prophètes, les 
martyrs, les confesseurs, les vierpos, les neuf chœurs dt^s 
anges avecunesuite innombrable de peuples de toute natii>n, 
paraissent velus d*habits blancs. « Toutes les scènes préré* 
dentés S(mt tragiques. Celle-ci comble de consoîalion, et 
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renvoie les spectateurs en les ranimant d'une douce espé- 
rance. » 

J*ai considérablement abrégé cette analyse, qui ne tient 
pas moins de 26 pages dans la brochure originale (1). Lie 
spectacle durait une heure et demie, et exigeait beaucoup 
d'adresse pour faire jouer les différents trucs. 

C'est, à peu de chose près^ « la tragédie » du sieur Ar- 
daxdu Mont-Liban, dont M. Magnin cite un programme 
daté de Reims, le 15 avril 1775 (2). Louis Ardax vint à 
Poitiers le 19 mai 1768. Il obtint de représenter dans le 
jeu de paume de Biet « sa tragédie du Jugement universeU 
sçavoir les festes et dimanches à trois heures précises, ain- 
sy que les autres jours de la semaine où les comédiens re- 
présenteront, et à cinq heures pour les jours où il n'y aura 
p as de comédie ». On lui laissait la faculté de donner une 
seconde représentation <( à huit heures du soir en prenant 
toutes les précautions nécessaires pour éviter les dangers 
de la poudre et du feu » (Pièce Justificative LU). 

Faut-il reconnaître notre montreur de marionnettes dans 
ce prince du Mont-Liban, qui passe à Niort au mois de juin 
1772? Briquet en fait un véritable prince (3). Je pense qu'il 
s'agit tout uniment d'un prince de comédie, à qui le corps 
de ville fournit, par ordre de l'intendant, les moyens de 
transporter son matériel. Le 26 juin, les maire et éche- 

(i) MoNNiOTTE. Tragédie chrétienne et pieuse, Niort, 1770, in-8^ de 
32 pp. — Bibliothèque de Niort y n* 6753 s. 

(a) Magnin. Histoire des marionnettes. Paris, 1862, in-ia, p. ii5. — Je 
verrais assez volontiers en Louis Ardax, un fils de Jean-Baptiste Ardax, 
« machiniste de la ville de Jérusalem, de nation maronite, originaire du 
Liban », qui se trouvait à la foire de Guibray en 1737. H montrait une 
mise au tombeau en figures de cire de cinq pieds de haut^ animées. La 
vierge pleurait amèrement « et essuyait ses larmes avec un mouchoir ». 
Veuclin. Société des beaux-arts des départements, XVII, p. 564. 

(3) Briquet. Histoire de Niort, t. I, p. 428. 
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vins de Niort procurent à Habad-Spada, prince du Mont- 
Liban, une voiture attelée et deux chevaux de selle, pour le 
transporter, lui et ses effets, jusqu'à Mauzé. 

A Poitiers, deux autres imprésarios anibulants, Jacques 
Dodin et Pierre Courtadon, obtiennent de donner leur 
spectacle dans la salle du jeu de paume de Biet,le23 mars 
1772 et le 7 juin i773 [Pièces justificative» LUI et LIV). 

Courtadon n*eut sans doute pas à se plaindre du public 
poitevin, car il revint, deux ans après, le 25 avril 1774, et 
dressa ses tréteaux sur la place de Blossac, récemment ache- 
vée. Les Affiches du Poitou nous ont conservé son pro- 
gramme : 

« Le sieur Courtadon se propose de donner à la place 
de Blossac, le 25 de ce mois, un spectacle curieux : il y 
élèvera un bfttiment en bois et en toiles peintes qui repré- 
sentera la ville de Mastreck [sic) assiégée par les François; 
tout ce qui peut fournir Tirnage d*un siège, comme artille- 
rie, mousqueterie, tranchée, renversement de murailles, 
brèche, combat, assaut, drapeaux, incendie, transports de 
morts ou de blessés, générale, tocsin, sommation de place 
par les tambours, capitulation, etc., y sera figuré par ce 
méchanisme, par des objets réels relatifs et par des hom- 
mes que le machiniste y employera. On jouira de ce spec- 
tacle à six heures du soir, et ensuite il y aura un feu d*arti- 
fice. » 

Quelques années plus tard, c'est un sieur Gon, qui par- 
court la province avec son théfttre mécanique. Sur le pro- 
gramme dont nous reproduisons le fac-similé, il s'intitule 
neveu du sieur Renault, « machiniste des menus plai- 
sirs du roi» (1). Il était de passage à Niort, et montrait 

(i) Daoi la nomencljitare det «pectaclrs de la foire Saînl-Germaîn, oo 
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son spectacle chez un boulanger de la rue Saint-Jean. 

:" PAR PERMISSION 

DE Mrs. lES MAGISTRATS DE CETTE yîLLS. 

GRAND COMBAT NAVAL 

MESSIÈURSEt DAMES, 

LE Sieur GÔNj N^veu du Sieuf Ret^AULT, Machîni(^<• 
dès menus plaihrs du Roi , a Phonneur de vous avertir quM 
iera Dimanche prochain / fans faute ^ la clôture de fbn Spec- 
tacle; & pbuf avoir Thon neur de vous remercier de l'heureux 
fuffrage dont Vous aveï bien voulu l'honorer juiqu^a ce jour , il 
s^eft préparé ^ Vous donner aujourd'hui Mardi 3 Février 1 778 
un grand Combat naval devant le Fore St. Philippe de Tlfle 
Minorque, où il y aura beaucoup de coups de canon tirés, tant 
du Fort due <les VaifTeaux, Ptufieurs couleront a fond, & on 
Verra les Matelots <k les Gens d'Équipage fé fauver dans des 
Chaloupes. 

Il y aura tous Usjouts atut Htpfcfintànofu ; ttùit à emf jutirti 6 demie, & fautft 

à huit heures & demie. 



On prendra il foli aux .(Premières, Places & 6 (oh aux Secondes. 

n ejl chttle Sieur Mèchain , 
rue Si. Jean j proche le Puits, 



Le lieu de là Reprifintation tfl chttle Sieur MicHAis , Maître BouUngsr ^ grands 

St.Ji 



A la fin du siècle, les marionneltes sont tombées au ser- 
vice des industriels et des charlatans. On lit dans les Affi- 
ches du Poitou du 6 novembre 1788 : 

<( Le sieur Aupré, hollandais, dont les talens ont été ap- 
plaudis dans cette ville, tant pour sa manière d'escamoter 
que pour faire mouvoir ses automates, donne avis au pu- 
blic que son dessein est d'aller aux foires du Mans et d'An- 
gers, et qu'il retournera en cette ville au commencement 
de l'année. Son associé, le sieur de La Méronière, physicien 

voit figurer «les nouvelles marionnettes du sieur Renaud, machiniste »,rae 
de la Lingerie, vis-à-vîs la quatrième traverse. 






..♦ 
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et mécbanicien, vendra des briquets physiques de sa com- 
position avec garantie. » 

Le 6 juin 1792, un vieux joueur de roarionnelles, Fran- 
çois Durand, quitte Niort avec sa femme, Suzanne Vieu- 
liant. Il se dit de Paris (1). 

Au commencement du xix* siècle, on trouve à Chartres une 
famille de Niortais, les frères Boniot, directeurs d'un théft- 
tre mécanique. Tout un hiver, ils donnent dans la mai- 
son de rUnion des représentations du mystère de la Pas- 
sion qui sont trè» suivies. L'un des Boniot se livrait à la 
gravure sur bois, et Garnier, de Chartres, utilise son talent 
pour plusieurs estampes populaires (2). 

En 1805, une lettre, adressée au préfet par le maire de 
Niort^ atteste ta vogue persistante des marionnettes et des 
spectacles mécaniques : 

Je suis bien fâché que les ordres de M. le conseiller d*Elat char- 
gé du premier arrondissement de la police générale, portant inler- 
diciion du spectacle des mystères de la Passion, joués arec des 
figures on mécaniques, ne soyent pas arrivas plus tùt. J'aurais eu 
hien du plaisir i les faire exécuter, car j*aî trouvé tr(*s inconvenant 
de voir les bateleurs dont il parle venir deux fois dans cette ville 
pour y donner des espèces de représentations. Bien des gens en 
étaient scandalisés et pensaient que tout ce qui est contre la propa- 
gation de la morale, l'amélioration de Thomme et le bien-étro de la 
société devrait être interdit et ne jamais ^tre toléré dans un pays 
bien policé comme la France : en conséquence qu'il faudrait pros- 
crire non seulement les représentations dont parle M. le oon«eiller 
d'Etat, mais encore les Christ, Ecce homo. et autres objets do culte 
catholique exposés en public avec une scandaleuse nudité ; le dé- 
bit des bagues de Saint Hul>ert, des chapelets, des livres soi-disant 
bénis, à qui on attribue des vertus qui leur sont étrangères, que le 
p^'uple achète dans la vue de se voir préserver de mort subite, de 

(i) Patsrport lie François Durand, joueur de marioonette!!, né à Pari», 
56 ans. 

(3)GAii}«iEii.L*imagerie populaire à Cluirtren. Chartres, iH(mi, in«8", p. i il . 
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rage, de maladie, d'avoir le paradis sans l'avoir mérité par des œu- 
vres et sans être devenu meilleur, ce qui est la source dlnnombra- 
bles abu8(i). » 

(i) Archives départementales des DeaX'SêvreSfBéne M. 



XII 



Les anciens jeux de psume : Poiliers, Chàtellerauli, Looduo, Niort, Saiol- 
Maixenl, Psrtbenay, Thouarsy Chsmpdeniera, Fontenaj-le-Comte, Luçoo» 
Sainte-Hermine, MonUigu. — Premières salles de spectacles à la fin du 
xTiii* siècle : PoitierSp Niort. — Salles promoires aous la Révolution : 
Poitiers, Parlhenay, Luçon, Fonteoaj-le-Comte. — Théâtre de Niort. — 
Salles de spectacles sous l'Empire : Les Sables d'Olonne, Châtellerault, 
Loudun» La Roche-snr>Yon. » Tbéfttre de 



Il nous reste, à la fin de cette élude sur le théfttrei à dire 
quelques mots des édîBces ayant servi aux représentations 
dramatiques en Poitou. Chemin faisant, nous en avons déjà 
indiqué un certain nombre. Nous allons essayer de complé- 
ter ces renseignements, en y ajoutant quelques détails, pour 
la plupart inédits. 

On a vu que les premières troupes de comédiens noma- 
des donnaient leurs représentations dans Fauberge où ils 
étaient logés, et, plus souvent, dans une salle de jeu de 
paume qu'ils étaient assurés de rencontrer dans la moindre 
ville du Poitou. L'arrivée des comédiens A\x Roman comique 
au tripot de « la Biche » , au Mans, est une admirable pein- 
ture des mœurs théâtrales au xvii* siècle. Écrivez Poitiers 
à la place du Mans, jeu de paume des Flageolles, au lieu de 
tripot de la Biche, et le tableau s'appliquera à notre pro* 
vinee, aussi piquant, aussi ressemblant. 

Malheureusement Scarron, dans son roman, n*a décrit 
aucun jeu de paume. C'était, au temps où il vivait, un 
établissement si répandu qu'il eût cru faire injure à ses lec- 
teurs en leur dépeignant ce qu'ils connaissaient si bien. Qui 
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eût pu imaginer^ il y a cent cinquante ans seulement^ qu'un 
divertissement si fort en honneur disparaîtrait, pour ainsi 
dire d'un seul coup, avec le bagage de l'ancien régime? Et 
pourtant le jeu de paume est si fort oublié aujourd'hui que 
je crois utile, avant de citer les salies de ce genre qui ont 
pu servir à des représentations dramatiques en Poitou, de 
donner une idée de leurs dispositions générales. 

La salle d'un jeu de paume formait un rectangle allongé 
de 30 mètres de longueur sur 9 mètres de largeur, entouré 
de murs de 7 mètres de hauteur environ. Elle était carrelée 
de pierres unies, rougies au sang de bœuf, et les murs 
étaient passés au noir pour permettre de distinguer le trajet 
des balles soigneusement blanchies. 

Les spectateurs, a l'abri d'un filet protecteur, suivaient 
la partie soit aux galeries d'en bas, soit aux galeries d'en 
haut. 

Les galeries d'en bas, de plain pied avec le sol, étaient 
formées par un petit mur de pierre de l m. 15 cent, 
environ, dit « mur de batterie ». Ce petit mur supportait 
des piliers en bois où venait s'appuyer un toit incliné^ dont 
les planches, soigneusement jointes et unies, étaient desti- 
nées à renvoyer les balles. Ces galeries couvertes, rappelant 
assez bien le cloître d'une abbaye, régnaient sur trois côtés 
de la salle : un des* grands et les deux petits. On ne pouvait 
y pénétrer que de l'intérieur de la salle par deux ouvertures 
ménagées dans le mur de batterie, de chaque côté de a la 
corde » qui partageait le jeu par moitié dans sa largeur. 
C'est à ces u entrées » que se tenaient les garçons paumiers 
chargés de marquer les points. 

Les galeries d'en haut étaient moins recherchées. Le pla- 
fond du jeu de paume, plus ou moins élevé, ne reposait pas 
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directement sur les quatre murs. Pour ménager un éclai- 
rage dans la salle, lu toiture des grands côtés portait sur des 
piliers en bois. Le haut des murs se trouvait ainsi à jour, 
et c'est là que montaient les spectateurs qui n'avaient pu 
trouver place en bas. Ils s'installaient sur une sorte de ter- 
rasse extérieure, fort étroite, formée par un contre-mur, la 
plupart du temps sans abri contre les intempéries de Tair* 

La belle composition de David pour « le Serment du jeu 
de paume» donne une idée très suffisante deces dispositions. 

Naturellement Jes salles de paume étaient plus ou moins 
bien aménagées selon l'importance de la ville ou les res- 
sources du paumier. A Cbâions, les murs de batterie étaient 
en planches mal jointes, les carreaux en briques rompues ; 
à Beaune, la salle ressemblait à une écurie dont on aurait 
enlevé les râteliers ; à Limoges, ce n'était qu*une construc- 
tion en charpente, où les grands murs étaient remplacés par 
des plateaux de planches superposés (1). Mais quel que soit 
l'état du local, les comédiens avaient tout intérêt à s'en ser- 
vir. Les dimensions invariables des jeux de paume^ leurs 
dispositions intérieures, toujours les mêmes, permettaient 
de transporter le matériel théâtral d'un établissement à 
l'autresans lui faire subir de modifications. Du Nord au Midi 
de la France, la troupe du lioman comique trouvait à point 
nommé la même salle pour monter ses tréteaux. 

J'ai nommé, à leur date, les jeux de paume du Poitou où 
l'on connaît des représentations théâtrales certaines, mais 
bien d'autres établissements de ce genre ont pu servir au 
même usage, sans qu'aucun document Tait encore indiqué* 
11 est donc utile, en prévision de découvertes postérieures. 



(i) Bajot. l^log« de la paume. Parts^ i854« io-l^. 
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et pour guider, dans une certaine mesure, les recherches à 
venir, d'indiquer le plus grand nombre possible de jeux de 
paume en Poitou. Les noms des paumiers n'ont pas moms 
d'importance. Leur signature, au bas d'un acte de baptême, 
de mariage ou de sépulture, est une forte présomption en 
faveur de la profession de comédiens des comparants. 

Grâce à sa population si nombreuse d'étudiants, Poitiers 
fut de tout temps une des villes de France les plus renom- 
mées en joueurs de paume. Sous le règne de Louis XII, au 
témoignage de Barthélémy Chasseneuz, cette célèbre uni- 
versité ne comptait pas moins de quatre mille écoliers, atti- 
rés par le renom des professeurs, des lettrés et des savants 
de toutes sciences qui en faisaient « l'Athènes du Poitou » . 
Mais la majorité de ces futurs théologiens, de ces juriscon- 
sultes en herbe, s'adonnait volontiers à des passe-temps 
non prévus par VAlma parens. Dans les sobriquets caracté- 
ristiques des étudiants du xvi* siècle, ceux de Poitiers 
sont désignés sous le nom « des Ûustueux ou joueux de 
paulme (1) ». 

Bricauld de Verneuil a relevé, avec un soin méticuleux, 
lesjeux de paume existant à Poitiers au xvi* et au xvii« siè- 
cle. Il y a bien peu à ajouter à ses découvertes. Cependant 
le regretté érudit ne parait pas avoir eu connaissance d'un 
article du Jowmal de Poitiers qui contient de curieux ren- 
seignements (2). 

En 1230, Pierre Garnier, maire, fonda une chapelle à 
Sainte-Radegonde « et fit bâtir lesjeux neufs de paume où 
est le logis de M. Audebert, sieur de La Rouille. » 



(i) Chasseneuz. Catalogas gloriœ mundi. Lugduniy iSag^part. X, c. 32. 
(a) JouANAL de Poitiers, i4 août i8o4. 



L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU VfJ 

On trouve, en 1538, un jeu de paume dont le nom n'est 
pas indiqué, près de Saint-Symphorien. De 1550 à 1610, le 
jeu de paume de Saint-Jacques^ dans la rue du Minage, 
aujourd'hui rue du Moulin-à-Vent, près le lieu appelé Tran* 
chepied, était un des plus fréquentés. La Perdrix s'ouvrait 
rue de la Tranchée dès 1560, et existait encore en 1650; 
en 1804, il servait d'écurie aux messageries. UEtude^ qui 
a donné son nom à la rue où il était situé, montrait au-des- 
sus de sa porte d'entrée l'enseigne à double sens : « A TEs- 
tudel562. » Ce jeu de paume existait encore en 1691(1); il 
est cité dans lepapief terrier qui fut fait à cette époque pour 
toute la ville. Plus tard, les religieuses de l'Union Chrétienne 
en firent l'acquisition et le démolirent. En 1751, un acte de 
vente le nomme « l'ancien jeu de paume de l'Étude ». Le 
Bourain ou Bourrin, rue Saint-Cybard, est cité dès 15H7. 
En 1650, il fut acquis par l'abbé de Monlierneuf, et cédé 
par lui, le 19 octobre 1651, aux religieuses de Saint-Joseph. 

Au xvii* siècle, les jeux de paume se multiplièrent. 

Outre ceux que nous venons de citer, on trouve : 

Rue des Treilles, VEcole ou Mondésir ; 

Rue des Basses-Treilles : Le Petil Lourre (1606); le 
Petit PiiitK ou Petit Bracq^ vis-à-vis Téglise des Carmé- 
lites, cité dans un titre rendu au chapitre de Saint-Didier en 
1613, et dans le terrier de 1691 ; le Faitan, qui resta en 
activité jusqu'en 1804, et se trouvait à cette époque le seul 
jeu de paume de Poitiers. 

Rue des Feuillants : les Quatre Vents ou jeu de paume 
de AVoii, démoli en 1656 par le prorurour du présidial 

(i) Ce bas-relief, très fusie, fst entre eo iHOo au musrr de U Sorielê 
des Antiquaires de l'Ouest. 
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Jean Desvignes, qui fil élever un logis sur son emplace- 
ment. 

Rue des FlageoUes : le jeu de paume des Flageolles 
(1607), détruit au commencement de juillet 1782 . 

Rue des Trois-Cheminées : VOizon ou V Oiseau (1622), 
cité dans le terrier de 1691, qui servait, en 1804, de remise 
à un carrossier; le Grand Biaise ^ Monplaisir (1640). 

Rue de TAncienne-Comédie : le Petit Brac^ cité dans le 
terrier de 1691, transformé en salle de spectacle vers 1766. 

Rue des Hautes-Treilles ileRegnard; le jeu de paume 
de Biet (1654), démoli vers 1784. 

Au faubourg Rochereuil : les Trois Miroirs^ VEcrevisse. 

Au faubourg du PontJouberl, paroisse de Saint-Satur- 
nin: le Grand Jeu de paume de France (1643). 

Ces établissements, et bien d'autres dont les noms nous 
sont inconnus, formaient le total respectable de vingt-deux 
jeux de paume, si l'on en croit les Affiches du Poitou. 

Ce nombre diminua rapidement. Il tomba à six en 1740; à 
trois en 1755. Il ne restait plus qu'un seul jeu de paume en 
1780. En 1804, il n'y avait plus en activité que celui du 
Faisan^ encore était-il peu fréquenté (1). 

Comme tous ces jeux de paume étaient de mêmes dimen- 
sions, et qu'une salle en valait une autre, il semble que les 
comédiens devaient s'installer indifféremment dans tel ou tel 
de ces établissements. En pratique, il n'en était pas ainsi. 
Les comédiens avaient des préférences justifiées par la 
situation de certaines salles, plus centrales, plus à proximité 
des auberges où descendaient les étrangers, et surtout en 



(i) Brigauld de Verneuil, Molière à Poitiers, pp. 4-^M9- — Boissonnade. 
Essai sur Torganisation du travail en Poitou, t. I, p. ii6-2i8. — Journal 
de Poitiers, i4 août i8o4- 
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meilleur état de propreté et de conservation. La complai- 
sance du tripotier, et sans doute aussi la modération de ses 
exigences, entraient en ligne de compte. Une fois un jeu 
de paume achalandé comme salle de spectacle, les troupes 
qui débarquaient à Poitiers avaient tout intérêt à choisir un 
local fréquenté parle public, et par cela même pourvu d*un 
matériel de bancs, de chaises, d'appareils d'éclairage, d'us- 
tensiles de théâtre, pour ainsi dire permanent (1). 

Sous le règne de Henri IV, c'est le jeu de paume de Saini^ 
Jacques qui avait la vogue. Puis les Flageolles s' ouyrirenl. 
Les comédiens s'y trouvèrent bien, et pendant une bonne 
partie du xvu* siècle y dressèrent leur théâtre. Enfin, au 
xvin* siècle, ils adoptèrent,rue de TAncienne-Comédie, le jeu 
de paume du Petit Broc où futconstruite la salle de spectacle. 

Quant aux bateleurs, joueurs de marionnettes et autres 
artistes populaires, ils donnaient leurs exercices place d'Ar- 
mes, ou sur la promenade de Blossac. Ceux qui faisaient 
d'assez fortes recettes pour se mettre en chambre avaient 
adopté le jeu de paume du Biet. 

Moins bien partagées que Poitiers^ les autres villes de 
la province jouissaient cependant de jeux de paume fré- 
quentés. 

Châtellerault avait le sien dès le xvi* siècle. 

Le 7 janvier 1510, Charles de La Trémoille, vicomte de 



(i) Il serait intéressant de connaître les usai^es qui rci^laient la location 
des jeus de paume. Le maître du tripol recevait des comédiens une certaine 
somme, pa/able sans doute sur la recelte de chaque reprétrnlation . Mais 
il percevait aussi des spectateurs un prix de location pour he% chairs. A Dijon, 
en i64S> 1^ réiçlements fixaient ce prix à un ^ol par chaise. Mais les specta* 
teurs avaient le droit d'apporter leur sirir<*, si le tri|xitirr voulait rxic^^r 
davanlaiçe.En i08a, le prix fut élevé à deux hoU pour Ir parterre, ei k dix 
sols pour les cbaises sur le théâtre. — (tot'\K!<iAi!<.Le théâtre i Dijon, pp. 
^3 et 71. 
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Thouars, y perdit quatre écus couronne contre monseigneur 
de Bourbon, sans doute Charles de Bourbon-Montpensier, 
qui venait de recevoir Châtellerault en dot par son mariage 
avec Suzanne de Bourbon (1). Tout porte à croire que le jeu 
de paume où jouaient ces grands seigneurs était situé dans 
Tenceinte du château. C^est sans doute le même qui reçut 
la visite du jeune roi Louis XIII, le 27 juillet 1714, et que 
l'abbé Lalanne (2) place du côté des halles , en façade sur 
ta place du Marché. En 1717, le prince de Talmond bâtit des 
écuries sur son emplacement, et rien n'indique qu'il l'ait 
fait reconstruire sur un autre point. 

Si le jeu de paume du château était réservé, du moins à 
l'origine, au seigneur du lieu et à ses hôtes, bourgeois et 
militaires pouvaient lier partie au jeu de paume de Brcuy 
que^ tenu par un sieur Charton; ce tripot disparut vers 1590 
pour faire place au temple protestant. Il était situé sur une 
place appelée aujourd'hui Cour du Prêche, entre la Grand'- . 
Rue et la rue des Limousins, près de la porte Saint*Jacques. 

Un autre tripot s'ouvrait à l'extrémité opposée de la ville. 
Dans une déclaration rendue le 29. mai 1581 au seigneur 
de la Groye et de Chesne, il est question du P^it jeu de 
paume. Cet établissement était situé dans le quartier avoisi- 
nant la porte Sainte-Catherine, près de la maison Descar- 
tes, attenant au logis de la Croix-Boulard, entre la Grand- 
Rue et la rue Saint-Louis. Il appartenait alors à Jean Ton- 
grelou. Il semble avoir disparu avant 1630. 



(i) Extrait d*un compte de Charles de La TrémoiUe : i5io, i4 janvier, 
Blois. « AChastellerault... le VU* jour du dit moys [janvier] pour le jeu de 
paulme avecques mon dit seigneur de Bourbon, quatre escuz couronne. >» 
La Tr£moill£. Les La Trémoiile pendant cinq siècles, t. III, p. 7. 

(2) Lalanne. Histoire de Châtellerault. Châtellerault, iSSg, 2 vol. in-8^ 
I, 116. — Journal de Jean Héroard, II, p. it\']. 
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Au XVII* siècle, il ne paraît pas y avoir eu plus d'un jeu de 
paume à ChfllelIerauU. Les registres paroissiaux donnent 
les noms de plusieurs de ses tenanciers : Jean Catin, en 
1602; Robert, décédé le 18 octobre 1625, âgé de 80 ans; 
Augustin Cousin, décédé m en la maison du jeu de paume » 
à 56 ans. Ce dernier laissait une fîlle, Françoise, née à 
Chinon où peut-être il avait exercé son état avant de s'éta- 
blir à Chfttellerault. Françoise épousa Michel Hastel, dit La 
Coudre, le 7 novembre 1627, et lui apporta le jeu de paume 
en dot. On trouve aussi^en 1642, Martin Armet ou Hermet, 
et Jeanne Potron,8a femme. En 1660, Pierre Fabvreet sa 
femme, Marie Frustuau (1). 

.A Loudun, le plus ancien jeu de paume connu remonte 
au XVI* siècle. Il Ggure dès 1573 dans les confrontations du 
prieuré de Sainte-Agathe (2). Vers ce temps-là, un oura- 
gan le renversa de fond en comble, et son propriétaire, 
Mathurin Du Lyon, le fit rebâtir à neuf. En 1609, c'était un 
établissement d'excellent rapport, pourvu de toutes « les 
améliorations, annexes et autres commodités ». Il était situé 
dans la rue « à aller de l'auditoire à la rue du Relandais », 
en montant au château, sur la gauche. Celte rue, ainsi 
qu'une rue voisine où donnait également le tripot portent 
aujourd'hui les noms de rue du Jeu de paume, et de petite 
rue du Jeu de paume (3). 

(i) Haiitel éuit du Maos. Oo trouve à Niort, eu 1667, Hcor l{a<itel, èvi- 
demmeot un de ses parents. La presque totaliti^ de ces renneii^enienta 
nroot été communiqués par notre érudit col lég^ue, M. Arthur l^bbr. 

(a) ïjc rôle d'imposition de 1573 p«irte : « I^a maijK»n du prieuré de 
Sainte-iVicalhe, sise près te jeu de paume. » 

(3) 1609, 3i août. — Vente par Suzanne Bridard, femme de M<* Ma- 
tharin I)ulyon,i Macé Martin, sieur de 1^ Mnrtinirre, de droite succ^^mN. 
Bridard affecte « par especial sa maison et jeu de paulnir de rente ville de 
Uodon, sis et situé prrs l'auditoire de cesie ville» joii;nant d'un Iook la mai- 
son des bértliers feu M. Jehan Arnaudot, d*un b4>ut la maison de M. Vin- 
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A l'angle de la rue du Porlail-Chaussé et des Cordeliers, 
il existait un second jeu de paume connu sous le nom de 
VOison bridé. Il est cité dans un acte passé par Alexandre, 
notaire à Loudun, le 27 janvier 1634 (1), mais il ne servait 
plus le 13 avril i677, lorsque la commission de la Maison 
de Charité cherchait un emplacement pour reconstruire 
l'hôpital (2). 

Nous ignorons lesnoms des maîtres paumiers Loudunais. 
Les registres paroissiaux, les minutes des notaires sont 
muets à leur égard. Cependant, Charles Julliot, maître pau- 
mier, décédé à Niort le 20 octobre 1636, était de Lou- 
dun (3). 

Comme Châtellerault et comme Loudun, Niort avait 
plusieurs jeux de paume dès le xvi* siècle. Il y avait long- 
temps que celui de la rue Saint-Gelais était désaffecté, lors 
de la déclaration au roi de 1619. La maison qui l'avait 
remplacé était la troisième à droite, en montant de la 

cent Bodin, et d'aultre et par le devant à la rue à aller de la dite auditoire 
à la rue du Relandais. » La femme accepte cette afFectation, attendu « les 
améliorations, annexes et autres commodités par eux faictes à la dite mai- 
son et jeu de paulme cy-dessus mentionnez et mesmement après la réfec- 
tion d*icellui jeu de paulme, à cause des fiçrands ventz et orages qui ad- 
vienrent en Tannée mil cinq cens (blanc) et au moys de (blanc), au dit an, 
lequel renversa et mist par terre icelluy jeu de paulme que le dit Dulyon 
et sa femme firent réédiffier tout à neuf. » — Minutes d'Aubcry, noUire à 
Loudun. 

(i) Journal de Loudun, i84o. Notes d'Arnault Poirier. 

(a) VOison bridé fut écarté, comme insalubre, et la commission fit choix 
d'un emplacement rue delà Croix-Bruneau. Les protestants, en critiquant 
cette décision, font observer qu'il y a « près les Cordeliers un jeu de paume 
autour duquel il y a des maisons et des jardins sepacicux qui sont à très 
vil prix, et dont les seulles matières sont de plus grande valleur que le 
prix des dites maisons ». — Drouault. Recherches sur les établissements 
hospitaliers du Loudunais. Londiin, 1897, PP* 7^ ®^ 79» 

(3) Archives communales de Niort .Rtfiç . par. de Notre-Dame. — Tous 
les renseifi^nements relatifs aux jeux de paume loudunais nous vienneut de 
M. Roçer Drouault, notre très obligeant collègue. 
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me Saint- François* Le voisinage de Tauberge du Pélican, 
et plus loin des auberges du Dauphin et des Trois-Rois, lui 
assurait une clientèle avantageuse. 

A la môme époque, la Cantetie^ ainsi nommé d'un de 
ses tenanciers, Cantault, n*exislait plus. Ce jeu de paume 
avait son entrée rue Rochette, et tenait par derrière à la 
maison Charrier de La Marcardière, rue Saint- François. 

Au xvu* siècle, le mouvement des étrangers, marchands 
et gens de passage, attirés par les foires, se porta autour des 
halles. Les auberges s'y multiplièrent, et les jeux de paume, 
qui y trouvaient le meilleur de leur clientèle, se groupèrent 
dans le même quartier. Il y en avait trois à quelques cen- 
taines de pas les uns des autres. 

Le Petit Jeu de paume occupait le coin des halles à droite, 
du côté du minage. La cour et le jardin avaient une sortie 
en face des Cordeliers, entre les auberges des Trois- 
Pigeons et de Suint-Jacques. En 1619, le jeu de paume 
appartenait à Perrelte Sabourin, veuve de Pierre Thibault. 
Le défunt Payant eu lui-même de Hugues Bazin, on peut 
en faire remonter Texistence aux dernières années du 
XTi* siècle. 

Tout auprès, en montant à gauche la rue de TArsenal, à 
cette époque rue des Bouchers, s'ouvrait le jeu de paume 
des Brétignolles , Il tirait son nom de la maison de Mugné 
ou de Brétignolles que les Bénédictines achetèrent en 
1620 pour édifier leur couvent. Il y avait là, sans aucun 
doute» un ancien fief, resté en jardins ou en culture, comme 
celui de Barbezières qui lui était contigu. Le jardin du jeu 
de paume s'étendait derrière les maisons de la rue de l'Ar- 
senal et de la place du Temple. Tout porte à croire que 
l'entrée se trouvait dans une allée commune à plusieurs 
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maisons, où habitait François Nouel, maître pàuraiêr, à mi- 
longueur delà rue environ. En 1667, ce jeu de paume était 
la propriété de René Hastel, évidemment parent des pau* 
miers Cbâteileraudais du même nom. René Hastel avait 
épousé, en 1647, Philippe Pignon, fille de Marie Bonnifet 
et de Pierre Pignon, aussi maître paumier. Il mourut le 
18 novembre 1654. A la fin du xvu" siècle, on appelait ce 
tripot Petit feu de paume, pour le distinguer du Grand 
jeu de paume ^ dont nous allons parler. 

Le jeu de paume du Mourier ou Grand jeu de paume 
était situé à l'angle de la rue Thiers et de la rue du Mûrier 
actuelle. Son entrée s'ouvrait en face duchâteau.On le trouve 
mentionné dès les premières années du xvn* siècle; il sub- 
sista jusqu'en 1794. 

Pierre GascougnoUes, sieur de La Plante, en était tenan- 
cier en 1612. Sa veuve, Jeanne Gilbert, se remaria le 25 mai 
1643 avec un autre paumier, Pierre Charlet (1). Cinquante 
ans plus tard, le Grand jeu de paume appartenait à Pierre 
Bourdin, époux de Magdelaine Bourglaud. Sa fille, Ma- 
deleine, prit pour mari, le 21 janvier 1732, Pierre Gilbert, 
ancien maître perruquier. Les époux n'eurent pas d'enfant 
mâle, et leur fille Elisabeth se maria, le 29 novembre 1759, 
à un jeune homme de Meung-sur-Loire, Pierre Guillot, qui 
abandonna les fermes du roi pour le métier de paumier. 

C'est lui qui tenait le jeu de paume en 1763 lorsque le 
corps de ville y logea les militaires malades, évacués par 
l'armée des côtes de l'océan. Pierre Guillot reçut de ce chef 

(i) Au contrat signèrent François Nouel, maître paumier, et Pierre 
Julliot. Les registres paroissiaux de Niort mentionnent à d'autres dates: 
Charles Julliot, né à Loudun, maître paumier, mort le 3o octobre i636, 
et Louis Julliot, 1 637-1 038. Je pense que Jeanne Gilbert devait être de la 
fs^mille de Jeaa Gilbert, maître paumier à Saint-Maixent. 
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une indemnité de 75 livres, « eu ég.ird à la privation de 
son revenu ordinaire, et de ce qu*il eût profilé par le séjour 
des officiers de dragons du régiment mestre de camp 
général ». 

Le Grand jeu de /niume servait sans doute de salle de 
spectacle aux comédiens de passage, mais la seule repré* 
sentation qu*on y connaisse est celle que les élèves des 
Oratoriens y donnèrent le 16 août t754 (1). 

Les forains dressaient leurs tréteaux devant Tentrée du 
chAteau, place des Halles actuelles. Ils se transportèrent 
place de la Brèche, lorsque cette belle promenade fut défi- 
nitivement en étut,vers 1760 (2;. On a vu que parfois les 
joueurs de marionnelles se mettaient en chambre. Un bou- 
langer de la rue Saint-Jean, le sieur Méchain, donnait asile 
h ces comédiens populaires. 

Ainsi, à Timitation de Poitiers, ChAtellerault, Loudun, 
Niort,eurent à la fois plusieurs jeux de paume. Dans ces trois 
villes, la vogue de ces établissements semble avoir suivi les 
mêmes phases. Le xvi* siècle vit Tapogée des jeux de pau- 
me. On en trouve au moins trois dans chaque ville ; au xvii\ 
ce nombre se réduit à deux ; il n'y en a plus qu'un au xviii*. 
Nous allons voir maintenant d'autres villes de moindre im- 
portance, où il ne parait pas y avoir eu plus d'un jeu de 
paume à la fois. 

A Saint-Maixent, au xvi* siècle, le jeu de paume était ins- 
tallé dans les fossés de la ville, près de la porte de la Croix. 



(i) Pour plus tie délails voir : Clol'zot. Les aocieoii jeax d« paooM à 
Niort. Rcvi*K d*archêoloicie poilevinf ,iH()K, p. aiH. 

(j) « iG68, octobre... nombre d'hjibiiantH [de Niort 'qui estaient assc^iD» 
blé« dorant la pUiise du Chasirau où il y avait de^ batrlrurs.» Joi'RNAL de 
Pierre Ba^tard. Société de Stati8tt«|ue drs Deux -Sèvres, 3* série» tome IV^ 
p. 5o. 
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Le lendemain de son entréeen charge, le maire le mettait à 
ferme avec les droits de barrage desportes (l).Àu xvii* siè- 
cle, le Grand jeu de paume^ dit de Monplaisir^ occupait 
remplacement d'une maison particulière portant le n'*^ delà 
rue deTAbbaye, Le 19 octobre 1699,Ies moines le cédèrent 
à leur abbé en échange de l'ancienne « halle et parquet ».0q 
en fit la halle nouvelle. L'ancienne halle, que l'abbé aban- 
donnait à ses religieux, occupait le coin de la place de l'église 
et de la rue qui descend au pont Charrault. C'est là que se 
donnaient, au xv!"" siècle, les représentations théâtrales (2). 

A Partheoay, vers 1760, il y avait une rue a tendant du 
Marchiou au jeu de paume ». La promenade. du Drapeau a 
englobé « le pré de la paume (3) ». 

AThouars, à la fin du xvi* siècle, le Grand jeu de paume 
était situé dans la rue de ce nom, à côté du Clos-Ménard. 
Une autre petite maison, destinée au même usage, se trou- 
vait sur un autre point de la ville (4). 

A Champdeniers, le plus ancien jeu de paume semble ce- 
lui que les moines du prieuré avaient fait construire en face 
de leur petit couvent. En 1554, il existait un jeu de paume 
de la Renauldière^ à l'angle de la Grand'rue actuelle et de 
la rue du Four, affermé à Jehan de La Houillère (5). On en 
conservait encore le souvenir à la fin du xvni* siècle. 

Benj. Fillon, qui revendiquait pour sa ville natale toutes 

(i) Compte de François Masson, 1674-1575. — Richard. Rech. sur Por- 
ganisation comm. de Saiot-Maixent, p. 81. 

(2) Richard. Chartes de Saiot-Maixeat. Archives historiques du Poitou* 
XVIII, p. 43 1). — f^s registres paroissiaux de Saînt-Maixeot donnent : 
Pierre Bouhereau, maître paumier (iSgS); Jean Dupond, marchand paumier 
(1607); Jean Gilbert, maître du grand jeu de paume dit de Monplaisir 
(1622). — Communication de M. A. Richard. 

(3) Lkdain. Société de statistique des Deux-Sèvres, 3e série, t.VI,p. 35. 

(l\) Imbbrt. Histoire de Thouars, p. 266. 

(5) Dbsaivre. Histoire de Champdeniers. Niort, 1894» in-8^, PP*59 et i33. 
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les gloires artistiques, n*avait pas été très heureux dans ses 
recherches sur les anciennes salles de spectacle à Fontenay- 
le-Comle. Il ne parle que du jeu de paume du château. « La 
plus ancienne mention de pièces de théâtre jouées à Fonlenay 
qu'on possède, dit-il, je ne sais sur quelles preuves, date 
du 25 septembre 1596. C'était le jeu de paume situé à côté 
du Logis de la Vau, au-dessous du château, qui servait 
alors de salle de spectacle (!)• » 

\ Luçon,le jeu de paume avoisinait la maison de l'Union 
Chrétienne. Les religieuses l'incorporèrent à leur domaine 
avanti755. La maison continuaà s'appeler «la paume » (2). 

A Montaigu, il existait un jeu de paume sur le glacis de 
la contrescarpe. Vers 1770 on eut besoin du terrain pour 
la tenue des nouvelles Foires dont la ville venait d'obtenir la 
concession. Le jeu de paume disparut (3). 

Enfin, à Sainte-Hermine, on trouve un des plus anciens jeux 
de paume du Poitou. Il existait dès 1395, dans l'hôtel des 
Thominettes ( i). Un second établissement du môme genre 
semble même lui avoir Tait concurrence aux portes de la 
ville, dans un endroit appelé Orguetes. 

(i) Fi LLON. Archives bisU>rii|UM de la ville de Foolenay-le-Coinle, U 111, 
p. ia7. 

(2) DéclaralioQ du i4 avril i-jôTt, — ..•PremièremeDl unr nuiifton» cour 
el «utrrs ap|>arlcoaace9 où autres fois il y avoit un jeu de paume ; artueltc- 
meol unie et incorporée à lamai^ion de TÛnion Clirétieiine ; laquelle maison 
est encore aujourd'hui appelée (a /niume, tenant au midy k la rue de la 
Mai^letainc, vuli^irement appelée rue de lif<)pilal ; nu nord au jardin cy- 
aprt*!i, mur entre deux ; au levant a*jv mainon^ et jardina de M« Valleau, 
•eiipieur du Kiva2^d;au ciiuchantau dit jardin cy après entre deuv...~Plufl 
an jardin faisant partie de la maison de iti /Mtamf, séparée en dcui parties 
par un couloir ou ^alterie qui conduit de notre prinripalte maison h rrllr 
cy'Hiessus tenant. (Orii^nal, pap. La Foutenelle. Hihltuthrifur tU \i'iri, 
cari. a8. n*50.) 

(3) Henseignement dd à Toblii^nce du dtKleur Mii^nen, de Montaigu. 

(4) GuiaiN. Doc. concernant le Poitou contenus dans les rei^. de la Chan- 
cellerie de France. Archives historii|urs du P^iitou» XXIV, p. iiji. 
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J'arrête ici cette énumération, bien loin d'être complète, 
desjeuxdepaumeda Poitou. Ellesuffit à remplir le but que 
je m'étais proposé : montrer que les petites villes, les sim- 
ples bourgades, jouissaient au même titre que les localités 
plus importantes des plaisirs du jeu de paume. Sans doute, 
je n'en donne la preuve que pour un petit nombre. Mais cette 
liste s'allongera dans l'avenir.On arrivera à cette conclusion 
que je ne crains pas de formuler dès maintenant : jusqu'au 
xviii* siècle, il existe un jeu de paume dans toute localité 
assez importante pour avoir des foires, et par conséquent 
des auberges. Les troupes de comédiens nomades^ que les 
hasards de l'étape forçaient à s'arrêter dans ces bour- 
gades, étaient donc assurées d'y trouver une salle pour 
dresser leurs tréteaux et donner leur spectacle. 

Quant aux villes où le nombre des joueurs avait permis 
l'installation de plusieurs jeux de paume, nous avons vu que 
les comédiens y faisaient choix d'un établissement plus à 
leur convenance ou mieux situé qui devenait a le jeu de 
paume où se donnait la comédie (1) ». Vers le milieu du 
xviii* siècle, les contrôleurs généraux ou leurs subdélégués, 
les officiers de la garnison, les notables négociants qui 
avaient été à même d'apprécier les théâtres de la capitale, 
firent honte à leurs compatriotes de leurs goûts surannés. 
Des sociétés d'actionnaires se formèrent. On acheta le jeu 
de paume où se donnait la comédie, on y fit quelques ré- 
parations^ et l'ancien tripot, à peine modifié,s'intitula pom- 
peusement « salle de spectacle » . Telle est la genèse de la 

(i) Les teaancîers des tripots cherchaient à créer un privilège en faveur 
de leur établissement. M. de Gouvenain, dans son Théâtre à Dijon (in-4', 
1888, p. 44 )> cite la requête du paumier de la Grande Salamandre, offrant 
de payer une redevance pour que les comédiens fussent obligés de jouer à 
son tripot à rexclusiod de toi^s fiutreSt 
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plupart de nos thédlres provinciaux avanl la Révolution. 

La première salle de spectacle ouverte en Poitou est, 
comme de juste^ celle de Poitiers. Elle remonte à 1766, et 
même à 1756 si Ton 8*en rapporte aux souvenirs de Tan- 
ciea concierge Bouriaud, en bonne posture pour être bien 
renseigné (1). Elle fut établie rue de TAncienne-Comédie, 
dans la salle du Petit Brae^ que Ton accommoda sans grands 
frais àsa nouvelle destination. Le receveur des traites Forien, 
qui parait avoir été le promoteur de Tentreprise, y associa 
le marquis et le comte de Nieuil, le marquis de Marconnay 
et le marquis des Francs. Le compte d'achat et de cons- 
truction fut modique. Il fut couvert par six actions de dix- 
huit cents « et tant de livres ». Chaque associé en prit une, 
Forien deux. Le jeu de paume, qui n'avait plus sans 
doute de clientèle, fut acheté à la veuve Pingault moyen- 
nant une rente foncière annuelle de cent vingt livres, et une 
redevance de trente sols au chapitre de Saint-Hilaire de la 
Celle [Piècet justificatives LV, LVl, LVIII). 

L'opération n'était pas mauvaise, car, tous frais payés, 
la salle donnait un revenu moyen de mille livres par an. 
Les associés n'avaient pas lieu de se plaindre : ils avaient 
placé leur argent à plus de 1 5 0/ • Pièce justificative l\\). 

J'imagine que les spectateurs devaient se montrer moins 
satisfaits. Les souvenirs de Belin de la Liborlière font de 

(i) Pétition «dressée au prffet de la Meone le 5 juillet tKi^ : « M. le 
■MnfQis et madaoïe la marquise Poute de Nieuil, me vendirent, il j a à 
peu près dix ans, la salle actuelle des spectacles. (let établinsement, qui 
existait alors depuis cinquante ans, éuit dans un dclabmnent complet « » 
Arrh, drp, de la V'i>/i/i**,0 3,7. — D'autre part, une dèlibènition du conseU 
municipal, du 8 déc. iKi V dit que '• la ^lle de spertarln établie «Uns cette 
ville appartient à un particulier qui l'en l retient à se^ fnii% ; que les difTé- 
rentes troupes qui ont joué la conuslie à Poitiers en ont touj(»urs «upporté 
la locntion, dapuissa construction qui remonte en t7t'H>. » .trt-A. cumm. de 
Poitierg» Heiç. des délibérations du conseil municipal. 
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la salle un tableau lamentable ; les détails que permettent 
d'y ajouter les ordonnances de police, et un inventaire 
mobilier de Tan X ne la montrent guère sous un jour plus 
favorable. 

C'était l'ancien jeu de paume, à peine modifié (1). Le 
parquet seul avait dû être abaissé, car on y descendait par 
un escalier de plusieurs marches, tandis que les premières 
loges, — nous les appellerions aujourd'hui baignoires, — 
se trouvaient au niveau du vestibule d'entrée. Quand on 
avait franchi cet escalier, si étroit que quatre ou cinq per- 
sonnes avaient peine ày passer ensemble, on entrait à l'or- 
chestre ou parquet, garni de bancs couverts de toile grise. 
Derrière, s'étendait le parquet, oiiles spectateurs restaient 
debout. Sur les trois côtés de la salle, à hauteur d'homme, 
régnait une galerie formant les premières loges. 

En tenant compte du peu de largeur d'un jeu de paume, 
— neuf mètres environ, — on voit que la salle devait assez 
bien ressembler à un long couloir, très étroit et fort incom- 
mode. 

Les premières loges étaient au nombre de sept: trois de 
chaque côté et une de face. Elles avaient chacune une porte 
particulière, sur un étroit corridor intérieur. Les specta- 
teurs pouvaient s'y enfermer au verrou, mais ils n'étaient 
séparés de leurs voisins de loge que par une simple cloison 
en planches de quelques pieds de haut, facile à enjamber. 
Quelques tètes de porte-manteaux et deux tablettes de bois 
formaient tout l'ameublement. 

(i) Ed 1817, répoodaDt à la pétition de Bouriaud^ qui demandait à être 
indemnisé du préjudice qu'allait lui causer la construction du nouveau 
théâtre, le préfet de la Vienne fait observer que la salle « peut encore être 
rendue à son état primitif de jeu de paume ». Elle n'avait donc subi aucune 
modification importantie. 
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Au-dessus, s'élevait la seconde galerie qui Tormail sur 
les côtés les secondes loges, et au fond ramphilhéAlre, dont 
les places étaient fort recherchées. Deux loges grillées 
avaient été ménagées de chaque côté de la scène. 

Le prix des places, de 1787 à 4790, était, aux premières 
loges et à TamphithéAtre, 36 sous; à Torchestre et au 
parquet, 24 sous; aux secondes loges et au parterre, 
i2 sous. 

Aucun ornement d'architecture, de sculpture, ni de pein- 
ture digne de ce nom ne décorait les murs. La salle, en 
4800, était peinte couleur lilas. 

Le magasin de décors à cette époque n'était pas brillant. 
On y voyait encore ceux qui servaient au xviii* siècle, 
lamentable défroque de toiles de fond usées, décolorées, 
hors de service : palais, salon, place publique, intérieur 
rustique, prison. On y ajouta à la Révolution quelques 
décors nouveaux brossés par le peintre local Hivonnait, qui 
ne devaient pas donner grande idée aux étrangers du goût 
artistique poitevin {Pièce jmtificaiive LXI). D^ailleurs, l'es* 
pace eût fait défaut pour une décoration compliquée. Le 
théâtre, sans avant-scène, n'avait aucun dégagement. La 
place manquait pour l'emploi des machines les plus simples. 
I^s acteurs n'avaient d'autresloges que de véritables bouges 
formés dans les encoignures,touchant presque aux coulisses, 
et où il fallait s'habiller en commun (1). 

Avec tant d'imperfections, la salle de spectacle de Poi-^ 
tiers a l'air d'un palais si on la compare à celle de Niort, 
élevée, à lafîn duxviii* siècle, par le maire, Mathieu Houget 
de Gourcez, rue de la Juiverie. On est assez mal renseigné 

(t) La LiBonuiiiB. Vieux souvenirs de P«Hliers, p. iSV — Senleoce du 
présidial du 5 février 1780. — Arréidn Parlement du ta août 1786. 
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sur ce premier théâtre niortais, qui a pourtant subsisté 
jusque vers 1830, dans le jardin de rimmeuble occupé 
aujourd'hui par la Société Générale, rue Yver. La porte 
d'entrée, qu'on peut voir encore, rue de la Juiverie, n'a 
rien de monumental. Elle était surmontée d'un fronton en 
marbre dont l'encastrement est resté dans le mur. A l'inté- 
rieur ses dimensions exiguës la rendaient fort incommode. 
Elle n'avait qu'ion seul rang de loges, au niveau du sol du 
jardin. 

La munificence du maire ne dut pas lui coûter cher, car 
il possédait dans cette même rue de la Juiverie un vaste 
magasin qu'il louait comme écurie aux régiments de la gar- 
nison* Il se contenta, sans doute, de faire . aménager son 
hangard pour ce nouvel usage (1). 

Après 1791, les salles de spectacle se multiplièrent, 
mais elles furent presque toutes installées dans des églises 
ou dans des chapelles. Les clubs révolutionnaires, qui cher- 
chaient à remplacer les cérémonies du culte proscrit par 
des fêtes patriotiques, cherchèrent àrendre leur protestation 
plus énergique en lui donnant pour théâtre le lieu même con- 
sacré à l'ancienne religion. Elles y trouvaient aussi, il faut 
le dire, un sérieux avantage pécuniaire, car on ne savait que 
faire des chapelles. Les acquéreurs de biens nationaux ne 
se souciaient pas d'immeubles impossibles à utiliser et 
difficiles à démolir. Presque partout on abandonna les 
églises auxclubs ou aux municipalités. Leurs vastes dimen- 
sions en faisaient des salles de spectacle toutes trouvées . 
Une fois installées, elles subsistèrent souvent jusqu'à nos 
jours avec cette singulière affectation. 

(i) n reçut du corps de ville 260 livres pour la location du 4 <^oût 1766 
au 4 août 1768. — Arch. comm. de Niort. Assemblée du corps de ville 
du i4 avril 176g. 
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On arrive ainsi à partager les anciennes salles de specta- 
cle en deux catégories. Celles qui remontent au grand mou* 
vemenl du xviii* siècle, installées dans d'anciens jeux de 
paume: celles qui prirent naissance après 1791 Jmprovisées 
dans des églises ou des chapelles désaffectées. De nos 
jours seulement, les municipalités de province se décidèrent 
à construire des édifices spéciaux, et renoncèrent h se servir 
d'anciens b&timents, que la menace d*une ciliisirophe ter* 
rible en cas d*incendic aurait dû Taire rejeter depuis 
longtemps. 

Passons rapidement en revue les salles créées par la 
Hévolution. 

A Poitiers, Péglise des Augusiins servit quelque temps 
aux représentations dramatiques. A Parthenay, la Société 
des amateurs jouait dans une salle dont remplacement est 
inconnu, mais que le préfet Dupin put encore voir vers 1800. 
\ Fontenay, les comédiens de passage et les sociétés d'ama- 
teurs donnaient leurs représentations dans la salle de danse 
de Tarchitecte Caldelar. En 179«5, la Société populaire 
aménagea la chapelle du collège des Jésuites. Ce local 
incommode, acheté par une dame Avril, et revendu à la 
municipalité en 1821, fut, malgré différents projets 
présentés par Caldelar, l'unique établissement drama- 
tique de Fontenay jusqu'en 1837. Lorsque la ville en 
devint acquéreur^ le mobilier consistait en « un théâtre 
en planches supportées par dos tréteaux, banquettes avec 
leurs garnitures^ bancs, chaises, quinquets, chandeliers à 
plaques et autres petits menus objets »». Le tout fut estimé 
mille francs (1). 

(t) OrdoDDaoce du roi du a^ octobre iHii .itiloris;int la villr de Fonte- 
nay à acquérir la salle de la veuve Avril, imiycniianl une rrutr dr j'»o fr 

il 
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On conçoit que les amateurs de spectacle dussent diffici- 
lement se contenter de salles aussi modestes. Dès le com- 
mencement du xîx* siècle, ce fut une véritable rivalité entre 
les villes du Poitou pour avoir des théâtres dignes de ce 
nom* Dans cette course d'un nouveau genre, Poitiers fut 
distancé. Niort arriva bon premier. 

Dès le 21 juillet 1796, un groupe d'actionnaires, repré- 
senté par J.-B. Lefranc, imprimeur du département, de- 
manda à l'administration municipale de mettre en vente un 
terrain compris dans l'enceinte du château, le long du fossé, 
en face de la maison du maire Brisson (1). 

L'avis du conseil fut favorable, l'administration dépar- 
tementale homologua l'arrêté, mais au moment de la mise 
à exécution du projet, remplacement parut mal choisi, et 
les actionnaires tournèrent leurs vues d'un autre côté. 

Le 11 juillet 1800, Lefranc, agissant en leur nom, acheta 
une partie du couvent des Carmélites « consistant en la 
ci-devant église, les petites bâtisses qui l'environnent sur 
trois côtés, la petite cour d'entrée et la portion du terrain 
compris entre le prolongement et la ligne parallèle du mur 
longitudinal à gauche de ladite église, à quatre pieds en 
dehors dudit prolongement, contenant 1143 mètres 
carrés ». Le prix d'adjudication fut de 196.000 francs en 
assignats, ne valantguère^ à cette date, que4.155 francs en 
espèces. 

La somme n'était pas élevée, mais elle ne représentait 
que la plus faible partie de la dépense. Il restait à trans- 
former la chapelle en théâtre, à bâtir à côté une salle 

et une somme de mille francs. — Inventaire de la salle de spectacle au 
3o novembre 1821. Archives comm. de Fontenay. 

(i) Rue Brisson, en face les halles actuelles. Archives départementales 
des Deuœ-SèvreSj 1. 34, reg. 
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de café^ et à planter une promenade devant lu façade. 

Les actionnaires s'engagèrent chacun pour 1.200 francs. 
Us étaient h l'origine trente-deux, choisis parmi les notables 
de la ville. Le général Dufresse, commandant la place de 
Niort, s'inscrivit un des premiers, en souvenir, sans doute, 
de son premier état de comédien (1). Le secrétaire de la pré- 
fecture, Chauvin-Hersant, et le maire, Brisson, entraînèrent 
un certain nombre de riches propriétaires et de notables 
commerçants. Malheureusement, au moment d'effectuer 
les versements, plusieurs sociétaires se retirèrent. La pre- 
mière mise de fonds ne fut que de vingt-quatre parts de 
1200 francs, faisant un total de 28.800 francs. Avant mrme 
Tachèvement des travaux, il fallut recourir à un emprunt 
ruineux. La société se trouva, dès sa création, en face d*une 
situation obérée dont elle ne put jamais sortir. 

Les résultats artistiques du moins furent appréciables. 
Au mois d'octobre 1801 , les Niortais eurent un théâtre di^ne 
de ce nom. Il parait bien modeste, aujourd'hui, à un siècle 
de distance, ce joli monument de l'ingénieur Demetz. Mais 
comparons-le à la salle de spectacle de [\)itiers, dont nous 
avons donné la description, et nous nous expliquerons l'en- 
thousiasme de nos pères pour Télégante façade ionique, 
au proGl si pur, décorée des bas-reliefs de Bernard d*Ages- 
cy« C'était la première salle en forme d'hémicycle que l'on 
ait encore vue en Poitou : l'iincien jeu de paume faisait 
place au théâtre moderne. 

La salle de la rue de la Juiverie ne servit plus qu'aux 
spectacles secondaires, escamoteurs, acrobates, montreurs 

(i) Simoa-Ca mille DufrcMso, i^t'iirral, ne à la Hochelle le a iimrii 17O2» 
mort le aO février tH^3, avait exercé IVlalde cuDicdieo avaat ta lUvoluUuo. 
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de marionnettes. Au mois fd'avril 1817, on y jouait la 
Passion. 



Bien entendu la folle prodigalité des actionnairesniortais 
ne fut pas imitée. Les autres villes du Poitou qui construi- 
sirent des salles de spectacle sous le premier Empire se 
montrèrent plus modestes. 

Celle des Sables-d'Oloone se trouvait dans la rue qui 
porte aujourd'hui le nom derue de l'Ancienne-Comédie. C'é- 
tait un vaste hangar d'environ quatorze mètres, aux fenêtres 
irrégulières, étroites et peu nombreuses. A l'une des extré- 
mités se trouvait une porte à plein cintre, actuellement mu- 
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rée(l). Les concerts des Sables s'y donnaient en 1804. 

A ChAtellerault, il ne semble pas y avoir eu de salle de 
spectacle proprement dite pendant la Révolution. Le temple 
de la Raison fut choisi,en 1794, pour la représentation d*une 
pièce patriotique. 

A la 6n du premier Empire^ Tancienne église des Minimes, 
qui avait servi successivement de lieu de réunionàla Société 
des amis de la Constitution, d'entrepôt de grains et de 
magasin à fourrages, fut convertie en salle de spectacle. 
Le chœur devint la scène. Deux chapelles formèrent les 
uniques loges d'avant-scène grillées. Un plan incliné, par* 
tant de Torchestre, montait jusqu'au mur d'entrée de Tégli- 
se, où il s'élevait de six à huit'pieds au-dessus du pavé. Ce 
long amphithéâtre était garni de bancs en bois qui prenaient 
à l'orchestre le nom de premières, et, un peu plus loin, 
de secondes. Derrière, selon l'usage, s'étendait le parterre 
debout formant les troisièmes. Un unique escalier, prenant 
naissance dans le vestibule d'entrée, desservait toutes les 
places. La cuge s'ouvrait sous les troisièmes qu'elle divisait 
en deux parties, les dernières marches atteignant le plan- 
cher de l'amphithéâtre vers sa moitié, c'est-à-dire à la 
hauteur des secondes. Un quinquet à quatre branches et 
quelques appliques formaient tout l'éclairage. « Mais, ajoute 
un contemporain bénévole, les murs blanchis à la chaux 
n'absorbaient pas la lumière, et il ne faisait pas trop som- 
bre (2). » 

(i) L'immeuble eut occupé par uo sîeur Robio, menuiHier, qui t'en nert 
comme écurie et comme dé|)ùl de boi*!. (HciiHcii^neroenls fouriiin par 
MM. BiUoo et Odin, des Sable» d'Olcmor.) 

(a) M. Labbém*a communique, avec un dt*!»intf rrHHomenl parfait, \rn i\olr% 
qu'il avait pu réunir sur l'ancienne nallc dr ChAlrlIrraull. Iji description du 
local est empruntée à un ouvraiçe iurdii de (j<idard, ancien maire de t.Uà» 
telleraull, qui fait partie des riches collections poiic\ iucji de M. l^bk>e. 
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Celle salle resla dans le même état, avec les courants 
d'air de ses hautes voûtes, jusqu'en 1843. A celte époque, 
on lui fit subir d'importants aménagements qui l'ont rendu 
un théâtre très acceptable. 

Loudun, au moment de la Révolution, possédait une salle 
de spectacle et de redoute construite par un sieur Berlin, 
marchand. Elle occupait l'angle précédant l'éghse Saint- 
Léger, à gauche, dans la rue qui conduit du Petit Château 
au Grand Château. Un incendie la détruisit dans la nuit du 
19 au 20 septembre 1790 (1). 

Les Loudunois restèrent privés de salle de spectacle jus- 
qu'à l'Empire. Les maigres troupes de comédiens ambu- 
lants, qui se risquaient à donner quelques représentations, 
ne trouvaient d'autre local qu'une méchante grange ou une 
grande écurie, où l'on établissait des planches sur des tré- 
teaux et des tapisseries pour former les coulisses. 

Le 6 septembre 1806, Loudun eut enfin une salle de spec- 
tacle qu'un cafetier de l'endroit, nommé Bérault, fit élever 
dans son établissement, au bas de la rue de Housse Galant, 
en descendant à gauche, avant l'angle de retour. 

La salle, disposée sur le modèle de celle de Saumur(2), 
pouvait contenir trois cent cinquante places. Un menuisier 
du crû. Tarot fils, se chargea de la charpente et de la ma- 
chinerie. Deux acteurs de Poitiers, Chevalier et Bascle, 
peignirent la salle, brossèrent le rideau et les décors obli- 
gés: salon, palais, forêt, fond de mer, prison, place publi- ' 
que, intérieur rustique. 

(i) Archives communales de Loudun, Reg. des délibérations du conseil de 
la commune, 25 septembre 1790. 

(2) l^a salle de speclacic de Saumur avait été élevée par une société d'ac- 
tionnaires en 1785. Une halle aux grains était comprise dans Tédifice. — 
Chevalier. Revue poitevine et saumuroise, avril 1899. 
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Ce luxe relatif de mise en scène n^cut pas le don de 
plaire à tout le monde. Un correspondant grincheux écrivit 
au Journal de Poitiers : 

a Je connais à Loudun beaucoup de gens de goAt qui ne 
croient pas, comme vous paraissez en être persuadé, qu'il 
fût très utile d'avoir une salle de spectacle dans laquelle on 
est souvent entraîné, malgré soi, pour y entendre 

Déchirer à chaque moni<)nt 
Grébillon, Racine ou Voltaire 
Par un baladin qui souvent 
Se croit Tidole du parterre, 
Et qu*on voudrait auuréroent 
Payer double pour faire taire. 

Croyez-vous qu'une ««méchante grange ou une grande éru* 
rie » n*eût pas chez nous, comme aulrerois, mieux convenu 
à ces sortes de comédiens qu'une salle artistement décorée, 
et pensez-vous que même les décorations de TOpéra pussent 
faire supporter le peu de talent qu'ont ordinairement les 
troupes ambulantes (1)? »> 

Les envieux eurent tort. La salle de spectacle de Loudun 
donna satisfaction au public. C*est encore aujourd'hui le 
seul théfttre de la ville. 

La Roche-sur-Yon, chef-lieu de déparlement, élait loin 
d't'tre aussi bien partagée. Napoléon ne jugea pas à propos 
de doter la nouvelle ville d'un théAtre. En 1812 seulement, 
une salle provisoire put être installée sous la halle en 
briques. Comme ce bâtiment était divisé en trois grandes 
travées, la moitié d'une de ces galeries, sur le c<Mé Kst, fut 
disposée en salle de spectacle. 

Cet établissement n'affichait p.is moindre prétention. La 

(i) Journal de Poitiers, 7 octobre 1H416. 
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portion réservée au public formait un semblant d'hémicy- 
cle, qui s'étendait en plan légèrement incliné et laissait 
libre, dans son pourtour et son milieu, un étroit passage 
pour la circulation. Devant Torchestre, le parquet étalait 
deux rangées de strapontins primitifs. Puis venaient les se- 
condes, dont les banquettes de bois étaient munies de dos- 
siers rudimentaires. Par derrière était relégué le parterre, 
qui n'avait pour sièges que de simples bancs. Une seule 
tribune, avec deux loges pour les autorités, s'élevait à l'en- 
trée de la salle, face à la scène. Elle était réservée aux spec- 
tateurs des premières, qui devaient se contenter de fau- 
teuils et de chaises assez peu confortables. L'éclairage était 
distribué économiquement par de funjeux quinquets k huile, 
et sur la scène, forcément restreinte, quatre ou cinq décors 
suffisaient à toutes les exigences dramatiques. Il y avait 
place pour trois cents spectateurs environ qui payaient 
2 francs aux premières, 1 fr. 50 au parquet, 1 franc aux 
secondes et 50 centimes au parterre. 

Cette salle servit aux représentations théâtrales jusqu'au 
règne de Louis-Philippe. En février 1842, on commença à 
se préoccuper de construire un établissementplusconfortable 
Cinq ans plus tard, en 1847, la salle de la halle fut abandon- 
née pour le théâtre actuel qu'on venait de bâtir en face de la 
préfecture, sur l'emplacement des vieilles casernes (1). Un 
entrepôt de sel et de farine fut installé dans le temple de 
Thalie et de Melpomène. On s'empressa de faire disparaî- 



(i) c( Dans la semaine de Noël, co Tan de grâce i85o, des acteurs impro- 
vises leprésentaient sous les balles, dans TancienDe salle de spectacle 
encore ornée de quelques décors que le badi;s:eonneur, ami d'Apollon, avait 
respectés, une Paslorale, suivie d*un drame historique en quatre tableaux, 
intitulé Clément Marot, pour la bagatelle de cinq sous, comme dans ia Dot 
d^ Auvergne ». — J*ublicateuh de la Vendée. 
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Ire tout ce qui rappelait son ancienne destination. L*incen- 
die de 4885 acheva l'oeuvre de destruction. Les murs calci- 
nés du vieux bâtiment Turent rasés pour faire place au mar- 
ché couvert, inauguré en septembre 1887 (1). 

Nous voici au terme de notre travail. Nous avons noté la 
naissance et suivi les transformations des édifices drama- 
tiques dans notre province jusqu'en 1K06. Le théâtre actuel 
de Poitiers est plus récent. Il n*a vu aucune des représenta- 
tions qui ont fait Tobjel de notre élude. Nous allons 
cependant en dire quelques mots. Ce sera la conclusion do 
tout le volume, le passage du théâtre d'autrefois au théâtre 
moderne en Poitou. 

La construction de la nouvelle salle était réclamée à la fois 
par le bon goût, « qui gémissait de voir les chefs-d*œuvre 
de la scène française représentés sur un pareil théâtre, » et 
par la sécurité publique compromise dans une salle sans 
issue où le feu eût causé un malheur inévitable. Les habi- 
tants du quartier se plaignaient également de ce que, loin 
d*étre isolée, la salle était entourée de bâtiments dont les 
charpentes, liées avec la sienne, pouvaient entraîner 
toutes les maisons voisines dans la catastrophe. 

Le premier projet qui se fit jour plaçait la comédie dans 
Fancienne église des Augustins, où Ton avait donné déjà 
quelques représentations sous la Révolution. La difficulté 
d'isoler Tédifice, la forme allongée delà nef, peu favorable 
à l'acoustique, fit abandonner cet emplacement, et Ton se 
tourna du côté de la poissonnerie. 

La poissonnerie, qui occupait autrefois le côté Sud de la 
place d'Armes, avait été transportée au Nord vers 1784, 

(i) Tous ces rens^ii^nrmrolft m'ont clé ohlit^caniinciit rnvoyc«« pjr 
M. Eug. Louis» l'érudit bibliolbéoiirc de Iji Hoche-jiur- Yon . 
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ainsi que la boucherie. C'étaient deux bâtiments jumeaux, 
qui ressemblaient à deux granges très basses* longuement 
alignées Tune près de l'autre. Ils furent abandonnés lors de 
la translation de l'ensemble du marché sur la place Notre- 
Dame. Mais le projet d'y bâlir le théâtre, présenté par Vé- 
tault au conseil municipal le 18 février 1804, n'aboutit 
point. Quelques années plus tard, on proposa sans plus de 
succès l'ancienne église Saint- Didier, puis le 7 mai 1810, 
l'enclos des Jacobins, qui eut un instant de faveur. Mais on 
finit par revenir à l'emplacement de la place d'Armes. Le 
26 août 1816, le conseil adopta le plan Vétault, modifié 
par l'architecte Galland. 

Les travaux fureritadjugés le 21 juillet 1817, à l'entrepre- 
neur Mathé, sur baisse de prix, à 1 13.000 francs. Ils durè- 
rent deux ans, et la nouvelle salle fut inaugurée le 9 sep- 
tembre 1819 (1). C'est le monument qui sert encore de théâtre 
à la ville de Poitiers. 



(i) Le règlement des comptes donna lieu à plusieurs procès entre la 
ville et l'entrepreneur. Des mémoires judiciaires furent publiés de part et 
d'autre. 
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I 

1377, 13 juin. 
Don du duc de Berry à un baieleur de Fontenay^le^Comle. 

Compiesdr ThAtel du duc de Berry. Arch. nat. KK s5a» fol. i3.^. 

A un ménestrel qui joua des bastiaux devant monseigneur a Fon* 
tonay le Comte samedi xilj jour du dit mois de juing, pour don de 
roondit seigneur xv sols. 

II 

1377, juin, et 1378, 27 mai. 

Dons du duc de Berry à des compagnons de Fontenny^te* 
Comte qui avaient exécuta devant lui plusieurs divertis-^ 
sements. 

Comptes de PhtMel du doc de Berry. Arch . ost. KK aSa» foL i34 et 176. 

1977, juing. — A plusieurs compagnons de Pontenay qui fai* 
soient feste et veinreot dancier devant monseigneur dimanche, 
xiiij* jour du dit mois, pour don de mondit seigneur xx sols. 

1378. ^ A plusieurs compagnons de la ville de Fontrnay qui 
dancerent devant monseigneur et Charles monseigneur après disner 
et firent plusieurs esbatemens le dit jour 'd*AscendonS7may «pour 
don de mon seigneur xx sols. 
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III 

1449, 1®*" mai, Poiliers. 

Jehan Chanieclerc^ bateleur ^ condamné d F amende pour 
avoir fait l'annonce de ses exercices sans autorisation, 

m 

Manuscr. dit de Saint-Hilaire. Biblioth. muDÎcip. de Poitiers. Ms. 
Sgi, fol. 87. 

Indiq. : Inventaire des arch, comm, de Poitiers, p. 280. — Clouzot, 
la Tradition en Poitou, p. i<i6. 

... Aujourd'huv Jehan Chantecler, bateleur, a esté trouvé en la 
ville de Poictiers sonnant d'une trompe pour appellerle peuple à 
aller veoir les jeux de basteaux qu'il vouloit fayre en ycelle et 
pour ce que sans congié de sîre Thoummas Boyleve a présent et 
lors maire il a sonné la dicte trompette et se vouloit immisser de 
jouer disant que le prévost de la dicte ville luy avoit donné congié 
de ce faire, le dict monsieur le maire luy a deffendu qu'il ne luy 
fist plus rien de ce qu'il a faict sans son congié, l'a retenu en l'a- 
mande de soixante solz. Presens ad ce Jehan Boileaive le jeune, 
Colin MourrautyJametGervais, Pierre Malra, Guillaume Rétif, Jehan 
Engibaut, sergens du roy nostre sire, et raoy Pasquier. Laquelle 
amande roondict sieur le maire eu pitié et faveur de ses femme et 
enflPans dont il a grant charge et a la requeste des dictz presens luy 
a donné quictance et remise. 

Pasqoibr . 

IV 

1459, 10 août, Poitiers. 

Mandement du chapitre de Sainte-Radegonde ordonnant 
de conserver pour Vusage du chapitre Véchafaud qui 
avait servi au mystère de saint Georges, 

Reg. des délibérations du chapitre de Sainte-Radegonde de Poitiers. Arch. 
départ, de la Vienne, G. i58i^ fo 22. 

... Insuper datum fuit in mandatis magistro Michaeli Claveurier 
ut lignum quod pro misterio martirii Sancti Georgii fuerat apposi- 
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tuiD în faction6|gallicè ehaffaulx, et arretUtum per cUenlam Garin, 
teo6atur aub arreaio et pro arrestato qualiter visum Tuit quod pro- 
picium erit ad factionem capituli; veruro tameo voluit et ordinavit 
capitulum quod expense facte in prandio quorumdam domiaorum 
canuniooram, qui ibidem inter fuerunt io dicto misterio, soUantur 
Stéphane Hiliti vel ipso qui ipsas fecit. 



U7(i, 27 juin, Poitiers. 

Défense faite au maître de la psallette de Saini-llilaire' 
ie^Grandf Jean de Barery^ de se mêler de farces et de 
moralités. 

Rei^. des délibéra lion tf du clmpitre de Saint- Il ila ire- le-Graod de Poitiers. 
Arcb. départ, de la Vienne, G. GsO, fol. i5. 

PuBL. : Clouzol. Bevae Uluitrée de$ provinceê de COuett, sept. 1894» 
p. tia. 

IftDiy. : Inv» somm, dm Arch. départ, de ta Vienne, Arcti. ecctéM., 1, 
p. 82. — Looguemar. fCseat tiitt, snr Saint^I/itaire-te^GroMt, p. 3o5. 

... Domini capitulantes inhibuenint magistro Johanni de Batery, 
rectori aive gubernatori clericulorum chori ipsius ecclesie, nea ce- 
lero habeat se intromictere de et super quibusdam vi)ibu8,lurpibus, 
iofamibus et inhonestis India seu jocis, vulgariter et galice nuocu* 
patis/arreiT, moraliléi, et hujuscemodi publiée, manifeste vel occul- 
te» oec etiam alio8,et maxime illosqui suntdoecclesia, ad Eaciendum 
talia et taies insolencias,provocet sive facere procuret quofismiido» 
sob pénis excommunicationis ot privationis suarum admioiatracio* 
nia et officii que habet et obtinet in predicta ecclesia; quam qui* 
dem penam ex nunc pro ut ex tune et e converso prf'fati domini vo* 
hserunt et voluot dictum de Bavery incurrere et incurrisse, ai aecua 
ioeerit. 

VI 

1478, 6 juin, Poitiers. 

Défense faite aux chapelains de Saint^-IIi/aire-le-Grand de 
prendre pari aux moralités^ farces et jeux sotis peine 
et excommunication et de privation de leur office. 
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Reg. des délibérations du chapitre de Saint-Hilaire-le-GraDd de Poitiers. 
Arch. départ, de la Vienne, G. 5a6,fol. 127. 

Indiq. : Longuemav , Essai hist, sur Saint- ffilaire'le'Grand, p. 3o5. 

PuBL. : Glouzot. Reoae illustrée des provinces de V Ouest ^ sept. 1894, 
p. 112. 

... Instante et requirente reverendo pâtre domino Roberto de 
Domo, décretorum doctore, canonico et promotore causarum 
officii presentis ecclesie, predicti domini capitulantes, cei lis legiti- 
mis et rationalibus de causis ipsi moventibus, decreverunt inhibi- 
torum fieri, sub pénis excommunicationis et privatlonis panno- 
ram presentis ecclesie, omnibus et singulis cappellanis, ptesbiteris 
et non presbiteris ecclesie, ac eisdem subditis, ne babeant se intro- 
mictere de ludendo palam, publiée vel occulte moralitates, farsias, 
joca et hujus modi, nec etiam dareaut prebere aliis non subditis ad 
hoc faciendum consilium, auxilium, favorem vel juvameii quovis- 
modo, et ne ipsi subditi possint pretendere justam ignorencie eau- 
sam fuit appunctuatum quod eisdem intimabitur et insinuabitur 
hujusmodi inhibitorium per correlarium hujas ecclesie. 



VII 

1508, 26 juillet, Poitiers. 

Permission donnée aux clercs de Saint-Hilaire^le-Grand 
de figurer dans le mystère de la Passion^ et au chantre 
Noël Gallois^ déjouer Satan, 

Reg. des délibérations du chapitre de Saint-HîIaire-le-Grand de Poitiers. 
Gopie par don Fonteneau, t.XXXV, fol. 124, Toriginal manque. Bibl. muni- 
cip. de Poitiers. 

PuBL. : Longuemar. Essai hist, sur Saint- ffilaire-le-Grand, p. 3o6. — 
ClouzoL Reoae illustrée des provinces de VOuest, déc, 1891, p. 223. 

... Permissum est quibusdam civibus hujus civitatis^qui ad lau- 
dem Dei et .fidei exaltatiènem iiguraturi sunt bac in urbe myste- 
rium Passionis Christi, habere clericulos ecclesiœ presentis; nec 
non etiam permissum est magistro Natal! Gallois, presbytero teno- 
rista presentis ecclesi», ut valeat personatum Sathan ludere seu 
figurare. 
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VIII 
1508, août, Poitiers. 

Représentation du mystère de la Passion sous la mairie de 
Philippes de La Ruelle^ par Jehan Maignen et Jehan 
Bouchet. 

Arcb. comin- de Poitiers. Cartoo 4^, reg. ii, fol. 5o. 

... L'an de grâce mil cinq cent et huit» le vendredi emprès la 
reste sainct Jelian Baptiste et le derrier jour de jung, maistre Phe» 
lippes de la Ruelle, licencié en lois, fut esleu en maire de la ville et 
cité de Poictiers, et le jour de Sainct Gyprien qui fut quinze jours 
après, y fut receu et mys en poccession. Et le cours de son année 
géra et exerça ledit estât. Et, en icelle dite année fut jouhé bien el 
bounorablement et sans scandalle aucun le mist<'*re de la Passion 
qui dura par neuf jours, et d*icelluy mistaire estoient entrepreneurs 
maistres Jehan Maignen et Jehan Bouscbet. 



Vil! bis 
1508, 8 août, Poitiers. 

Uassemblée capitulaire de Saint^Hilaire-le-Grand ne peut 
avoir lieu^ par suite de Fabsence des chanoines assistant 
à la représentation du mystère de la Passion. 

Reg. des délibérations du chapitre de Saint- Hilaire-le^rand de Poi- 
tiers. Copie par don Fonteoeau, t. XXXV, fol.» Toriginal manque. Bibl. 
municip. de Poitiers. 

PcBL. Longuemar. Eaai hUtoriqae $ur Saini^HUair^e^iroMd » 
p. 3oô. 



martis octavà menais augusti anno Domini 1508 non fnit len- 
tum capitulum propter absentiam dominorum canonicorum, qui 
vacavcrunt misterio Ascensionis et Passionis Cliristi, dominicà die 
pneccdente, quà die celebratum est festnm TransUgurationis, in- 
cepto. 
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IX 

1534, 21 mars, Poitiers. 

Refus par le chapitre de Saint-Hilaire^le-Grand de prêter 
des vêtements sacerdotaux pour les acteurs du mystère 
de la Passion. 

Re|^. des délibérations du chapitre de Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers. 
Ârch. départ, de la Vienne, G. 528, fol. 2Q4 vo. 

Indi^. :/nv. somm. des Arch, départ. de la Vienne, Arch. ecclés.^l.'p.S^. 

PuBL. : Clouzot. Revue illustrée des provinces de l* Ouest, déc. 1891* 
p. 275. 

... Super supplicatione quorumdam proborum virorum hujus 
civitatis ministerium Passionis Domini nostri Jesu Christi hoc anno 
manifestare in Yeteri Foro Pictavis ut allas volentium et intenden- 
tium, capituletur de gratia eorum, voto annuit dempto de Rebours, 
qui non fuit opinionis quod indumenta ecclesiastica hujusce ec- 
clesie ad alios usus preterquam ecciesiasticos quoquo modo appU- 
centur. 



1534, 6 juin, Poitiers. 

Prêt de deux dalmatiques vertes par le chapitre de Sainte 
Hilaire-le-Grand pour habiller les acteurs du mystère de 
la Passion. 

Keg. des délibérations du chapitre de Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers 
Arch. départ, de la Vienne, G. 828, fol. 277. 

Indiq. : Inv, somm, des Arch. départ, de la Vienne. Arch.ecclés.y\yp,%Z. 
— Longuemar. Essai hist. sur Saint-Hilaire-le-Grand, p. 807. 

PuBL. : Clouzot. Revue illustrée des provinces de VOuest^àéc. 1891 p. 277. 

... Audita requesta per dominum Leconte pro magistro Michaele 
Gillet facta ut nanciscatur duas dalmaticas^ viridîs coloris, pro 
faciendo habitum ad simulandum sanctum Joseph in teatro Passio- 
nis hoc anno, conclusum extit quod ipse Gillet, dictas dalmaticas 
habebit, quas prefatus dominus Leconte in debito statu reddere 
promisit. 
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XI 

1536,21 juillet, Poiliers. 

Refus des chanoines de Sainte^Radegonde de recevoir un 
Enfani^'Sans souci comme chantre de leur église, 

Reç. des délibéraiîoDs du chapitre de Sainl-Rade^i^de de Poitiers. 
Arrb. départ de la Yieone, G. i585, fol. qS, vo. 

. . . Super rcquesta dicUs domioicis cappituU Dtibus et cappitulo 
fada per unuro tenorem qui dictus fuit esse uoun de infanlibut 
niclnl looranlibus, vulgo Us enfans sam soucyz nuncupatis, de 
presentt in hac ci vitale Piclavensis existante, videlicet quatinus 
plae(*ret eisdcm dominis cappitulantibus et cappilulo ipsum teno- 
rfiOï in sua corum ccclesia reciperc. Et deliberacione super hoc 
|)crhabita prefati doroini cappitulantes videbaotur iDagnam liabcre 
anectionein diclum tenorem recipicndi et eum recepissent nisi du- 
bilassent quod ipse tcnor, postquain receptus fuisset et pro eo sol- 
visseol ingressus suos, ipse a présenta ecciesia recesstssot. 



XII 

1600, 21 juillet, Poitiers. 

« Comédiens soubz la protection de M, le maire^conflit pour 
eux entre M . le maire et le lieutenant C9*iminel >». 

Rffç. des délibé rations du corps de ville de Poitiers. Arcb. cumm. 
de Poitiers, reg. 69, p. 7. 

Imoi^. : Boissonnade, E$sai sar Vorganisation dn iravatt en Potioa, 
I. p. 43^* 

. . . Ledict sieur Maire a aussi remonstré pmniier qu*il tcust 
en charge et fonction de maire y avoir en coste ville des comme* 
dians quy ont joué par la permission de monsieur le mairt« an- 
ticque, et continuel du depuis à jouer pir sa permission, se- 
roit advenu que quelques clercs de messieurs des conseillers du 
siège Présidial se seroient entreprins de noyse avea| les dicti corn* 

22 
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médians, et yceulx dictz clercs obtenu décret de prinse de corps 
contre les dictz commedians. Et en vertu dudict décret faict consti- 
tuer prisonniers yceuii dicts commedians, ce que ayant sceu ledict 
sieur Mayre auroit rescrypt a monsieur le Lieutenant général crimi- 
nel pour luy faire entendre ce que dessus représanté par son escrypt 
permettre que lesdictz commedians (eussent eslargiz soubz la garde 
d'un sergent. Et a ce le dict sieur Lieutenant auroit faict responce 
qu'il ne sçavoit queestoit, ce que voyant ledict sieur Mayre se seroit 
transporté es prison et soy chargé des dicts personnes qu*il auroit 
mis soubz la garde de ses sergens, ce que ayant scea le dict sieur 
Lieutenant criminel auroit, ce requérant messieurs les gens du Roy, 
ordonné que le sergent dudict sieur Mayre eust a remettre les 
prisonniers es prisons et en son refuz le dict sieur Mayre y seroit 
contrainct par corps, saisye de ses biens et aultres voyes duhes et 
raisonnables. 
Par le dict mois et cent a esté advisé. 



XIII 

1601,30 juillet, Poitiers. 

Défense faîteaux comédiens de battre la caisse sans laper- 
mission des tambours de ville et l'autorisation du maire. 

Rcg. des délibérations du corps de ville de Poitiers. Arch. comm. de 
Poitiers, reg. 60, p. 3. 

Indiq. : Boissonnade. Essai sur Vorganisation du travail en Poitou j 
I, p. 428. 

. . . Aussy a esté remonstré les tambours de la dicte ville se dou^ 
loir de ce que, quand il vient des commedians ou aultres, ils ont 
tambours avecq eulx quy bâtent la quesse, tellement que les dicts 
tambours quy sont journellement au service de la ville sont frus- 
trez avorr quelque pièce d'argent pour leur ayder à vivre. Par le 
Conseil a estéadvisé,conclud et ordonné que défenses seront faictes 
à tous tambours que auront les dictz commedians et aultres ne batre 
la quesse sans lu permission des dictz tambours de la dicte ville, 
defences estant faictes à yceulx tambours ne batre la quesse sans le 
congé ou permission du dict sieur Mayre. 
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XIV 

1G04, 16 août, Poitiers. 

Décret de prise de corps contre de La Hoche l^blanc^ étu^ 
diant, qui avait tiré Vépée contre les comédiens au jeu de 
paume de Saint-Jacçues. 

Hcif. des délibéraûoiis tlu corps de TÎMe de Poitiers. Arcb. comni. de 
Poitiers, rrtC. 6 1, p. >V^* 

IxDi^». : UoissoQoade : Estai sar Porganitation du Iraoatl en Poiiofi^ 
I» p. 43o. 

Du XVI aougst 1601. Pour quelque querelle advenue au jeu de 
paulme contre les comédiens. — M. le Maire a remoiistré sabmedy 
dernier y avoir heu quelque querelle au jeu de paulme Sainct Jac- 
ques entre les commedians et Tung le nommé M. de La Roche L^)- 
lilanc, et le dict La Roche avoir esté avec'{ aultres de ses compa- 
gnons faire quelque ofences à la femme du maistre commedian, et 
de ce seroit advenu quelques coups d'espées, ce que ayant esté à la 
eognoissence du dict sieur Maire se seroit transporté jusque au lieu 
où les violances et ryxes auroyent esté faictz, s*en saisy de la per- 
sonne du dict sieur de I^ Roche Leblanc et armes qui estotent au 
logeis...de M.J. Desmoulins, procureur» desquel/ le dict de La Roche 
est faict information et décret de prince de corps luy décerné es 
conseil par sentence de la prevosté. El d'aultant que les dictz com- 
medians ont volontairement poursuit le dict Leblanc et (|ue le dict 
sieur Maire se départe cougnoistre de la dicto cause pour ostre pa- 
rant : par le Conseil a esté, par syre Gaulchier de Saincta Marthe, 
plus ancien pair et échevin, procedder à la sanction et jugement du 
procès avec M. P. Masurier, commis de M. le Mayro pour leier* 
ctee de la jurisdiction de Téchevinage. Et pour le regard do ce que 
le dict Desmoulins sçait les ordonnances publicques de ceste ville 
qui ne permettent à ceulx qui ont des escolliers en leurs maisons 
aulcunes armes ofensiblesa le dict conseil receu pour en faire pro- 
vision au désir de rordonnance à la discrétion de M. le Maire. 

XV 

1605, 13 juin, Poitiers. 

Comédiens conf/édics par le maire à la suite <t une mort viip^ 
lente survenue au jeu de paume où ils jouaient la comédie. 
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Reg. des délibérations du corps de ville. Arch. commun, de Poitiers, 
reg. 6i, p.3io, 

Indiq. : Boîssonnade. Essai sur Vorganisationda travail en Poitou, 
I, p. 43o. 

. . . Pour les commédiens qui sont en ville et ausquelz H. le 
Maire a donné congé sur le subjecld'unq jeuneenffén quyse tua au 
jeu de paulme où jouhent lesdits commedians, par le Conseil a esté 
décleré que le dit sieur Maire leur baillera permission de jouher 
jusques à jeudy prochain seullement. 



XVI 
1610, 22 février, Charroux. 

Acte de baptême de François Batcsse, fils de Nicolas et 
Françoise Petite comédiens, 

Reg. paroissiaux de Téglise Saint-Sulpice de Charroux. Arch. comm. de 
Cbarroux (Vienne). 

PuBL. : Bricauld de Verneuil. Molière à Poitiers ^ p. 6o. 

Le vingt deuxiesme jour de feubvrier Tan mil six cents et dix a 
esté baptizé François Hausse, fils de Nicollas Bausse, natif de Paris, 
et Françoise Petit, natif ve de Chartres en Beausse, commédiens, et 
tenu sur les fons baptismaux par révérend père en Dieu Hessire 
François de La Roche Jaubert, abbé de Tabbaye de Charroux et à 
cause d'icelle sieur temporel et baron dudit Charroux, M'« Loys Par- 
paud, escoUier^et Charlotte de Benaîs, et ce par moy, M'« Guillaume 
Turpe, licencié en faculté de théologie, et curé de Sainct Sulpice 
de Charroux. 

De la Roche Jaubbrt, abbé de Charroux. L. Parpauld. 

XVII 

1614, 25 mai, Fontenay-le-Comle. 

Marché passé parGédéondeLa Tombe ycomédien^ avecMathé 
Raysonj hôtelier y et Jacob Valloyre, charpentier ^ pour le 
logement et lentretien de sa troupe^ et la construction 
de son théâtre. 
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Archives hîat. manuscr. de Fontenay*le->Com(e, t, III, p. 2Thj* Copie 
par tes Miinn de Benj. Fillon. 

Nnig. : Vallrltc. SfKtétt^ UlUraint^artisiiqae et archéoio^if/uc de la 
Vendée, V, p. i38. 

Pt:BL. : Clouzdl. fievae tlltisirêe des prorinces de F Ouest ^ fév. i8<j5, 
p. lOi. 

Ce jourd'huy, vingt cinquiesroe jour dumoysdc may^Tan mil six 
cens quatorze, a esté faict le traité qui sensuyct entre Matlié 
Hayson, maislre de riioslellerie de la Lpamproye. es faulxbourgs dos 
Ix>gesde Fontenay lo-Comle, et Jncob Valtoyre, maistre charpen- 
tier, demeurant audict faulxbourg, d*une part; et Gtnl^on de La 
Tombe, comédvcn de Monseigneur le (îouverneur de Poictou, de 
présent en icelle ville de Fontenay,d*autrepart. 1^ dict Mathé Ray- 
son &*est obligé et 8*oblige par le présent traicté, à nourrir, lo^r, 
héberger, fournir chandelle et boys le dict de I«a Tombe et les comé- 
dyens, hommes que femmes et enfants et serviteurs qui avecques 
luy sont en nombre de dix sept, pendant le temps de six sepmaines, 
commançantes ce jourd*hui, et ce à rayson de troys escuz, siz tolz, 
troyt deniers parchascun jour. Item s'est obligé et s'oblige nourrier 
et escurier cinq cbevaulx et trois mullets au dict de La Tombe ap- 
partenant, et à loger quatre charriots et chareltrs où sont bardes, 
bagaiges et ustensiles à Tusaige desdicts comédiens et serviteurs, ce 
au prix convenu de troys quarts d'escu par chusqu'un jour. Item, 
le dict Valloyre, maistre charpentier, sVst ol)li;;é et soblige par 
iceluy traité àdroisser jouxte le fossé dudictfaulxbourg des Lo^^es, 
vie-i-vis de la planche de la venelle de la Lampnivt*, une chambre 
de planches bien et solidement faicte, chaulmre parle sus.de treize 
toyses et demy de long, buict en large, et troys et d(*fny de hault, 
avecques planchier sus traîcteaux, jusques au quart la dicte Ion* 
gaeur, de quatre pieds et demy de hault jouxta le fond de la dicte 
chambre et troys et demy en avant; et par le derrière de la dicte 
chambre, une aultre petite chambre de planches de cinq toises do 
loog, quatre de large et deulx de hault avecques deux portes et 
etciialles plactes entrant au planchier hault de la dicte grand'cham- 
bre; ce moyennant le prix et somme de deulx «^scns et demy par 
cluisqu'oD jour du premier du moys de juing prochain au premier 
jour de julyet en suyvant. Item est accordé entre les dictes partyes 
qu'auront droict les dites Hayson et Valloyre à troys places en la 
diète chambre, par chasqu*une journée des dicts comt'^dyens. Fait 
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à Fontenay-le-Comte, au logis de la Lamproye, les dicts jour et an 
sus mis. 

Grdi^on de la Tombe. M. Rayso.v. J. Valoyre. 



XVIII 

1616, 4 juin, Poitiers. 

Mandement au trésorier de Saint^Hilaire-le-Grand d'avoir 
à payer les « pentecousteaux « distribués à la fête delà 
Pentecôte précédente , 

^ Heg. des délibératioDS du chapitre de Saint- Hilaire-le-Grand de Poitiers. 
Arch. départ, de la Vienne, G. 54o, fol, 82. 

PuBL. : Clouzot. Rtvnt illustrée des provinces de F Ouest, avril i8g4j 
p. 287. 

... Ledit jour a esté ordonné que Escottière, recepveur, paiera à 
Souriceau, pâticier, la somme de cent dix solz pour avoir fourny la 
présente année de cinqcens de grands penthecousteauxà douze sols 
le cent, et un millier de petits à cinq sols le cent, revenant le 
tout à laditte somme de centdix sols qui sera allouhée audit recep- 
veur. 

XIX 

1619, 18 mai, Poitiers. 

Interdiction par le chapitre de Saint-IIilaire^le-Grand 
de jeter des pentecousteaux dans l'église pendant le 
service divin. 

Reg. des délibérations du chapitre de Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers. 
Arch. départ, de la Vienne^G. 542, p. 3 18. 

Indiq. ; Inventaire somm, des Arch, dép, de lu Vienne^ Arch. ecclés,, 
I,p. 86. 

PuBL. : Clouzot. Revue illustrée des provinces de V Ouest ^ avril 1894, 
p. 287. 

. . .Sur ce qui a esté proposé etremonstré que plusieurs gprandes 
insolences et irrévérences ce iont par cbescun an et arrivent le jour 
de la feste solennelle de Pentecouste,jetlant des pentecousteaux ou 
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escriblëlps atec du feu et de Peau par les voultes dans la net do 
IVj;li5e do c^ans pendant le service divin, et nommément durant 
le saint sacrilicede la messe dudit jour,avec grand scandale etcon* 
fusion du feuple. est ordmiiié que telle eouslume sera et est dès h 
présent cassée, annulée et abrogée. Pour éviter cy après tel scan- 
dale et ol)\ierà telles irn^^érences, et que lesdits penterousieaux 
seront présentés par le bastonnier de céans à ung cIh î-eun de n es- 
aieurs et aux chapelainset choristes. scelon la coulumcet parlesoflU 
cters sergents de céans au peuple assistant qui en feront distribu- 
tion à ung chescun. 

XX 

1 «28, r, juin, Poitiers. 

A ufoHsafion refusée par le corps de ville à des romédiens 
joueurs de farces f/ui voulaient donner leur specincle 
pendant le temps du jubilé. 

ne«r« dos driibéralions du corps ât ville de Poitiers. Arch comm. de 
Poitiers, retr. 78, p, a 03. 

IxDi^i. : Bdis&onnode. Kssai sur Vorgatnmiion tin (rarail en Poitou, I, 
F- ^27, 

Au Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de ceste ville 
de Poictiers, le 5 juin I6:f8. 

. . . Monsieur le Maire a proposé qu'une Irouppe de comMiens 
farseurs lavoient prié de leur permettre de monter sur le théâtre et 
de représanter leurs farces et commédies, ce qu*il n*a voulu faire 
sans en prandre rad\is du Con.seil attendu le temps auquel nous 
sommes, qui nous oblige pluthost à prier Diru et assister au jubilé 
que d'aller aux spectacles publics; devant et sur lesquelles consi- 
dérations ledit Conseil a ordonné et enjoint ausdils comédiens de se 
retirer et sortir de ceste ville. 

XXI 

1620, 4 septembre, Poitiers, 

Conflit entre le maire et les officiers du présidial au sujet 
de comédiens r/ue le lieutenant yénéral routait faire fMir^ 
tir de la ville. 
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Reg. des délibëratioDS du corps de ville de Poitiers. Arch. comm. de 
Poitiers, reg. 80, fol, 63. 

Indjq. : Boissonnade. Essai sar l'organisation du travail en Poitou^ 
I, p. 427. 

Au Conseil extraordinaire tenu en la Maison commune de la ville 
de Poictiers, le quatriesme jour de septembre 1629. 

. . . Monsieur le Maire a rapporté et faict pleinte que monsieur le 
Lieutenant général du présidial avoit donné sentence sur une rcmon- 
trancer à luy faicte par Mons"" Jarno, procureur du roy, par laquelle 
il enjoint aux comédiens qui sont en ville par la permission de 
monsieur le Maire, d^ se retirer avec deffence de plus jouer, à peine 
de cent livres d'amende paiables par corps, nonobstant oppositions 
ou appellations quelconques le jour d'hier, 3 do ce mois, signifiée 
le mesme jour à Tun desdits comédiens et rapporté estre signée do 
Ste Marthe et Jean Jarno, ce qui faict un notable préjudice à Tau- 
thorité de M** le Maire auquel, privativement à tous autres, 
est Tauthorité d'admettre ou renvoyer lesdits comédiens et autres 
personnes pour séjourner en ceste ville. C'est pourquoy il a faict 
assembler le Corps de ville pour en communicquer et prendre 
advis, lequel en continuant la permission cy davant donnée aux 
ditz comédiens de jouer et séjourner en ceste ville, leur donne pou- 
voir d*y séjourner encore huict jours et y hire leur exercice en pu- 
blic, fait inhibitions et deffences à touttes personnes de quelque 
qualité et condition qu'elles soient de les empescher de monter sur 
le théâtre ne d*attenter à leurs personnes et biens sur peine de trois 
cents livres d'amende, sans avoir égard à touttes autres deffences 
au contraire faictcs ou à faire, et sera la présente ordonnance exé- 
cutée nonobstant oppositions ou apellations quelconcques et sans 
préjudice d'icelles qui sera signifiée a qui il appartiendra. 

XXII 

i(>44, iS août, Saint-Maixent. 

Acte de baptême de Jehanne Vallioi, fille de Jehan et 
Catherine Le Roy^ comédiens du roi. 

* 

Heg. paroissiaux de l'église Saint-Léger de Saint-Maixent. Arch. comm, 
de Saint-Maixent, reg. GQ. aS, fol, ^i5 vo. 
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Le lundy quinziesme jour d*aoust mil six cents quarenio quatre, 
a une heure do relevé, a esté baptizée eo Tégliso parrochialle de 
St Léger de ceste ville de St Haixcnt par moy, curé soubzigné, 
Jehanne, fille de M' Jehan Valiot, Comédien du Roy, et de dame Ca* 
Iherine le Roy, SCS piVe et mère; Tut parrcin honnorable homme 
M*^ Pierre de Niort, lieutenant particulier, assesseur criminel et pre- 
mier conseiller au siège royal de ceste ville, et marreine dame 
Jcbanno Texier. Faict le dit jour et an que dessus, 

P. DP. Nyort, Janns Texier, Valliot, L. Fouquis, coré. 



XXIM 

1648, 9 juin, Pontenay-lc-Comte. 

Hequêie présentée par Charles Dufresne au lieutenant 
particulier contre Louis Benesteau, maître du jeu de 
paume. 

PcjBL> : Filloo. Recherches mr le séjour de Molière dans VOaest de la 
France, p. i (sans ÎDdicatioo de source). 

A Monsieur le Lieutenant, 

Supplie humblement Pierre Robert, procureur au siège royal, 
p(»ur Charles Dufresne, disant que le dix-neufviesmo d'apvril der- 
nier le dict Dufresne, estant eu la ville de Nantes, il a pris à loyer 
de Louis Benesteau, matstre paulmier, le logis où tient- In jeu de 
paulroe do ceste ville de Fontenay-le-Comte, pour vingt-el-ung 
jours, qui commenceront courir le quinziesme de ce présent mois 
de juing, ii raysoo de sept livres tournoys par jour, y compris les 
dimanches et festes estant en iceluv temps, qui faict en tout la 
somme de cent quarante-sept livres, dont il 8*est engagé, par escript 
passé entreux le dict jour, fournir tH>nne et suffisante* caution en 
meubles, et a donné en présence de tesmoinga arrhes audict Benes- 
teau qui les a accepté et repceu, et despuys refuze livrer le dict jeu 
de paulme au temps convenu, sVxcusaot de ce qu'il a esté engagé 
à Monsieur de La Roche-Tli^venin l'espace de une sepmaine, à 
eommencer le douziesmedu dict mois de juing; ce quoy est gran- 
dement à préjudice au dit Dufresne. 
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Vous plaise, Monsieur le Lieutenant, veu Tescript passé entre les 
parties cy-attaché, ordonné qu'il ait effect. 

P. Robert. 

Soit fait ainsi qu'il est requis. Fait le 9 juin 1648. 

J. Alleaume. 



XXIV 

1648, Ifi*" novembre, Poitiers. 

Acte de sépulture de Mlle Du Fresne comédienne. 

Reg. paroissiaux de Téglise Saint-Cybard de Poitiers. Arch.comm.de 
Poitiers, reg, par. n*» 58. 

PuBL. : Bricauld de Verneuil. Molière à Poitiers, p. 54. 

Le premier jour de novembre 1648, est alée de cette vie en l'au- 
tre Madii^' du Fresne, comédiene, et son corps inhumé le jour et an 
susdit en Téglise de St Cibard. • . 

XXV 

1649, 8 novembre, Poitiers. 

Communication par le maire d'une lettre du sieur Morliè- 
re, comédien^ qui demande à venir passer une couple de 
mois en ville avec ses compagnons. 

Reg. des délibérations du corps de ville de Poitiers. Arch.comm. de Poi- 
tiers, reg. loi, p. 83. 

PuBL. : Bricauld de Verneuil. Molière à Poitiers ^ p. 55. 

Au Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
Poictiers, le huictiesme jour de novembre mil six cens quarante 
neuf. 

... Monsieur le Maire a proposé qu'il a receu une lettre du sieur 
Morlière, comédien, qui demande permition de venir en ville avecq 
ses compagnons pour y passer ung couple de mois, qu'il n'a vouliu 
faire response sans en conférer. A esté arresté que monsieur le 
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Maire verra avec le Lieutenant gâiiéral pour empescher que les 
dits comédiens viennent en ville, attendu les misères du temps et 
cherté des bleds. 

XXVI 

16R0, 21 novembre, Poitiers. 

Comédiens faxés^ suivant les anciennes coutumes^ à vingt 
^ livres par semaine au profit des pauvres. 

RejT. dfs dëlit)cration8 du corps de ville de Poiliers. Arch. comnu de 
Poitiers, rriç. ioi,p. 83. 

PuBL. : Bricauld de Verneuil, Molière tï Poitiers, p. 55. 

Au Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
Poictiers, le xxi* novembre mil six cens cincquante. 

... Sire Jacques Mayault, pair et eschevin, a raport^^ que, suivant 
les antiennes coustumes, il a voullu obliger les comédiens qui sont 
en ville de bailler pour les pauvres ; avecq lesqueli il a arreal^ 
qu'ilz bailleront, pendant lesdeuxiepmainesqui restent jasques aux 
Adventz, vingt livres pour chacune desd. sepmaines, et que pour 
la présente ilz ont donn^ lesd. vingt livres qui ont esté baillées k 
Huilier, masson, pour travailler aux réparations de l'aumosnerie. A 
esté led. sieur Mayault remercyé. 

XXVII 

l(i50, 28 novembre, Poitiers. 

La taxe de vingt /ivres par semaine sera exigi^eù F avance 
des comédiens sans attendre r/u'i/s -donnent une repre- 
sentation au profit des pauvres. 

Rei(. des délibérations du corps de ville da Poitiera. Arch. comin. de 
Poilicra, re^c* lo?, p. iiK. 

FuBL. : Bricauld de Verneuil : Molitrt à Poitierif p. 5<>. 

An Conseil ordinaire tenu en la Maison commune delà \ille de 
Poictiers, le vingt buiciiesme novembre mil six cens cincquante* 

... Sire Jacques Mayaud, pair etesehevin, a rapporté qu'il a fairi 
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payer aux commédiens vingt livres pour la dernière sepmaine qu'ils 
ont jouhé, qui a esté employée en bois pour les pauvres de Tau- 
mosnerie, et que sur ce que lesdicts comédiens volloyent encores 
jouer le jour d'hier premier dimanche de l'Advent, disant qu'ils 
avoyent permission d'une personne d*octorité, il les a empeschez ; 
qu'il seroitbon d'arrester que à Tadvenir aulcungs commédiens ne 
seroient receuz à jouer, sinon en baillant par sepmaine pareille 
somme de vingt livres du moings, pour la néccssitté des pauvres, 
aflfin que ce leur soict chose certaine, sans attendre qu'ils baillent 
un jour pour lesditz pauvres comme l'on avoict accoustumé de 
faire, en quoi il y avoict toujours quelque abus. A esté ledict 
sieur Mayaud remercié, et arresté que doresnavant messieurs les 
maires seront priez, que baillant permission aux commédiens de 
jouer en ville, ce sera à la charge de bailler auxd. pauvres par 
sepmaine du moings lad. somme de vingt livres. 



XXVIII 

1650, 26 décembre, Poitiers. 

Requête des comédiens en diminution de taxe rejetée par 
te Conseil. 

Reg. des délibëratîoDs du corps de ville de Poitiers. Arch. comm. de 
Poitiers, reg. 102, p. x33. 

PuBL. : Bricauld de Verneuil : Molière à Poitiers y p. 56. 

Au Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
Poictiers, le vingt sixiesme décembre mil six cens cinquante. 

Sire Jacques Mayaud, pair et eschevin, a proposé qu'il y a 

des commédiens en ville qui ont rapporté avoir permission de jouer, 
mais qu'ayant sceu qu'il leur falloict bailler pour les pauvres deux 
pistolles touttes les sepmaines, ils ont trouvé que c'estoict beaucoup 
et l'ont prié d'en parler au Conseil pour avoir diminution, sur quoy 
il est à adviser. A esté arresté que lesd. commédiens ayant la per- 
mission de jouer, bailleront, ainsi qu'il a cy-devant esté arresté» 
par sepmaine, vingt livres payables par advance, qui sera employée 
pour les nécessitez des pauvres de Taumosnerie. 
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XXIX 

1651, 9 janvier, Poitiers. 

Nouvelle requête des comédiens en diminution de taxe 
rejetée par le Conseil. 

Reg. des délibéra tîoiu du corps de ville de Poiiier*. Arc h. comm. de 
Poitiers, reg. loa, p. i25. 

PusL. : Bricauld de Verneuil : MoUért à Poiiiers^ p. Sy. 

Au Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
Poictiers, le neuflesme janvier mil six cens cinquente an. 

... Monsieur le Maire a rapporté une requeste présentée par les 
oommédieos qui sont en ville^ qui demandent diminution sur la 
somme do vingt livres qui leur a esté ordonnée pour bailler par 
sepmaine aux pauvres, sur ce qu'ils disent qu'il y a peu de per- 
sonnes qui les assistent autres que des escolliers qui ne payent poinrt 
et ne gaignent pour payer les fraiets de leur th^tre. A esté arresté 
que lesd. oommédiens payeront ladicto somme de vingt livres, ainsy 
qu'il a cy devant esté ordonné, et seront contraincts de payer ce 
qu'il doibvent par saisie et arrest de leurs meubles et bagages, 
nonobstant oppositions ou appellations, attendu ce dont il s'agit. 

XXX 

1651, 24 avril, Poitiers. 

Taxe des comédiens réduite à dix livres par semaine et 
garantie par les maîtres du Jeu de paume. 

Reg. des déUbératîoiis du corps de ville de Poitiers. Arch. comn. de 
Poitiers, reg. loa, p. a43. 

PuBL. : Bricauld de Vcmeuîl : Moliért à PoUitrt^ p- S?* 

Au Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
Poictiers, le vingt quatriesme jour d'avril mil six cens cinqtianla 
ung. 

... Sire Jean Pidoux, pair et eschevin, a proposa que Ton Ta ad- 
verty que des comédiens se proposoient de venir en ville pour 
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jouer, s'est raporté au Conseil sy on leur baillera permission. A esté 
arresté qu'il sera baillé permission auxdicts comédiens, moyennant 
qu'ilz bailleront pour les pauvres la somme de dix livres par sep- 
maine par advance, dont les maîtres du tripot demourront respon- 
sables. 

XXXI 

1651, 22 mai, Poitiers. 

Le maître du jeu de paume des Flageolles rendu respon- 
sable de la taxe de dix livres due par les comédiens qui 
jouent dans sa salle. 

Rcg. des délibéralioQS du corps de ville de Poitiors. Arch. comm. de 
Poiliers, reg. 102, p. 270. 

PuBL, : Bricauld de Verneuil : Molière à Poitiers, p. 58. 

Au Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
Poictiers, le vingt deuiiesme jour de may mil six cens cinquante 
ung. 

... Sire Jacques Mayault, pair eteschevin^ a proposé qu'il a cy 
davant esté ordonné que les comédiens qui sont en ville bailleront 
aux pauvres par chaiscune sepmaine la somme de dix livres; qu'il 
seroit à propos de les faire payer et en randre responsable lemaistre 
du jeu de paulme des Flajolles, où ilz ont leur théâtre. A esté arresté 
que le procureur de la pollice demandera aux dicts comédiens ladite 
somme de dix livres par chaiscune sepmaine pour les pauvres, et 
advertira le paulmier qu'il en sera responsable et que lesdicts comé- 
diens seront advertiz de ne laisser entrer dans le jeu de paulme où 
ilz ont leur théâtre aulcuns escolliers avecq leurs espées et autres 
armes pour empescher les querelles et désordres que l'on y faict 
d'ordinaire ; et, où on voudroitles contraindre, en donneront incon- 
tinant advis audict sieur Hayault pour y estre pourveu. 

XXXII 

1651, 27 mai, Poitiers. 

Acte de baptême de François Le Hoy^ fils de Nicolas^ sieur 
de La MarrCj et de Simonne de La Chappe. 
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f\ef^. (laroUsiaux lie l*c^lî»e S(-Cyl>ard de Paîlicru. Arcli. coimu.de 
Poîtiera, reg. par. 57. 

PuBL. : Bricauld de V'eroeuil : Molière à Poitiers^ p. 5K. 

Ld 27 may 1U51 a esté baptizé François, fils de H' Nicolas Le 
Roy, sieur de la Marre, et do damoiselle Simonne de La Chappe ; les 
parrein el inarrenne sont M' François de la Motte et damoiselle 
Françoise Mesnier. 

Françoise Mssmsr. Dk i.a Mottk. Nicolas li Roy dit la Mamis. 
J. Hubert, curé de Saint-Cibard. 

XXXIII 

1651, 29 mai, Poitiers. 

Jatf/ues Barrault^ notaire ^chargé de répartir les dix livres 
versées par tes comédiens au profit des pauvres. 

Reiç* des délibèratiooi du corps de ville de Poitiers. Arch. comm • de 
Poitiers, rei;;. 102, p. 272. 

PuBL. : Bricauld de Verneuil : Miliére à PoHier$^ p. 58. 

Au Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
Poictiers, le vingt et neutiesme may mil six cens cinquante ung. 

... Sirt"» Jean Pidoux, pair et eschevtn, a rapporté que les comé- 
diens ont payé lesdix livres qu*ilz doibvent de laseproaine dernière 
pour les pauvres, « suivant qu*il a cy devant esté arresté, lequel 
argeant et autre qui sera payé par lesdicts comédiens sera mis entre 
les mains de M* Jacques Barrault, notaire, pour estre dellivré ainsy 
qu'il en sera ordonné pour la nécessité des pauvres. 

XXXIV 

1052, 5 juillet, Poitiers. 

Acte de sépulture de Sirolas de Ijérole^ sieur de ifaint^ 
MauricCy comédien. 

Reic. paroi Hsiaux de IVtclise SaiD(r-(>p|>or(uQr de Poitiers. Arclu coiiim. 
de Poitiers, retç. par. 337. 

PuBL. : Bricauld de Veroeutl : Molière ù Foittrrs^ p. 54j. 



844 L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU 

Le cînquiesme de juillet 1652 est mort ea Nostre Seigneur H' de 
Saint-Maurice, comédien, en l'hostelerie de TEscu, et a esté enterré 
le lendemain en l'église de Sainte-Opportune. Bequiescat in pace. 



XXXV 

1652, 29 juillet, Poitiers. 

Acte de mariage de Philbert Gassot , sieur Ducroisj/j et de 
Marie Claveau^ veuve de Nicolas de Lécole^ comédien. 

Reg. paroissiaux de TégUse StrCybard de Poitiers. Arcb. comnï. de 
Poitiers, reg. par. 58. 

PuBL. : Bricauld de Verneuil : Molière à Poitiers^ p. 55: 

Le 29 juillet 1652 ont estez espouzez en face de nostre sainte mère 
Ste-Eglise,un ban solennellement publié sur la dispense des autres, 
M** Philbert Gassot, fils de feu M*^ Jehan Gassot, natif de Paris, et de 
damoiselle Barbe Blancbarler, et damoiselle Marie Claveau, iillé de 
M*" Loys Claveau et de damoiselle Marie Boursault, natifve de Ste- 
Ermine en bas Poictou. Estoient présents au mariage : M*" Nicolas 
Lion, s** de Beaupré, Henri Piter, s' de Longchamp, Jehan Guille- 
mois du Chesne, Henry Faconnet, secrétaire de M'' le- duc de Roua- 
nay, Jehan Citois, Charlotte Legrand, Yictorin Guérin, M« Guillaume 
Courtin, Nicole Claveau et plusieurs autres parens et amis desdits 
conjoints. 

Philbbrt Gassot. Marib Claveau. Faconnet. G. Courtin. Beau- 
pré. LONGGHAMPT. CHARLOrTK LeGRAND. GuJLLBMOY. J. HeRBERT, 
CURÉ DE St CiBARD. 

XXXVI 

1654, 29 septembre, Fontenay-le-Comte. 

Acte de baptême de François Janneçuirij fils de Claude et 
Magdeleine Desurlis. 

Reg. paroissiaux de TégUse Notre-Dame de Footenay. Ârch. comm. de 
Fontenay-le -Comte. 

PuBL, : Fillon. Recherches sur le séjour de Molière dans VOaest de la 
France^ P« '7- 
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Le vingt oourviesme de septembre a esté baptisé François, fils 
légitime, comme m*ont assuré les soubsignéSide Claude Jennequin» 
natif de Challoiis en Champagne, et de Magdeleine Uesurly (tic\ 
native de Montargys; le parrain François Serdin; la marraine 
Catherine Desurly. 

FaAN(/iis Skrdin; CATKaiNC DesuRLis; Jannbqdin; F. de la 
Cour; J. Lbscu; dc Hautsrogbb; Aubinbad» vicaire. 

XXXVII 

1656« 6 novembre» Poitiers. 

Comédiens avertis d*avoir à payer le droit des pauvres^ 

H«g. des dèlibëratioQS du corps de ville de Poitiers. Arch. comm. de 
Poitiers, reg. 107, p. 84. 

PusL. : Bricauld de Vemeuil. Molière à Poitiers^ p. 59. 

Au Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
PoictierSyle sixiesme jour de novembre mil six cens cinquante six. 

... Sire Jacques Mayaud, pair et eschevin, a dict qu'il y adesjà 
longtemps que les comédiens sont en ville; que la cousturoe est de 
leur faire bailler une journée pour les pauvres ou quelque somme 
d'argeant. A esté monsieur le Maire pryé de faire advertir lesdicts 
eomédiens de bailler pourles pauvres, et retirer d*eux deux pistoiles. 

XXXVIII 

1657, 2 juillet, Poitiers. 

Produit du droit des pauvres partagé par moitié entre 
ClIdtel'Dieu et tes Pauvres renfermés. 

Reg. des délîbératioas du corps de ville de Poiiiem. Arch. ceoun. de 
Poitiers, reg. 107, p. st6. 

PuBL. : Bricauld de Vrroeuil. MMirre à Poitiers^ p. Sij. 

Au Conseil ordinaire tenu en la Msison commune de la vilU* de 
Poictiers, le deuiiesme juillet mil six cens cinquante sept. 

Sire Jacques Mayaud, pair et esche vin, a dict que la cous« 

i3 



• 346 L'ANCIEN THÉÂTRE EN POITOU 

lume est que, quand il v a des comédiens en ville^ qu'ilz doibvent 
bailler quelquesommed'argeant pour les pauvres; qu'il seroit bon 
d'advertir ceux qui sont à présent d*y satisfaire. A esté monsieur le 
Maire pryé de menderlesd.commédiens et les obliger de bailler pour 
les pauvres le plus qu'il pourra pour estre partagé par moictyé à 
rHostQl-Dieu et pour les Pauvres Renfermés. 



XXXIX 

■ 

1657, 7 juillet, Poitiers. 

Acte de baptême de Anne^Marie Jannequin^ fille de Claude 
et Magdeleine Desurlis. 

* « 

Reg. paroissiaux de l*église Saint-Cybard de Poitiers. Arch. comm. de 
Poitiers^' reg. par. 67. 

PoBL. : Bricauld de Verncuil. Molière à Poitiers^ p. 60. 

Le 7 juillet 1657 a esté baptizée Anne Marie, fille de M'' Claude 
Jannequin et de darnu* Magdelaine Desurly : les parein et mareine 
M<^ M^ Jehan de Razes, escuyeri s** de Mozoz, et.damU» Anne Marie 
de Bessay. 

Jehan Derazes. Anne Marie de Bessay. Jannequin. J . Herbert, 

CURÉ DE Sa)NT-CiBARD. 

XL 

1663^ 20 octobre, Loudun. 

Acte de sépulture de Antoine Sournaisy sieur de Mondion^ 
foueur de marionnettes. 

Papier des eaterremeots de Téglise de Saint-Pierre du Marché de 
Loudun. Arch. comm, de Loudun, 

Octobre 1663... Le 20 au G[rand] C[imetièreJ un joueur de ma« 
rionnette, mort cnez Halbert, chappelier, nommé Antoine Sournais» 
S' de Mondion. M^ Aubineau a assisté. 4 cier[ges]. 
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XLI 

KSGS, 2 mars, Poitiers. 

Autorisation accordée à des danseurs de corde fjour la 
durée de la foire seulement, 

Reg. des délibérations du corps de ville de Poitiers* Arcb. coinm» de 
PoilierSyre^. iiS, p. 112. 

Indi^. : Cloazot. La Tradition en Poitoa^ p. 3 16. 

Au Goaseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
Poictiers, le deuiiesroe mars mil six cent soixante et cinq... 

• . . Monsieur le Maire a proposé de donner permission à des dan- 
seurs de cordes qui sont en cette ville de paroistre en public. A 
esté arresté veu que le temps de caresme répugne à ces diirertisse» 
ments pubitcqs que la dicte permission ne sera donnée aus dicta 
danseurs de corde que pour la sepmaine de la foire soullement. 

XLII 

iOfiU» 18 janvier, Poitiers. 

Autorisation accordée à une troupe de comédiens du roi 
à la charge de donner leur première représentation au 
profit des pauvres, 

Rei^. den délibérations du corps de ville de Poitieni. Arch« comm. de 
Poitiers, rei^. ti6, p. 91, 

Pu BU : Clouzol. Retme itla$irée des provinces de POnest, fcv. i8«>5, 
p. i6s. 

Au Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
Poictiers, le dix-huitiesme jour de janvier mil six cens soixanio et 
six, 

... Mon dict sieur le Maire a rapporté la requête pn*senté par une 
trouppe de commédiens du Roy tendant a ce qu'il leur soit permis 
de représenter en celte ville quantité de comédies et autres pièces 
de théâtre qu'ils ont pour la satisffaction du public.Sur quuy le (k>n- 
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seil,ouy le procureur de la police, a ordonaéque sur la dicte requête 
permission leur sera donnée par mon dit sieur le Maire de repré- 
senter leurs pièces ente! lieu et pour tel temps qu'il luy plaira, à la 
charge que ce qui proviendra de la première de leurs représentations 
sera délivré par eux au recepveur de la dominicale pour esire em- 
ployé à la nourriture des pauvres de la grande aumosnerie de cette 
ville. 



XLIII 

1666, 4 octobre, Fontenay-ie-Comte. 

Acte de sépulture de Simonne de La C happe y femme de 
Nicolas Le Roy ^ sieur de La Marre ^comédien. 

Reg. paroissiaux de Notre-Dame de Foateiiay-le-Ck)mte. Arch. du greffe 
du tribunal civril de Fontenay-le-Comte. 

PuBL. : Fillon : Recherches sur le séjour de Molière dans VOaest de 
ra France, p. 23. 

Le4<» [octobre mil six cent soixante-six], est décédée, de mort sou- 
daine, la Temme d*un comédien qui nous a ditqull se nomme Nicolas 
Le Roy, s' de la Uare, et qui nous a dit que ladite défunte, qui étôil 
sa femme légitime, s'appeloit Simonne de La Chappe, native de la 
ville de Souterrane, en Lymosin, et que pour luy il est de la paroisse 
de St-Sauveur, à Paris; sa dite femme aagée de cinquaute-deux 
ans. Et sur les asseurances que nous avons eu qu*elle étoit catho- 
lique, et que mesme elle s*étoit confessée, et avoit receu la sainte 
communion en cetteéglisedepuis peu de jours, et ne montoitplus sur 
le théâtre depuis quelques années, nous lui avons donné la sépulture. 



XLIV 

1670, 20 janvier, Poitiers. 

Autorisation accordée aux comédiens sous condition d'une 
représentation au profit des pauvres, 

Reg. des délibératioDs du corps de ville. Arch. comm. de Poitiers, r^. 
lao^ p. io5. 
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Pimu : CloiuBOt. Reaae iilasirée des prooinces de f Ouest ^ fév. 1895. 
p. 169. ^ 

Aa Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
Poictiers, le vingtiesme jour de janvier mil six cent soixante et dix, 

... Monsieur le Maire a mis sur le bureau une requête à luy pré- 
sentée par une troupe de comédiens pour avoir permission de re- 
présenter en cette ville leurs pièces de théâtre, laquelle leur a été 
aecordée aux conditions ordinaires.qui sont de ne rien dire ny faire 
sur le théâtre contre Tbonestel^ publique, et que tout ce qu'ils re- 
cevront de la représentation d'une de leurs meilleures pièces sera 
déposé entre les mains de telle personne qu'il plaira à monsieur le 
Maire leur désigner an profit des pauvres. 

XLV 

1671, 14 décembre, Poitiers. 

Choix de ta pièce ù représenter au profit des pauvres 
confié à tun des intendants des pauvres. 

Reg. deA délibérations du cor|>9 de vilte. Arch. romro. de Poitiers, 
reir* isi» p. <^* 

PuBL. : Clouzot. Revnt iHastrée des provinces de VOaest^ fév. 1895, 
p. t63. 

Au Conseil ordinaire tenu en la Maison commune de la ville de 
Poictiersje quatonième décembre mil six cent soixante et onie. 

. . . Monsieur le Maire a déclaré n'avoir pu refuser à une troupe 
de comédiens de représenter sur le théâtre à condition néanmoins 
de n'y rien dire ou faire qut soit contre Thonnesteté publique, et de 
donner au profit des pauvres tout le gain qu'ils pourront faire de la 
représentation d'une de leurs meilleures pièces, au choix de celuy 
de messieurs les Intendants des dits pauvres qui voudra s*en donner 
la peine. 

XLVI 
1716, 9 juillet, Poitiers. 

Autorisation^ accordée par C intendant de Poitou à Charles 
Corneil ^comédien du roi^ef à AntoineThomas^ de donner 
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des représentations à Poitiers, Niort, Fontenay, et Qu'- 
ires villes de la province. 

Arch. hîst. manusc. de Fonlenay-Ie-Comte, t. V, p. i. Copie parles 
soins de Benj. Fillon. 

PuBL. : Clouzot, Mercure Poitevin, III, p. 85. 

Nous, Jean Baptiste des Gallois, chevalier, seigneur de La Tour, 
conseiller du Roy en ses conseils, maistre des requestes ordinaires 
de son hostel, commissaire desparty par Sa Majesté pour Texécution 
de ses ordres en la généralité de Poitou ; 

Sur la requeste qui nous a esté présentée de la part de Charles 
Çorneil, comédien du Roy, et d'Antoine Thomas^ de permettre aux 
suppliants jouer pièces de théâtres es villes de Poitiers, Niort, Fon- 
tenay et autres villes de la province; à eest effet, y dresser salles de 
comédies, machines et autres inventions de leur estât, qu'ils disent 
connoitre, avoir orchestre, tirer feux d'artifices à la mode italienne, 
apposer affiches, faire criées et annonces à son de trompe ou autre- 
ment, leur avons permis et permettons se transporter es villes sus 
dittes, y séjourner et y exercer leur dit estât, ce pendant Tespace 
de trois mois, à commencer le premier août prochain, jusques et y 
compris le 3 novembre ensuivant. Leur est ordonné faire, en arri- 
vant en chascune ville, déclaration au subdélégué et maire de la 
durée du séjour qu'ils y feront, et se conformer en toutes et cha- 
cune choses aux ordonnances, règlements de police généraux et 
particuliers, us locaux sur les comédiens, balladins et autres gens 
de théâtre, à peine d'estre punis suivant la rigueur des dittes or- 
donnances et règlements et estre mis hors la province. 

Fait en nostre hostel, à Poitiers, le neuviesme jour de juillet mil 
sept cent seize. 

De La Tour. 

XLVII 

1735,24 décembre, Poitiers. 
Autorisation refusée à René Petit, joueur de marionnettes. 

Arch. départ, de la Vienne. Chapitre St-HiIaire,G, 66i. 

Inoiq. : Inv. somm, des Arch. départ, delà Vienne. Arch, ecciés,, l, 
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* 

p. 108. — Cloiuoi. Iniermétliatre de fOaesi, p. 6, et Im Tradition en 
PottoUfp, 307. 

A monstear le Juge sénéchil civil elcrimlDel elde police du bourg 
et joridictioD do Saint Hillatre le Grand de la ville de Poitiers. 

Supplie humblement René Petit et vous remontre que depuis 
plusieurs années il représante le spectacle de jeu de marionnettea 
dans les villes de la province. Et comme il est arrivé en cette ville 
et qu'il voudroit représenter le dit jeu de marionnette au jeu de 
paume sis dans la rue des Hautes-Treilles de cette ville dans V^ 
tandue de votre juridiction, il a premier ce recours à votre autho* 
ritté, afin que 

Ce considéré, Monsieur, il vous plaise de vos grâces ordinaires 
permettre au suppliant de représenter le spectacle et jeude marion- 
nettes au dit jeu de paume sis dans Tétandue de votre juridiction 
sans aucun trouble de qui que ce soit, vous ferez justice. 

PariT, 

Soit montré au procureur de cour. 

Le procureur de la cour, qui a veu la requeste cy-dessus requiert 
pour les seigneurs de cette cour que deffenses soient faites au sup- 
pliant de donner et faire ses représentations dans IVtendue du 
bourg de Saint Hillaire. A Poitiers, ce 24 décembre 1735. 

J. Hkrbault, procureur fiscal. 

NouSfSans avoir esgard aux conclusions du procureur de lacour« 
avons permis au suppliant de faire représenter ses marionnettes 
dans rétendue de notre juridiction avec toute la décence possible, 
et sans qu'il soit proféra aucune parole libre et contre Thonnéteté. 
A Poitiers, ce vingt quatre décembre mil sept cent trente cinq. 

PomvLM. 

XLVIII 

1735, 24 décembre, Poitiers. 

Autorisation à René Petit de montrer ses marionnettes au 
jeu de paume du Biet. 

Arch. départ dd la Vienne. Chapitre St-Hilaire, G. 66i. 

l!<Di\{.: /m», titmm, drt Arch. d^fMirt, de ta Vienne, Arch. rrrtt^i.^ I, 
p, io8, — Clouzol. inirrmèdtaire df Tfiweir/, p. 6, cl Im Tnttittton m 
FoitoUf p« 3o7« 
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René Poitevin, sieur de Bourleuf, avocat au siège présidial de 
Poitiers, sénéchal et seul juge ordinaire civil criminel et de poilice 
du bourg et juridiction de Saint Hilaire le Grand de cette ville de 
Poitiers. 

Veu la requeste à nous présentée par René Petit, par laquelle il 
expose que depuis plusieurs années, il représente le spectacle de 
jeu de marionnettes dans les villes de la province, et comme il est 
actuellement en cette ville où il désireroit représenter les spectacles 
ordinaires à son état, il a choisi pour cet effet le jeu de paume du 
Biet, scis en cette ditte ville rue des Hautes-Treilles, dans i'estendue 
de nostre juridiction, il nous a requis que il nous plust luy per- 
mettre de représenter le spectacle et jeu de marionnettes au dit jeu 
de paume, dans Testandue de notre juridiction, au bas de laquelle 
est nostre ordonnance de soit^montré au Procureur de la cour qui a 
ensuitte mis ses conclusions. En dattes du vingt quatre du pré- 
sent mois de décembre. 

Signé : Herbault. 

Nous, sans avoir égard aux conclusions du procureur de la Cour, 
avons permis au suppliant de faire représenter ses marionnettes 
dans festandue de nostre juridiction avec toutte la décence possible 
et sans qu*il soit proféré aucunnes parolles libres et contre Thon- 
nesteté avec deffences d*inquietter le suppliant. 

Donné et fait à Poitiers par nous juge sénéchal susdit, le vingt 
quatre décembre mil sept cent trante cinq. Signé en la minutte des 
présentes: Poitevin, sénéchal. 

Pour grosse, j*ay la minutte, 

Soullard, greffier du bourg et jurisdiction de Saint Hillaire. 
(Scellé du sceau du chapitre de Saint-Hilaire-le-Grand). 

XLIX 

1746, Niort. 

« Catalogue des messieurs de Niort à gui on porte des 
programmes pour les inviter aux Actes du collège. » 

Arch. départ, des Deux-Sèvres, D' liasse. 

Indiq. : Ino, somm, des Arch, départ. des DeuX'Sèvres, Série D, p. 2. 
— Clouzot.Le^ Représentations dans les collèges poitevins, p. 1 3 . 
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MM. 

Moriceaa . 

Goyiard et Joly d'Aussy. 

Préauilié. 

Gareil, commandant. 

Hurtebize, prêtre. 

Juin, avocat. 

De la Salmandière. 

Brémood. 

Cbantecaille. 

Lm pères Cordelîers 

Pied de Fond. 

D*Ar8ay. 

Clémenson, procureur du roi. 

Chauvin. 

De Travenay. 

Mootaubert. 

Le Noir, avocat. 

De Gîraasac. 

DuChillau. 

Cuvillier, médecin. 

Joly, avocat. 

De Poiéon . 

Massé, avocat. 

De Mougon . 

Le chantre de Notre-Dame. 

Roaget, lieutenant de police. 

De Coudé. 

Piet, avocat. 

Berton. 

DeParsay. 

Hicber. 

Arnaud, procureur du roi. 

Prioleau . 

Brisset. 

De la Chapelle. 

Mareardière. 

Perrault, avocat. 

Papineau. 

D'Afuin. 



De la Brémaudière. 

Chabot, avocat. 

A vice. 

Guilleroesu, médecin. 

Rouget, lieutenant général. 

Chaussegrein. 

Des Roches, chantre do St-André. 

Clémenson, avocat. 

De la Terraudirra. 

Le père confesseur des Francis* 

caines. 
St Ouen. 

Elsserteau, assesseur. 
Le curé de Notre-Dame. 
Chaillé, avocat. 
Les pères de la Charité. 
Madien, avocat. 
Maitrau. 

Le prieur de St Liguai re. 
Guérineau, avocat. 
Do Valant. 

Rouget, lieutenant criminel. 
Le Comte, inspecteur. 
Gilbert, ingénieur. 
D*Ambreuil. 
Palustre, conseiller. 
Cherbonneau, médecin. 
Poudret, avocat. 
Barré. 
Martin. 
Du Coudreau. 
Hérissé. 

Le Roui, médecin. 
Du Clusil. 
Juin. 

De la Jolinière. 
Les pères Capucuis. 
Descoubleau. 
Thibaud. 
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MM. 

Cauchy. 

Moyencourt. 

De la Buchetière. 

De la Règle. 

Avice, prêtre. 

Le Comte, médecin. 

Arnaadet. 

De la Chataudcrie. 

Du Puisac, conseiller. 

De Petît-Chàteau. 

D'Orfeuille. 

Bouchet. 

De Chateigner. 

Neau. 

Assailly. 

De la Tour. 



MM. 

De Villedon. 

Des Roches.. 

De Blaire. 

Beauchamp. 

Piet do la Tauderie. 

De Gircé. 

De Mouseuil. 

De la Pimpillière. 

De Yauguion» lieutenant particu* 

lier. 
Le curé de St André. 
Vivier, prêtre. 
De Liniers. 
Du Coudray. 
Chauvin, avocat du roi. 



NOMS SUPPRIMAS 



MM. 

Legeay. 

De la Marre, commandant. 

De Breuil valet. 

Lastic. 

La Grisardière. 

Danché. 

Perraut Desouche. 

De la Brosse. 

De la Chauvinière. 



MM. 
De St André. 

Dupin, chantre de St André. 
D'Escar. 
Blactot. 
De Neuville. 
Moyencourt. 
De la Buchetière. 
Audiger. 
De la Grillière. 



1758, Paris. 

Requête au procureur général par Eloi SauceroUe de 
Raucourt, directeur des, comédiens du roi de Pologne^ 
pour obtenir justice dévoies de fait exercées par les gen- 
tilshommes du ban du Poitou. 

Arch. hist. maauscf. de Fontenay-le-Comte, v. p. 261. Copie par lessQÎns 
^e BeDJ. Filloq. 
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PuiiL, : Vallelle, Société littéraire ^ artistique et archéologique de la 
Vendée, V, p. i38. — Clouzot, Mercure poitevin, III, p. 34a. 

A Monseigneur le procureur général du Roy. 

Vous représenta humblement, monseigneur, Eloy SauceroUe de 
Raucourt, directeur des comédiens ordinaires de Sa Majesté le roi 
de Pologne, qu'estant luy et sa troupe à Fontenay-le-Comte» en 
Poitou, au mois de juin dernier, ils ont été victimes en leurs per- 
sonnes et biens d*un guet-à-pans, du(|uel ils n'ont pu, jusqu'à ce 
jourd'hui, obtenir réparation, malgré les nombreuses démarches 
qu'ils ont tentée auprès de la justice de cette province, par le 
crédit de ceiu qui se sont rendus coupables dudit guet-à*pans dont 
le récit suit. 

Le 20 dudit mois de juin, sur les six heures du soir, la salle du 
théâtre ouvrant en une petite rue adjacente à un faubourg appelé 
les Loges, était en grande partie remplie de gentilshommes convo- 
qués en la ville de Fontenay-le-Oomte par M. le maréchal de Sen- 
necterre pour la tenue du ban de Poitou. L'assistance qui sortait 
d'un banquet donné à MM. les officiers dud. ban,entrée en tumulte, 
demande la levée du rideau avant l'heure marquée et le défilé des 
comédiens et comédiennes, ce qu'on n'avait voulu leur accorder à 
la soirée précédente, crainte de clameurs. 

Les préparatifs de la pièce de circonstance en l'honneur de Sa 
Majesté jouée ce jour par permission espéciale, n'estant achevés.et 
Mgr le maréchal qui devait honorer la représentation de sa présence, 
n'étant encore arrivé, l'heure no pot être avancée et le défilé com- 
mencé; sur quoy un jeune gentilhomme pris de vin, monta sur la 
scène, souleva le rideau, et interpella led. s' Raucourt par menaces 
et paroles violentes, et sur ce que les comédiens le voulurent forcer 
de se retirer, ce jeune homme mit l'épée à la main, menavant de 
tuer qui s'approcherait de luy et ne voulut consentir à se retirer 
qnelqu'exhortation qu'on luy fit. 

L'assistance, au bruit qui se faisait derrière le rideau escalada en 
foule la scène, brisant la rampe, déchirant le rideau et les toiles, 
tellement que les comédiens furent obligés de déguerpir, crainte 
d'être maltraités, et le suppliant contraint, pour la défense de sa vie 
et de celle de ses compagnons, de tirer Tépétn après qu'il eut vu 
plusieurs gentilshommes armés les poursui%re dans la cour derrière 
la salle, fut atteint d'un coup de pomte à l'épaule gauche, maltraité. 
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ses vêtements déchirés. Trois autres de ses compagnons furent frap- 
pés du poing et du pied par ceux qui les poursuivaient dont un a 
été malade l'espace de plus d'un mois. 

Pendant le tumulte, les laquais desdits gentilshommes assemblés 
à la porte de la salle, y entrèrent, ont enlevé les toiles, tapis, hardes 
de théâtres, bagages dud. suppliant et de ses associés, les ont mis 
hora, et sont allés les jeter dans le fossé au bout de la rue, oii ils 
ont été perdus et gâtés. 

Rentré blessé à neuf heures à son auberge, led. sieur de Raucourt 
a reçu ordre, de la part du prévôt du ban et de M. le maire de 
quitter la ville, lui et sa troupe, avant soleil levé, le lendemain, ce 
qu'ils ont fait pour éviter plus grands malheurs. Et depuis, malgré 
les requestes qu'ils ont adressées aud. maire de Fontenay, au pro- 
cureur du roy de la justice royale du lieu, â M. l'intendant du Poi- 
tou, ils n'ont pu obtenir réparation due â tout sujet du roy, ni en- 
tendu parler de leurs bagages, laquelle perte se monte â la somme 
de dix-sept mille cinq cents livres et au-delà ; car ils n*ont pu jouer 
depuis en public, faute des effets nécessaires, ils ont été forcés de 
demeurer â Poitiers, où ils se sont retirés, y faire grands frais, et le 
suppliant venir à Paris pour y porter plainte. 

C'est pourquoi, Monseigneur, le suppliant vous présente hum- 
blement lad. requête, à cette fin que vous ordonniez réparation lui 
être donnée. 

(Original communiqué par M. du Plessis, de Paris.) 

LI 
1766, 12 août, Ne vers. 

Lettre de Lombard^ dit de Sainte-Catherine^ comédieny au 
maire de Niorty pour lui demander Pautorisation cT a- 
mener sa troupe dans la ville. 

Arch. comm. de Niort, n" 2873. 

Indiq. : Inv, manuscrit des Arch. comm, de Niorty IV^ 33a. 

PuBL. : Q\ouioi. Mercure poitevirij III, 167. 

Monsieur le maire de Nior en Poitou, â Nior. 

Monsieur, 
Monsieur Monin, secrétaire des commandemens de monseigneur 
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le prince de Cooli, éUDt à prendra les eaox de Fougues et ayaol vu 
noire irouppe de comédie dont il a été contant, vient d*écriro à 
Poitiers pour nous en faire avoir le privilège pour l'année pro- 
chaine. Etant à portée de votre ville et désirant vous amuser, j*ose 
prendre la liberté de vous écrira pour vous offrir nos talens en vous 
demandant votre suffrage. Si vous daignés me l'accorder, j*ose vous 
prier de me marquer le temps où je pouroit conduire notre trouppe 
dans notre ville^et quel seroit à peu près le sort qu'on pouroit nous 
faire, de même que s'il y a un théâtre afin que je me précautionna 
la dessus. Flatté de l'espérance de votre agrément Je désira vousprou- 
ver combien j'en aurai de reconnaissance. En attandantce bonheur. 
Je suis avec tout le respect possible, monsieur, 

Votre tris humble et très obéissant serviteur 

LOMBAAD. 

A Nevers,ce 12 aouat 1706. 

Comme je crains que mes lettres ne ma soient soustraites, je vous 
suplie de ma faire réponoe k monsieur de Sie Catherine, poste res- 
tante i Navers. 

UI 

1768, 19 mai, Poitiers. 

Auiorisaiion à Louis Ardax^ ariijicier^ de représenter sa 
tragédie du Jugement universel au jeu de paume du 
Biet. 

Arcb. départ, de la Viaane. Chapitre de Saint-Hilatre, G. 670. 

LvDiQ. : ino, êomm. des Anch, départ, de ia Vienne, Arch. erriés.^ l^ 
p. 109. — Cloaxot. Inierméd taire de TOneW, p. tg, et Im Tradition en 
Poitou^ p. 309. 

Monsieur le sénéchal seul juge civil, criminel ei de police du 
booig et jnrisdiction de Saint Hilaire le Grand, i Poitiers. 

Supplie humblement Louis Ardax, artificier, auteur du Jugement 
univenel. 

Disant qu'il désire représenter en cette ville dans le jeu de paume 
du Bial, situé rue des Hautes Treilles, dans l'étendue de votre juris- 
diction, une tragédie représentant le Jugement universel; comme il 
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a besoin pour cette opération de votre permission, il la demande et* 
requiert que 

Ce considéré, Monsieur, il vous plaise permetre au suppliant de 
représenter la ditte tragédie dans retendue de votre jurisdiction 
tous los jours et à toutes heures indistinctement, de faire ses affi- 
ches et avertissements dans l'étendue de votre jnrisdiction à cinq 
heures après-midy ; les jours que les comédiens présenteront, il com- 
mencera sa présentation à trois heures après midy, et les jours de 
festes et dimanches à l'issue des vespres paroissiales, c'est-à-dire à 
quatre heures apres-roidy, et le matin après la grande messe à onze 
heures, aux offres qu'il fait de se comporter dessament et ferès 
justice. 

Signé : Louis Ardax . 

Soit communiqué au procureur de la cour. A Poitiers, le dix-neuf 
may mil sept cent soixante huit 

Signé : B\upinb, avocat et sénéchal. 

Le procureur de la Cour, qui a vu la présente requête, l'ordon- 
nance de soit montré, quoique officier des seigneurs ecclésiastiques, 
atendu la nature de la pièce qu'il est question de représenter est 
édiffiante, consent que le suppliant fasse ses représentations au dit 
jeu de Paume du Biet, et affiche ses avertissements dans l'étendue 
du bourg et jnrisdiction de Saint Hillaire aux jours et heures indi- 
quées par sa requête, sauf à monsieur le sénéchal aies rectiffier par 
son ordonnance ainsy qu*il avisera bon estre, ainsy qu'il y a déjà 
consenty par ses conclusions du dix^neuf avril dernier. 

Donné et fait en notre hôtel à Poitiers, ce dix neuf mil may 
sept cent soixante huit. 

Signé : Hbrdault, procureur de la Cour. 

Vu le réquisitoire du procureur de la Cour et y faisant droit.avons 
permis au sieur Louis Ardax, artificier, de représenter dans le jeu 
de paume du Biet, dans l'étendue de notre jurisdiction, la tragédie 
du Jugement universelfSdLVolv les festes et dimanches à trois heures 
précises ainsy que les autres jours de la semaine où les comé- 
diens représenteront, et à cinq heures pour les jours oii il n'y aura 
pas commédie, et dans le cas où ledit Ardax voudroit donner une 
seconde représentation, lui permettons de la donner à huit heures 
du soir en prenant toutes les précautions nécessaires pour éviter 
les dangers de la poudre et du feu, le rendant dès aujourd'huy 
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responsable da tous les éTénements qai pearroieot sorveoir. 

Donné et fait en notre hôtel à Poitiers, ce dix-nenf may mil sept 
oent so»ante hait. Permis pareillement de mettre des affiches dans 
le bourg. 

Signé : BAuriifs, avocat et sénéchal. 



LUI 

1772, 23 mars, Poitiers. 

Autorisation donnée â Pierre Courtadon^artificier^de tirer 
des feux iT artifice dans le jeu de paume du Biet. 

Areh. défwrt. de U Vieone. Chapitre de SainUHilaîre* G. 67 1 . 

l?(DiQ. : Inv. êomm, deê Areh. départ, de la Vienne. Arch. écriés., I, 
p. 110. — Cloiuoi. Interméfiiaire de rOae$i, p. 19» et £ai Tradition en 
Poitou f p« 3 10. 

Monsiear le sénéchal du bourg et juridiction de Saint-Hillaire le 
Grand de Poitou, à Poitiers. 

Supplie humblement Pierre Courtardon, artificier. 

Disant qu'il a pris le jeu de paume du Biet, scitué rue des Hautes 
Treilles, dans Tétandue de votre juridiction, où il désire faire ses 
opérations d'artifice, pourquoy et pour si faire authoriser^ il a esté 
conseillé d'avoir recours i votre authoritté et requere que 

Ce considéré, Monsieur, il vous plaise permettre an suppliant 
d'opérer son artilice dans ledit jeu de paufane du Biet aux jours et 
heures convenables, et feres justice 

PlCaRK CoURTADOfr. 

Soit montré au procureur de la cour. A Poitiers c^ 23 mars 
1772 

Bacfinr, avocat et sénéchal. 

Yeu par nous, procureur fiscal du bourg et juridiction de Saint 
Hillaire le Grand de Poitiers, la présente requeste l'ordonnance de 
soit à nous remontré de ce jour, signé Baufino, pour le deu de notre 
charge et l'intérêt des seigneurs de cette juridiction, nous consen- 
tons que le suppliant opère son artifice dans l'étendue de notre ju* 
ridietion les jours et heures convenables, hors les jours de festo 
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pendant l-officedivain et de remettre la présente à notre greffe pour 
eh avoir expédition. A Poitiers le 23 mars 1772. 

J. Hbrbault. 

Nous, ayant égard au réquisitoire du procureur fiscal, avons per- 
mis au sieur Pierre Courtadon de donner dans Tétandue de notre 
juridiction les teux d*artifice qu'il jugera à propos de donner en se 
conformant aux règles ordinaires, de ne point donner les jours de 
feste et dimanches pendant Tofflcedivin. En conséquence nous iuy 
deffendons et nous Iuy enjoignons de prendre toutes les précau- 
tions nécessaires pour éviter les accidents du feu desquels il reste- 
roit responsable. 

Ordonné qu*il remettra la présente requête et ordonnance au 
greffe pour Iuy en estre délivrée grosse par notre greffier. A Poitiers , 
le 22 mars 1772. 

Badfinb, avocat et sénécbal. 

LIV 
1773, 7 juin, Poitiers. 

Autorisation à Jacçues Dodiriy artificier français ^ de re- 
présenter son spectacle d'artifice au jeu de vaume du 
Biet. 

Arch. départ, de la Vienne. Chapitre de Saint-Hilaire, G. 67 1 . 

Indiq. : Inv. somm, des Arch. départ, de la Vienne, Arch. ecclés., \y 
p. 1 10. — Clouzot. Intermédiaire de P Ouest, p. 19, et La Tradition en Poi^ 
touj p. 3 10. 

A monsieur le sénéchal du bourg et juridiction de Saint-Hillaire 
le Grand de Poitou, à Poitiers. 

Supplie humblement Jacques Dodin, artificier françois, 
Disant qu'il désire représenter et faire jouer son artifice au jeu 
de paulme du Biet, reue des Hautes-Treilles, dans Tétandue de votre 
juridiction, et que pour y estre authorisé il a été conceillé de vous 
donner la présente requeste et de requérir que 

Ce considéré, Monsieur, il vous plaise permettre au suppliant de 
représenter et taire jouer son artifice dans l'étendue de votre juri- 
diction avecque les précossions nécessaires, et que le public n'en 
soufre point. 

J. Hbrbault. 
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Soit moolré au procureur de la cour. A Poitiers, ce 7 juin 1773. 

MiGNOT TaliKf* pour Tabsencc de H. le sc'^n^^chal. 

Nous, maistre Jacques Herbault, procureur fiscal du bourg et 
juridiction dudit Saiot-Hillaire, veu la rcqueste prt*saoU'*e par le 
sieur Doudin, Tordonnance du soit i nous montré de ce jour, 
nous n'empaichons pour les seigneurs de cotte cour que le dit I>ou« 
din fasse jouer son artifice dans Tétaudue do notre juridiction aux 
heures permises et non pendant rofCce divin les jour» de teste et 
de dimanche et sans causer aucun domage au pubh'c et habitants 
de notre juridiction dont il sera responsable si le cas arrive. A 
Poitiers, ce sept juin mil sept cent soixante et iveie. 

J. HaBBAlXT. 

Soit fait à Poitiers ce 7 juin 1773. 

MiGNOT Talné, avocat. 

LV 
1777, 3 juillet, Poitiers. 

Mthnoire des travaux faits à la salle de spectacle par 
Langenais, maitre serrurier. 

Arch. de la Société des A cliqua ires de l'Ouest. Liasse Gjq. Ancien 
fonds. 

Ifiiii^». : Boissonoade. Essai sur V organisât ion du inirail en Potbm^ 
p. !\'À^. 

Mémoire de rouvrage de serruri que mol Langenais, maître ser- 
rurier, et fait et fourny par la (^omédi par ordre de Mousieur For* 
rien. 

Du 8 juliet 1770. -—Premier article. Avoir fourny un resort à 
bouden |K)ur la porte de monsieur Buurelio, pour ce quinse sol. 

B 15 sols. 

f)u 13 octobre. ^ Plus avoir fourny trots ar- 
lioutan pour tenir les tuios du poiles»i quarante 
sol pièce, fait six livre liv. » 

Dul"'jan\ier 1777. — Plus avoir fourny une 
coite pourla porte tMtanteau bout du petit esqalier 
su le théâtre, pour ce cinq sol 1 liv. s 
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— Plus avoir fourny qatre boulons tarodé pour 
tenir la ranpe du parterre, quinse sol pièce, fait 

trois livre. 3 liv. » 

— Plus avoir fourny douze rondelles à six liard 

piècej fait dix huit sol. » 18 sols. 

Le montan du mémoire fait la somme de onse 

livre treise sol. 11 liv. 13 sols. 

Je reconois avoir receu le montan du mémoire pour toute ou 
vrage faite jusque à ce jour. A Poitiers, le trois juliet mil sept cent 
soixante dix sept. Langenais, maître serrurier. 

La Gousse au, faisant pour mon mari 

Payé le 3 juillet 1777, enregistré led. jour. 

LVI 

1777, 17 novembre, Poitiers. 

Quittance de cent vingt livres pour une année de rente 
foncière due à la veuve Pingault sur la salle de spectacle. 

. Arch. de la Société des Antiquaires de TOuest. Liasse 669. Ancien fonds. 

Indiq. : Boissonnade. Essai sur l'organisation du traoaii en Poilou, 
l, p. 428. 

Je sousigné reconois avoir reçus de mesieurs Forien et desFrand, 
par les main de monsieur Forien, la somme cent vin livre pour 
une année de rante foncière qu*il me doive sur la maison de la 
Comédie, arrérage échus de la Saint Michel dernière, sur laquel 
ditte somme a etié déduit treise livre quatre sol pour les deux vin- 
tième et deux sol pour livre, don quitanse sans préjudice de l'arré- 
rage courant et autre drois. A Poitiers, ce dix sept novambre mille 
sept cent soixante dix sept. 

Veuve Pingault. 

Enregistré led. jour. 

LVII 

1777, 14 décembre, Poitiers. 

Autorisation à Etienne Castillon de montrer des animaua: 
sauvages au jeu de paume deBict. 
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Arch. départ, de la Vienne. Chapitre de Saiot-Hibire-le-Gnod^ti. 67a. 

Ndiq. : tnv. somm, des Archii*es dit département de la Vienne, Areh. 
eccUs,^ p. no. — Clouzot. La Tradition en Poitou^ p. 3i5. 

Monsieur le sénéchal, seul jugo civil et criminel et de police du 
bourg et jurisdictiOQ de Saint*Hilaire-le-Graind, do Poitiers. 

Supplie humblemeot Etienne Cafitillon, natif de Sesche, diocftse 
de Cousseran en Languedoc (1 ), Disant que depuis quelque temps il 
auroil fait emplette de différents animaux qu*ils auroit stilés à dif- 
férents combats très curieux et qui ont flattés la vue de tous ceux 
qui luy ont fait l'honneur de les venir voir, dans les différentes 
villes où il a passé, que pour en justiflier il a l'honneur de vous pré- 
senter les certificats qui lui en ont étés donnés ainsy que les per« 
missions ; désirant donner les mêmes amusements et combats en cette 
ville, il auroit requis que 

Ce considéré, Monsieur, il vous plaise, vu les certificats de Tex- 
posant, luy permettre de donner quelques combats de ses différents 
animaux dans le jeu de paulme de Biet, etco les jours qu'il croira 
les plus propres û se procurer du monde, à reffel de quoy il luy 
soit permis de distribuer des billets et faire mettre des placards 
dans l'étendue de votre bourg et jurisdiction. Le suppliant ne ces 
sera de vous marquer sa reconnaissance et de faire de vœux pour 
votre prospérité. 

Soit montré au procureur de la cour. A Poitiers, ce 14 décembre 
1777. 

Baufuis, avocat et sénéchal. 

Vu la présente requeste et Tord"* de soit à nous montré en datte 
de ce jour, signé Banfine, avocat et sénéchal, ensemble les certiffi- 
cats, nous, pour le du de notre charge et Tintérest des seigneurs de 
cette cour, n'empêchons que Texposaot donne des combats dans le 
jeu de paulme do Biet, en observant les précautions nécessaires 
pour empescher le risque que pouroient occasionner les animaux 
dans leur fureur,^ Teflet de quoy le rendons garand de tous événe* 
ments. A Poitiers, ce 14 décembre 1777. 

Vu rordoonancc de M.IIerbault, procureur fiscal, en datte de ce 
joiir»soit fait ainsy qu il est requis. A Poitiers,ce 14 décembre 1777. 

Baitinb. avocat et sénéchal. 

(t) Coasse ran, actuellemeol Saint-Lizier, arr. Saint* G irons (.Vriti^e). 
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/ 

1778, 28 janvier, Poitiers. 

Quittance de trente sols pour une année d'arrérages de 
rente foncière due au chapitre de Saint- ffilaire^de-la' 
Celle sur la salle de spectacle. 

Arch. de la Société des Antiquaires de TOaest. Liasse 669. Aocîen 
londs. 

Indiq. : Boissonnade. Essai sur V organisation da travail en Poitoa^ 
I, p. 4a8. 

Je soussigaé prieur du Chapitre de TAbbaye royale de St-Hilaire 
de la Celle, recoanois avoir reçu de moasieur Foriea la somme de 
trente sols pour une année d'arérages de rente foncière annuelle et 
perpétuelle établie sur Thôtel des spectacles situé paroisse de la 
Celle» la dite année échue jour St Michel dernier, dont quittance 
sans préjudice de Tannée courante, d*un titre nouveau et de tous 
autres dus et droits si aucuns sont. A Poitiers, ce vingt huit janvier 
mil sept cent soixante dix huit. 

André, 
Bon pour i liv. 10 sous. Prieur de la Celle. 

Enregistré le dit jour* 

Monsieur Forien est prié de rendre un 
titre nouveau. 



LIX 

1778, janvier (?), Poitiers. 

Projet de règlement de compte entre Jean-Elie Forien, re^ 
ceveur des impositions de l'élection de Poitiers, et ses co^ 
associés de la salle de spectacle . 

Arch. de la Société des Antiquaires de l'Ouest. Liasse, n» CSg. Anciea 
fonds. 

Indiq. : Boissonnade. Essai sur Porganisation da théâtre en Poitoa, l, 
p. 428* 
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M* le marquis de Nieuil a son action et celle de M. Deafrancs. 

H. le comte de Niouil en a une. 

M. le marquis de Marconay, une. 

J'en av deux. 

Je dois compte à ces messieurs dès le principe. 

Le compte d'achapl et construction est fait et n*a pas ^té signé 
ny arresté. C'est celui qui a servi à régler les actions à 1800 et tant 
de livres. 

J*ai fait et dressé un autre compte qui n*a esté ny signé ny ar- 
resté. Sur celui-cy, Messieurs de Niouil ont touché leur r^^partition; 
je dois celle de H. de Marconay. 

Je dois compter depuis le dernier compte» et, pour établir la re* 
cette on aura recours au registre du sieur Bouriau, concierge, qui 
a tous mes reçus portés sur icelui. 

A IVgard do la dépense, tontes les pièces sont dans le tiroir de 
mon bureau entre les deux croisées ainsi que tout ce qui concerne 
la ditte salle. 

Je devrai à Messieurs de Nieuil leurs répartitions ; celle de M. le 
comte de Nieuil entrera en compensation avec ce qu'il devra sur 
les démolitions et achapts du bâtiment de Fontaine-le-Comte. 

Je dois à M. de Marconay sa répartition; mais sur toot ce qui lui 
est dû, il doit : montant d*une quittance pour ses vingtièmes et ca* 
pitation de 1773 et autres annéêi qui doit être dans ce tiroir. 

Plus une autre quittance pour 1774 qui doit y être aussi. 

Si ces deux quittances ne se trouvoient pas, on an trouveroit le 
montant sur les sommiers et journaux, plus la quittance de ses 
vingtièmes de 1775 de 508 livres 8 souscy jointe. 

Plus celle de sa capitation de 1778 de 81 livres cy jointe. 

Plus me doit très anciennement deux milliers de foin pour 
50 livres. 

Cette salle est un bon objet. Elle rend au moins 1000 livres de 
revenus Tun portant Tautre, par an, tous frais faits. 



LX 

1784, 6 décembre, Poitiers. 

Préseniafion au corps de ville du drame le Siège de Poi- 
tiersy par Plancher de Valcour. 
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Reg. des délibérations du corps de ville de Poitiers. Arch. comm, de 
Poitiers, reg. 22. 
PuBi,. : Clouzot. Mercure Poitevin, III, p. 218. 

... Le sieur Yalcour, comédien de la troupe qui est en cette ville, 
après avoir été annoncé^ est entré et a dit qu'il avait fait un drame 
lyrique en trois act«s en vers sur le sujet du Siège de Poitiers de 
Tannée 1569 dont il offrait la dédicace à MM. de THôtei-de- Ville, 
qu'il priait de l'accepter. Sur quoi, lecture faite de la pièce, il a été 
arrêté qu'elle serait imprimée aux frais de THôtel-de-Ville, qui a 
remercié ledit sieur Yalcour, et approuvé son honnêteté et son 
travail. 

LXI 

1802, 5 juin, Poitiers. 

Inventaire des décors et du mobilier de la salle de spectacle 
pris en charge par la veuve Henique^ directrice de la 
comédie. 

Arch. de la Société des Antiquaires de TOuest. Fonds Bonsergent. 

Aujourd'huy seize prairial an dix de la République, nous veuve 
Henique, artiste, et Alexis Bouriaud, concierge de la salle de spec- 
tacle de cette commune, nous sommes transportés à la dite salle de 
spectacle, et avons procédé, en présence du citoyen Joseph Olivier 
Picquet, receveur du domaine national de Poitiers, à la visite des 
effets y existant et appartenant à la République, conformément à 
rarticle 3 du bail consenti par ledit receveur du domaine, en pré- 
sence du maire de cette commune, à la dite dame veave Henique, 
le dix sept ventôse dernier, lesquels effets consistent : 

1. — En deux cuvettes et huit biscuits de service. 

2. — Le manteau d'Arlequin, un peu usé. 

3. — Les deux montant de l'avant-scéne, décolorés. 

4. — Le rideau d*avant-scéne, très vieux, mais de service : il a 
été remonté à neuf avec sept fils, tous les anneaux, deux tringles, 
six mouffles, un à un, deux à deux, un à trois, un à quatre, avec 
la poulie de rappel. 

5. — Plus deux à six, et deux lunettes de fer blanc, cousues sur 
le rideau. 
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6. — Un second manteau d'Arlequin, très maaTaia. 

7. — Le fond du aalon, aTec six coulisses» sans fils ni poignées, 
en très mauTais état. 

8. — Une voûte servant pour Camille (l),très mauvaise. 

9. — Un fond de chambre rustique, mauvais. 

10. — Une prison, sans coulisses de chambre rustique, non en 
manœuvre. 

11. — Une mauvaise toile de fond de prison, sans être montée. 
11 //û. — Un rideau sans fils. 

12. — Une autre voûte pour Camille, sans être montée. 

13. — Un autre fond de prison, sans être monté, très mauvais. 

14. — Un fond dliorison en très mauvais état. 

15. ^ Huit coulisses du palais attachées avec des broquettes. 

16. *» Deux frises de chambre rustique. 

1 7. — Une fusée d'air sans être en manœuvre. 

18. — Huit portans munis de leurs pommelles et gonds, dont 
deux ont été mis i neuf avec la ferrure convenable, les six autres 
sont vieux, mais de service. 

19. — La toile de la place publique, vingt quatre plaques en 
mauvais état. 

20. — Plus une décoration neuve, représentant une forêt, com- 
posée d'un fond découpé, six coulisses avec leurs frises cousues 
ensemble, un fond de hameau peint derrière la forêt, et deux cou* 
lisses pour servir au hameau, le tout mis en manœuvre. 

21. — Plus une autre décoration neuve, représentant un salon, 
composée de deux fonds et huit coulisses, en manœuvre. 

22. — Plus une autre décoration neuve, représentant deux cabi* 
nets peints des deux cAtés, composée de deux fonds, une frise el 
deux coulisses, en manœuvre. 

23. — Plus une autre décoration neuve, composée d*un fond de 
palais percé et son petit fond plein, le tout avec les poignées et 
poulies en manœuvre. 

24. — Un cabinet rustique très mauvais ; un autre cabinel aussi 
sans fermeture, mauvais; une petite chaumière avec sa porte, 
ouuvais; deux bandes de mer; quatre ifs; une muraille; unepi« 

(i) Camille ou le Soaterram^ comédie eo 3 act^, mêlés d*arirlles, par 
Marsolier des Vivelières, musique de Dalayrac, 1791. 
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ramide pour les Deux Avares {\\ une grotte, un tableau représentant 
un guerrier ; un manteau decheminée ; deux portes grillées en toile; 
quatre rochers servant pour former des montagnes; deux bancs 
de gazon, le tout très mauvais et décoloré. Plus un gradin en bois à 
trois marches. 

25. — Dans le foyer, un poële de fonte avec ses tuyaux; neuf bo- 
bèches d'orchestre; le devant d'une gallerie en bois; huit coulisses 
de forêt avec son fond en mauvais état, n'étant point en manœu- 
vre; dix-huit chaises, dont six bonnes. La porte du foyer est à 
deux battants, garnie de toutes ses ferrures, serrures, clefs, loquet, 
poussier, et deux verroux à ressort 

26. — Au théâtre, dans la première loge à droite, les planchers 
ont été réparés et sont en bon état, un porte-manteau à trois sup- 
ports, la porte garnie d'une serrure et sa clef, et un loquet pous- 
sier. Lés deux suivantes sont garnies de tablettes en bon état, deux 
porte-mauteaux, les portes garnies de leurs ferrures et loquet 
poussier. Dans les trois loges du haut, les tablettes sont de service, 
celle de la loge du fond manquent d*une planchette, d'un support, 
la porte de cette loge garnie d'un loquet (dans le petit magasin, 
deux tablettes en bon état) à deux battants garnie de toutes ses fer- 
rures, serrure et clef, loquet poussier et targettes. Les panneaux 
de cette loge sont en bon état. 

27. — L'orchestre est de service dans les objets qui le composent 
quoique vieux et usés. 

28. — Les bancs du parquet sont en bon état, ils sont recouverts 
en toile grise ; le lustre de la salle est garni de onze bobèches. 

29. — Le parterre n'a pas besoin de réparations urgentes. 

30. — Les premières loges sont en assé bon état, mais il 'n'y a 
pas de crochets aux portes qui sont toutes en place et garnies de 
leur loquet poussier. On a construit de chaque cdté des secondes, 
deux loges grillées, garnies de leurs grillages, portes, ferrures, ser- 
rures et clefs. 

32. — Le plafond de la salle a été réparé à neuf. On a placé une 
grille en bois, fermant avec un cadenas, pour empêcher la com- 
munication dans les combles de ladite salle. L'intérieur de la salle 
a été repeint couleur lilas. 

(i) Les Deux avares, comédie en 2 actes, mêlée d'ariettes, par Fenouîllot 
de Falbaire, musique de Grélry^iyyo. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 369 

La dame veuve Henique a pris à sa charge et pour son service 
es objets portés au présent inventaire, et a promis d*en avoir soin. 

Depuis la visite cy*dessus, il a été fourni : 

33. — A Torcbestre, huit pupitres neufs, huit bancs. 

34. -^ Au théâtre, deux cabinets de dix pieds six pouces de hau- 
teur sur quatre pieds six pouces de longueur, ayant chacun trois 
portes avec fronton et couronnement. 

Et enfin tous les objets mentionnés dans les mémoires, quittances 
des citoyens Blanchard, Hivonnet et Bouriaud, en date des 24 plu- 
viôse, 19 et 22 germinal, 12 floréal, 14 et 28 prairial, 7, 13 et 
20 messidor et 18 thermidor de Tan X. 

Signé : tkuvr HfCMi^UK, Boiriaud et Picqurt. 



FIN 
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Abbé de r Epie (V), 269. 
Abstrait (r)y 207. 
Abel tué par Catn^ ton frére^ 81. 
' Abus, vir^4, simonies et hérésies 

entrés et introduite en PBglise 

catholique f 44- 
Académie de musique, iCi, 164, 

iG5, 166. 

Académie littéraire, 3i3. 
Acrobates, 279 à a8a, 285. 
Actes des Apôtres (les SS.),4i» 42* 
Adélaïde, comédieooe, 176. 
Adélaïde bugue$rttnf 171, 
* Adélaïde et Adrien, 205. 
' Adieu des Savetiers (!'), 207. 
Adolphe et Clara ^ ou les Deux prl- 

sonni^ra, 249, 264. 
Adraste et Atys, 208, 211. 
Adresse (!') ou le Souveau Sancho, 

207. 
AfIicbeA et programmes de théâtre, 

i58, 177, 157, 202, 207, 209, 21 ly 

219, 238, 231, 258, 281, 290, 35o, 

358, 363. 

Aiçen, ch.-l. dép. (Lot^et^aroooe)^ 
100. 

Agénor ou la Vertu récompensée, 
257. 

Afri^r frères, comédiens de société, 

248. 
AUiert (Victoire), comédienne, 234. 
A Ici de, 94. 
' Alexis et Clairette ou la Maison* 

nette dans les bois, 266. 
Alexis et Justine, l'Sn. 
Alexis oie i Erreur d*un bon père, 

260, 264. 
' Alindc, 143. lii, 145. 
Aline, retne de Colcond€f 260. 
Allard, comédien, 175. 



' Amaiftoy^ frère de sainte Rade* 
gonde^ io5, ii|6. 

' ilMan, 76 à 81. 

Amante généreux (les), 179. 

Amazones modernes (les), t8o. 

Ambillou (d*), voyez liouchet. 

Amboise, cb.-l. arr. (liOir^t^Cher), 
•«8. 

Ambroiie ou Voilà ma journée, 204, 

Amidoux (Jacques), joueur de tra- 
gédies, 73. 
Aminte, i34, i35. 

Amour filial (!'), 21 5. 

* Amour médecin tV), 127. 

* Amour vaincu {l*), 90,91,02. 

* Amours d'Angélique et de médor 

Hes), i38à 143. 
' Amours di Colas {lesL i52, i53. 

* Amours de Sidère et de Pasithée 
(les), 128. 

André, comédien, 2r>3. 

Angers, ch.-l. dép. (Maine-et-Loire), 

ai, 26, 34, 46, 175, 235, 2O3, 271, 

280. 
Angouléme, ch.-l. dép. (Charente), 

loi. 
Angion, comédien, 271 . 
Animaux sauvages, 270, 276, 280. 

281. 
Aninuiux savants, 274, 2^9, 282. 
Annecy, ch.*l. dép. (lîte^-Savoie), 55. 
Annibalf au. 
.\nnoncrs à son de trompe ou ao 

tambour, 63, i58, 27^, 275, 324» 

33o, 35o. 

* Antiœhusou les Machabées, 161, 

162. 
' Apportnoef trompeuees (les) on /«s 

Epoux réunis, 269. 
Aquilanneuf (I*), <|uéle à la <4rcon« 

cision, 10. 



Le Bifrne * pUré à côté d*un titre dr pièce on d'un nom d'aotrur indique que 
rarlaclc m rattache plus particulicrcaicot au Poitou 
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Ardax (Jean«Baplîste]y machiniste, 

288. 
Ardax (Louis), sieur du Mont-Liban, 

montreur de théâtre mécanique, 

288, 357. 358. 
Ardouin nia, comédien de société, 

238. 
Arènes antiques, 3, l^o, 4a* 
Areenton-Château, arr. Bressuire 

(Deux-Sèvres), 2o3. 
Arlequin honnête homme et bon père, 

218. 
Armand (François Huguet, dit), 

comédien, 181. 
Armes au spectacle, 54, 63, 107, 

166, 167, ij6, 33 1, 3/|2, 355. 
Armet (Martm), paumier, 3oi. 
Arnaud, comédienne de société, 

240 « 
AthaliCf 180, 245. 
Aubry, comédienne, 267. 
Aufrene, comédien, 170, 171. 
Auguste, comédien, 271. 
Auguste et Théodore ou les Deux 

pages, 258. 
Aumer, auteur, 268. 
Aupré, montreur d'automates, 290 . 
Avare (!'), 26g. 
Avarino (Roberto), sauteur, 281, 

282. 
• Avocat dupé (1*), 137. 
Avril (veuve), propriétaire de la 

salle de spectacle de Fontenay, 

3i3. 
Aymée, 94. 
Azay-le-BrùIé, cant. Saint-Maixent, 

arr. Niort (Deux-Sèvres), 24. 

Babert de La Pilotière (Joseph- 
Henri) époux de L. G. du Sautoy 
de la Chaise, comédienne, 181, 

Bal, voytz Danse. 

Bal d* enfants (le), 201 . 

Balincourt ( Jean- Antoine Jarry, dit), 
comédien, 282. 

Ballet, voj/ez Danse. 

Baptême républicain (le), 240. 

Barbedette, comédien de société, 
240. 

Barboires (danses), 6. 

Barenger (Jacque), joueur de mys-< 
tère, 81 . • 

Barengier (Michel), joueur de tragé- 
dies, 74. 



Baron, auteur, 269. 

Barré, auteur, 234, 269. 

Bascle, comédien, 3i8. 

Basoche (clercs de la), 28, 48 à 55, 
62, 72, 329. 

' bataille des trois empereurs (la), 
270. 

Bateleurs, i58, iSg, 274, 275, 276, 
323, 324. 

Battus payent l'amende (les), 270 . 

Baudrier, comédien, 268, 270. 

Bausse (Nicolas), comédien, 96, 
332. 

Bavery (Jean de), acteur de mys- 
tères, 25, 325. 

Bayle, comédien, 268. 

Bazin (Hugues), paumier, 3o3. 

Beaubourg, comédien, 175. 

Beauchesne (Jean Leseu, dit)» comé- 
dien, II 3, 345. 

Beauharnais (Fanny de), 221 . 

Beaumarchais, auteur, 258, 264. 

Beaumesnil, comédien et archéo- 
logue, 9, 181. 

Beaumont (de), comédien, 180. 

Beaune, ch.l. arr. (Côte-d'Or),295. 

Beaupré (Nicolas Lion, sieur de), 
comédien, m, 112, 344* 

Beauvais, ch.-l. dép. (Oise), 247. 

Beauvolliers (comte de), chef ven- 
déen, 223. 

Béceleuf, cant.Coulonges,arr. Niort 
(Deux-Sèvres), 281. 

BefTroy de Rigny, auteur, 23o, 23 1, 
268. 

Bélidor (Testu, dit), comédien, 243, 
244. 

Bélisaire ou le Grand homme et le 
malheur, 268. 

Belle Arsène (la), 260. 

Belle-mère ou le danger d'un second 
mariage (la), 180. 

Belleau (Rémi), auteur,6Q, 94* 

Bellemont, comédien, 203. 

* Bénésin (de), auteur, i32, i33. 
Benesteau (Louis), paumier, 101, 

337. 

Beniowski ou les exilés du Kamt^ 
chatka, 257. 

Bennefond-Delcours, directeur d'a- 
crobates, 281. 

• Bérard (le P.), auteur, 211. 
Bérault, propriétaire de la salle de 

spectacle de Loudun» 3 18. 
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Berlîéres, comédien, 175. 
liemard d*Ai^c»cy, pcinlre,a5o, 3i5. 
BeroeutI, cant. Auneil, air. Beau- 
vai» (Oise), 282 . 

• Bernîer de La Brousse (Fran«;oÎ8), 
auteur, 129, i3o, i3i. 

Berqutn, auteur, 214» 21 5, ^^T» 
Berrv (Jean, duc de;, 4^, 27^, 323. 
Bertbelier (Marie), femme Saint* 

I^i^er, comniieone, 235. 
Berlin, propriétaire de la salle de 

spectacle de Loudun, 3i8. 
lierton, compositeur, 260. 
Besançon, cn.-l. dép. (Doubs), 171. 
Besnard (Nicolas), comédien, 118. 
Bezon (La), comédienne, 117. 
Bianchi (Antoine), chanteur italien, 

206. 

Bidault-Deschamps, tlireclrice de 

spectacle, 267. 
Bigel (J.-V.), comédien de société, 

236. 
Billon, entrepreneur de mystères, 

4o. 
Biaise et Babt't^ 23n, 23 1 . 

• Blanchet (Pierre), auteur, iH. fii. 
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Blois, ch..|. dép. (Loir-et-Cher), 
loy, 23o. 

* Blondcl (P. Marin), auteur, 75, 

Boieldieu, compositeur^ a53, 207» 

258, 260, 'it>4' 
Boilevin. comédienne, 229» 23o. 
Bomeigneur (le), 21 3. 
Boniot (les frères), montreurs de 

théâtre mécanique, 391. 
Bomard, comédien de société, a4o. 
Boncourl(Jean de Hillerct, sieur de), 

comédien, itO. 

* Bonneau (H.), auteur, i34. i3j. 
Boniface Pointu ti toute sa famille. 

ai8, 970. 

Bonne mère (la), 22 1 . 

Bonnet, auteur, 2O8. 

Bonnet-Beauval, directeur de spec- 
tacle, 272. 

Bonneuii (de), comrdiro, 120. 

Bordeaux, cb.-l. dep. ((îi ronde), 
52, 185, 271. 

Bottier (Gabriel), comédien, 33 '|. 

* Boucaet (Jean), auteur, 2l> à 44» 
5i, 52, 53, 327* 



' Bouchct (René), neur d*Ambil* 
lou, auteur, ia8. 

Bouhereaa (Jacques), joueur de 
tragédies, 73. 

Bouilly, auteur, 205, 269. 

Boulanger (Adrien), comédien, 247. 

Boullault, auteur, 268. 

Boulocrne-sur-mer, ch.-l. arr. (Pas- 
de-Calais), 256. 

Bourbon (Gabrielle de), femme de 
Louis II de Ui TrémoiJlc, 61. 

Bourbon (Henri de), duc de Mont- 

rnsier, prince des Dombes, 90 
93. 
Bourbon (Louis de), duc de Mont- 

Ç^nsier, prince de la Hoche-aur* 
on, 93. 
Bourbon- Montpenaîer (Charles de), 

3oo. 
Bourdin (Pierre), paumier, 3o4 • 

Ik>uriçeois (Catherine), femme F. 

Serdin, comédien, it4. 
Bourgeait gentilhomme (le), ai 3. 
Bouriçeois, maître de musique, i65, 

196. 
Bourses, ch..|. dép. (Indre), 3i, 

4i,42.' 
Bouriaud, concierire de la salle de 

specUcle de Poitiers, 309, 3io, 

36i, 362, 366, 369. 
Bouron, comédienne de société, 240. 
• Bourrin (l'abbé), auteur, 44- ,, . 
Boutheron, comédien de société. 

240. 
Boutin, comédienne de société, 240. 
' Brémond(Jacquea-Charles-Alexan- 

drede), auteur, 253. 
Bréne^ieau, comédienne, 268. 
Breton, voyei llauteroche. 
Bris^Mm, actionnaire du théiUrc de 

Niort, 3i5. 
Bruix, auteur, 2ti5 . 
Brun (Marius). comédien, 23^. 
Brunehaut. 232. 
BruncMiault, ctimédienne, 2r*3. 
Aiii/ui, 236. 
Buhau, auteur, 265. 
Busseau (le,, caiit. Couloni^es, arr. 

Niort (l)cû\-Sr\re»), i83. 



C '^det , coméd ien ,119. 

C;ijt»u, ma lire de musique, 267, 

CaUs OU le Fanatisme, 223. 
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Calcinât (Dominique), comédien, 

234. 
Caldelar, architecte, 241, 3i3. 
Calegari (Jean-Baptiste), montreur 

d'animaux, 281, 282. 
Calife de Bagdad (le), 253, 267, 

260. 
Camille ou le Souterrain, 366, 367. 
Cange ou le Commissionnaire de 

Lazare, 23o. 
Cantault, paumier, 3o3. 
Gapelli (Jean), montreur d'animaux, 

281, 282. 
* Capiot de Carême (le), 21 3. 
Caracalla et Géta, 207. 
Caravane (la), 266. 
Garcassonne, ch.-l. dép. (Aude), 

108. 
Cascarinette, acrobate, 280. 
Casse-museau, sorte de gâteau, 1 1. 
Castillon (Etienne), montreur d'ani- 
maux, 280, 362, 363. 
Catin (Jean), paumier, 3oi. 
Caylus (de), comédienne de Saint- 

Cyr, 198. 
Celui qui avait épousé une femme 

mute^ 54. 
Censure, 224» 236, 237, 240. 
Cercle (le) ou la Soirée à la mode, 

a58. 

' C'est le même ou le Triple consen^ 
iement, 253. 

Chaboceau (Jehan), joueur de tra- 
gédies, 73. 

Châlons, ch.-l. dép. (Marne), 295^ 
345. 

Chambéry, ch.-l. dép. (Savoie), 
96, 235. 

Chambly La Crousille, comédienne, 
234. 

Cbambonneau, comédienne de so- 
ciété, 240. 

Chameroy, comédienne, 255. 

Chamillard (le P.), auteur, 207. 

Champdeniers, arr.de Niort (Deux- 
Sèvres), 61, 249, 3o6. 

— Jeu de paume de la Renauldière, 
3o6. 

du Prieuré, 3o6. 

Champfort, auteur, 236. 

Champigny-sur-Veude, cant. Riche- 
lieu, arr. Chinon (Indre* et-Loire), 

. 93. 



Chanteclerc (Jean), bateleur, 278, 

324. 
Chants funèbres, 4- 
Chants patriotiques, 186, 226, 2*29, * 

243, 244* 
Chapon neau (Jean), entrepreneur 

de mystères, 4i> 42* 
Charbonnelle (Jeanne), comédienne, 

234. 
Charbonnière (la), cne Mortajnie, 

cant. Cozes, arr. Saintes (Cha- 

rente-Inf.), 234. 
Charles et Caroline, 233, 264. 
Charlet (Pierre), paumier, 3o4. 
Charrière (la), cant. Beauvoir, arr. 

Niort (Deux-Sèvres), i83. 
Charroux,arr. Civray (Vienne), 96, 

332. 
Charton, paumier, 3oo. 
Chartres, ch . -1. dép. (Eure-et-Loire) , 

96» 254, 2QI, 3d2. 

Chasteauneuf (Pierre de), comédien, 

118. 
Chastener (Marie), comédienne, 247. 
Châteaux en Espagne (les), 248, 

264. 
Chàtellerault, ch.-l. arr. (Vienne), 

43, 179, 235, 271, 3oo, 3oi. 

— Eglise des Minimes, 317. 

— Jeu de paume de Bracque, 3oo« 
du Château, 3oo. 

— Petit jeu de paume, 3oo, 

— Salle de spectacle, 317, 3i8. 

— Société populaire, 23o, 317. 

— Temple de la Raison, 317. 
Chaullier (Claude), instructeur de 

la jeunesse, 2o3. 

Chaumont, cant. Gacé, arr. Argen- 
tan (Orne), 282. 

Chauvigni Garnîer (Anne), comé- 
dienne, 235. 

Chauvigny , arr. Montmorillon 
(Vienne), 33, 4o. 

Chauvin, comédien de société, 248. 

Chauvi n-Hersant , actionnaire du 

théâtre de Niort, 3i5. 
Chazet, auteur, 265, 268. 
Chénier (M.-J.), auteur, 23o, 258, 

266, 267. 

* Chéron, auteur, 270,271, 272. 

* Chevalier, comédien-auteur, 268, 

270, 3i8. 
Chevalier, comédienne, 268. 
Chevalier sans peur et sans repro^ 
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che ou le$ Amùurt de Bayard (le), 

i8o« 
' Chevretu (UrlMiio), auteur, i3ô, 

137, t38. 
ÇbÎDon, ch.-l. arr. (Indre-et-Loire), 

3oi. 
Cimeltères (daoaet el représentalioos 

aux), 17. 
Cimon, mattre de musique, 300. 
Ciiië, cant. Neuville, arr. Poitiers 

(VieoDe), 232. 
Civray, en -1. arr. (Vienne), 272, 

28a. 
Cizofl, directeur de spectacle, 170. 
Claudine de Fiorian^ 253, 268, 264. 
Claveau (Marie), femme Du Croiay, 

comédien, 110, 344* 
Claveau (Nicole), comédienne (?}, 

344. 
Clavel (Scipion), comédien, 120. 
Cléandre, 1H7. _ 
Clémansoo, équilibriate, 379. 
Clénuni Marot^ Sao. 
Clément martyr^ 207, 208. 
CUmeniine et Detorme^ 2r)4. 
CUopâire, 69, ^. 
Cléves (duc de), 43. 
CloiUde, 129. 
Cocarde ou le gage du pairioiUme 

(la). 21 5. 
Cocatrix de Franlieu, directeur de 

spectacle, 272. 
Cocnése (Pierre), comédien, 2(13. 
Cœlinaou l* Enfant du Mystère, a53, 
Coêiivv f Louise de), épouse de Char- 
les de la Trémoiile, 61 . 
Coffin et sa femme, comédiens de 

société, 23o. 
Coffin, comédienne de société, 339, 
Coii^naud (Maro-Honoréj, comédien, 

234. 
CoUn-maillard^ 21 5. 
Collatéral ou ta Diligence de /m- 

gny {le), 2^9. 
Collation offerle aux spectateurs. 



\ff «97, 198 
u>lle, ai 



Collé, auteur, 214. 

Collin d'ilarlevillcy auteur ^21 6, 2)8, 

258, 264, 269. 
* Colambine el Arlequin, 2O6. 
Comédie de société, 120 a i23, 1O4 

à 166, 182 A i83, 236 à 241, 248, 

Comédiens de Cbambord, 119. 



Comédiens delà Dauphine, 119. 

— de la Montaosier, 180. 

— de la troupe Lyonnaise, 119. 

— du duc de Savoie, 1 18. 

— du gouverneur du Poitou, 97 , 
333. 

— du Marais, 1 13, 114. 

— du prince de (>>odé, 1 18. 

— du Roi, 67, 99, 106, n5, iiO, 
336,337,347 à35o. 

— du roi de Pologne, 167, 354» 355. 

— espagnols, 117. 

— français et italiens, 179. 

— italiens, 58, 59, 60, 67. 
Comédiens de campagne, 6a A 67, 

95 A 120. 
Comus, escamoteur, 283 . 
Conclés (Jeanne, Françoiae), femme 

Belot, comédienne, 247. 
* Cannaiiseur ou à quelt^ue ehœe 

malheur eet bon (le), 180. 
Contât (Louiae), comédienne, 258, 

25j. 
Cooti (la princesse de), 128. 
Con/ri^ulion mt/iïairt (la), 260. 
Omoaleecent de qualité (le), 216. 
Coquette corrigét (la), 26ip. 
C(H]uillarta (les), société joyeuse, 

55. 
' Coriolan, i38. 
Cormier, voyez Du Cormier. 
Comeil ((Charles), comédien, 1S8, 

349f 35o. 
Cossard (France), joueur de tragé- 
dies, 73. 
Costumes de théAtre, 19, 21, 38, 

39, 42, 82, 120, 160, 167, i68,23i, 

328, 335. 
Cour^mnement de D*ivid (le), 200. 
Counmnee (les), 1 97 . 
CouPM de oa^es, 122* 
Courudoo (Pierre), artificier, 2K9, 

359, 3tK>. 

Courtin (Guillaume), paumier, 112, 

3M. 
Couain ( Auguatin), paomier, 3oi. 
(kmstns l^les), 202. 
Cousturier (Jacques), joueur de 

mystères, 8 1 . 

Coyaud, comédienne de société,24"* 
t^u'biéres, auteur, 22 1 . 
Cuvelier, auteur, 250, 268. 
CyruM, 207 . 
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Dalayrac, compositeur, 249, 253, 

260, 367. 
Dancourt (Julie), femme Delorge, 

comédienne, 27 1 . 
Danse, 6, 17, 38, l^S, 122, 

101, 195, 190, 197, 200, 228, 229, 

206, 241 9 267, 281, 323. 
Danseurs de cordes, 279, 283, 347. 
DariuSf 208. 
' Darius ou les Courtisans punis^ 

257 . 
' Dauphin (Augustin-Aimé), auteur, 

232. 

Davau (Jacques-Philippe), machi- 
niste, 235. 

Décors, machines, mise en scène, 
32, 36, 38, 39, 4o, i58, 167, 197, 
218, 3ii, 3i8, 3i9, 320, 35o, 355, 
366. 367, 368. 

Défiant (le), 207. 

Detestre, directeur de spectacle, 166. 

Delille, comédienne, 222. 

Délia Maria, compositeur, 249, 264. 

Delorge, comédien, 271. 

Démétrius^ 1 90, 2 1 1 . 

Demetz, ingénieur-architecte, 25o, 
3i5. 

Demoustier, auteur, 249, 258, 269. 

Denfer (Victor), comédien de société, 
240. 

Dercy, comédien, 175. 

Déserteur (ie), 21 5, 23o. 

Desfontaines, comédien, 112, 119. 

Desfontaines (Louis), 119. 

Desforges, auteur, 258, 264, 269. 

Desforges-Choudard, auteur, 236. 

Des Francs, actionnaire de la salle 
de spectacle de Poitiers, 3o9,362, 
365. 

Desjardins-Michel, comédienne,263 . 

Desmares, comédienne, 162. 

Des Roches, voyez Le Riche. 

* Des Roches (Catherine), auteur, 

83 à 89. 
Destouches, auteur, 2x8, 269. 

Desurlis (Catherine), comédienne, 

ii3, 345. 
Desurlis (Magdeleine), femme C . Jan- 

nequin, comédien, 11 3, 11 5, 344» 

345,346. 
Deux amis (les), 264 . 

* Deux amis (les) ou Gésippe et Tite, 

i38. 
Deux avares (les), 368 . 



Deux billets (les^, 265^ 
Deux frères (les) y 264. 
Devin du village (le), 23o. 
Devremont et sa femme, comédiens, 

271. 
Dezède, compositeur, 23o, 258. 
Diable (le), personnage de Tancien 

théâtre, 29, 4^, 4?» 326. 
Diablerie, 20, 4^, 47* 
Diderot, auteur, 171, 267 . 
Dijon, ch.-l. dép. (Côte-d'Or), ii5, 

"9> 299, 3o8. 
Dillon, comédien de société, 240. 
Dionée, 21 3. 
Dissipateur (le), 26^ 
Dodîn (Jacques), artifîcie;*, 289, 36o, 

36i. 
Doix, cant. Maîllezais, arr . Fonlenay- 

le-Comte (Vendée), 204, 2o5, 206. 
Domestiques au théâtre, 166, 167, 

355, 356 . 
Dorât, auteur, 200, 268. 
Dorât (le), arr. Bellac (Haute- 
Vienne), 129. 
Doré (Gabrielle-AnneoMarguerite), 

femme J.-D. Marcillac, comé- 
dien, 253, 254. 
Dorvigny, auteur, 234, 270. 
Dot de Suzette (la), 257, 264. 
Douai, ch.-l. arr. (Nord), 171. 
* Double couronnement (le), 268. 
Doué, arr. Saumur (Maine-et-Loire), 

3, 20, 46. 
Doyon (Jacques- Vincent), montreur 

d'optique, 281, 282. 
Dragon, voyez Grand Goule. 
Drame liturgique, 6, 7. 
Drelindindin ou le Carilîonneur de 

la Samaritaine, 268, 269,^270. 
Droit des pauvres, io4, io5, 339 à 

343, 345, 347, 348,349. 

Drouhet (Jean), auteur, 1 48 à 162. 
Dubois, comédienne de société, 240. 
Dubrocq, voyez Robert. 
Du Cerceau (le P.), auteur, 196,200 

2i4, 257. 

Du Chesne (Jehan Guillemois), co- 
médien (7), 344* \ 
Duclairon, auteur, 268. 

Duclos, comédienne, 162. 
Du Cormier, comédien, 119. 
Ducray-Duminil, auteur, 253. 
Du Croisy (Philbert Gassot, sieur), 
comédien, 110, 112, 344* 
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Dufresnc (Charles), comédîeD, loo à 
io3, 337, 338. 

Du Fresoe, comrdifnne, 102, 338* 

Dufrrsse (Simoo-Cainille), com^ 
dien» puis içénéral, 3i5. 

Du (iué (Nicolas), joueur de mys- 
tères, 81. 

Du h uio, receveur de spectacle. 248. 

Duhuin (Ketne-Françoise), femme 
Saint- Homain, comédien, 2^7, 253, 

2.')'4, 25tî. 

Du Lvon (Mathurin), paumier, 3oi. 

Dumoulin, directeur de s|)ectacle, 
272. 

Dupaty, auteur, 249. 

Duperron, comédienne, 208* 

Dupré, comédien, 119. 

Dupuis et Defronaiit' 1 7 1 . 

Durancy, comédien, 229. 230. 

Durand (François), joueur de ma- 
rionnettes, 291, 

Durand, comédien de société, 2^0. 

Duval (A.), auteur, 23o. 

* Du Vifl^auh (France), sieur de 
Magot, auteur, 94. 

Echaudés, sorte de içAleaux, 1 1 • 
Ecole militaire (P), 214. 
Education (T), 2o<i. 
Education du jour (1*), 214. 
Eglise (V) et les comédiens, 25, 26, 

38, 47« lOo, i63y 254| 325, 326, 

335, 348. 
Etéonore ou VAmoitr conjugal, 2O5. 
Embryon romain (!'), 129, i3o, i3i. 
Enfant du malheur (1*), 2O8, 2Ck), 
Enfant prodigue 11*), 257. 
Knianls sans 84 nici, 5(1,57.81, 339. 
Enfants de la \ ille, société joyeuse, 

55, 56, 60 • 
Entrée de Charles-Quint & Poitiers, 

43.54. 
— de François !«' k Poitiers, 29. 

À Nantes, 3-*, 33, 

Entremont (d*), comédienne, i8o. 

Evée (F), 201, 21V 
Epreuve riUafjeoise (1'), 23o. 
Erasie, 214» 257. 
Escamoteurs, 3H1, 282. 
• Etther, it^, it*»5. 
Estrres (le maréchal d*), i5S, 159. 
Ep^Usme et (Jan/c, 62, 
Etudiants, 53, 54, 03, 64, 174* 17^1 
176, 179, 3^1. 



Escriblètes, voyez PenCecousteaux. 
Eugène au ta Rencontre^ 69, 
Biandrtf 214. 

Evreux, ch.-L dép. (Eure), is. 
Exercices littéraires dans les collè- 
ges, 187, 195, 198, 199, 200, aoa, 

2o3^ 212. 

Fabvre (Pierre), paumier, 3or. 
Fabre d'Ei^lantine, auteur, 238. 
F'aconnet (Henri), secrétaire du duc 

de Hoannez, 112, 3.^^. 
Fanfan, comédien, 175. 
Fancy (la petite), comédienne, a68. 
Farces, 25, 4^« ^i« 53,54,62,93, 

98, 1^3, i58, 179, 276, 325, 

326,335. 
Farget, directeur de spectacle, 224. 
Faune magie ou les iiohémienê (la), 

258. 
Fauêses confidence* (les), 258. 
• Fauveau (Pierre), auteur, 76, 
Faux 6rare (le), 21 5. 
Favart, auteur, 258. 
Fay et sa femme, comédiens, 260. 
Fayau jeune, comédien de société. 

Femme jalouse (la), 258, 264, 2(49. 
Femmei (les), 258, 24m). 
Fcmmêt savantes (les), 269. 
Feinte par amour (la), 968. 
Fénelon ou les lieUgicuses de Cam^ 

bray, 23o, 268. 
Fenouillot de Falbaire» auteur. 249. 

368. 
Fcrville, directeur de s|H*clac le, 27a. 
Feux d'artifice, 19. 20, '|6, 73f 74» 

i58, 2H«|, 35o, 357 à 36i . 
Fief-Mauzay (Thomas de), procureur 

des traites, 212, 21 3. 
Filandre {Jeun .Moochaingre, dit), 

comédien, 1 18. 
* Finr-Epice, i5i, i55, i.56. 
Fils Henry ou la Maison des fouSf 

2r»8. 

Fttitterie confondue (I.1), ••07. 
FIrury, comédienne de so<*ieté, 2^0, 
Flins de), auteur, 2 15. 
Fmîk (Jeanne de), reine de .Navarre, 

hoire de (luibrav, 7^^. 

— S:iint-(icrmaio, ?X<|, ujo, 

— Saint-Laurent, •'.W. 
Folly (Frao^'oiîkj, c^iinc lien, 235. 

25 
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FoUy (Jacques), comédien^ 235. 

Fontaine, voyez Thierry. 

* Fontanes (Marcellin de), auteur, 
ai3. 

Fontenay-le-Comte, ch.-L arr. (Ven- 
dée), a6, 4S,62, 64 à 68, 97, loi, 
io6, 1x3, ii4, i58, 167,235, 253 
à 258, 272, 275, 278, 281, 323, 
332, 333,334, 337, 344,348, 35o, 
354, 355, 356. 

— Collège des Jésuites, 202, 2o3. 

— Hôtellerie de la Lamproye, 97, 
332, 333. 

— Jeu de paume du ch&teau, loi, 
307. 337, 

^-, Salle Galdelar, 241, 3i3. 

— Salle du collège, 221, 241, 24^1 
3i3. 

— Société populaire^ 221, 239 a 242» 

— Théâtre de l*£ffalité, 23&, 239. 
Forêt Noire (la), 256. 
Foréipérilkuse ou Us Brigands de 

/a Ca<a6r6(U)> 265. 

Forîen, actionnaire de la salle de 
spectacle de Poitiers, 309, 36i à , 
365. 

Forioso, danseur de corde, 283. 

Formond (Jean), joueur de farces, 
38. 

Forteresse 4u Danube (la), 268. 

Fortin (Candide-Françoise), femme 
F. Gaudelette, acrobate, 282. 

Fou (Jacques du), sénéchal du Poi- 

. tou, 26. 

Fou raisonnable (le), 218. 

Foucault (Nicolas), intendant du Poi- 
tou, 189, 192. 

Fous (fête des), 8, 9. 

Foy (Pierre de), joueur de mystères, 
81. 

François, comédien de société, 239. 

Frédégonde, 232. 

*Frèret ennemis (les),2o8. 

Freslin (François), prêtre, 47* 

Gaaeure (la) imprévue, 258. 

GaDé, voyez Rosemon. 

Galland, architecte, 322. 

Gallet et sa femme, comédiens de 

société, 240. 
Galliard (Claude), comédien, 235 . 
Gallois (Noël), acteur de mystères, 

29, 326. 
Gamas, auteur, 23o. 



Garande (Marie-Jeanne), femme Ga- 

bé, comédienne, 234. 
Garcez (Marc), comédien espagnol, 

"7- 
Garnier (Rosalie), comédienne, 235, 

261, 202, 263. 

Gargot, sculpteur, i5. 

* Garnereau, auteur, 257. 
Garran de Balzan, auteur, 21 3. 

* Garran de Goulon, auteur, 21 3. 
GascougnoUes (Pierre), sieur de La 

Plante, paumier; 3o4. 
Gassot, voyez Du Croisy. 
Gastiou, directeur de spectacle, 166. 
Gaudelette (François), acrobate, 282. 

* Gaudin(J.-M.[, auteur, 272. 
Gauldin (Gilles), joueur de tragédies 

et de mystères, 73, 81 . 

Gaultier (Albin), auteur, 94. 

Gaultreau (René).joueur de tragédies 
et de mystères, 73, 81. 

Gauly, comédien de société, 240 . 

Gavaux, compositeur, 249, 25o,264« 

Gaviniès, compositeur, 260. 

Gay, auteur, 2x3. 

Gendres dupés (les), 208. 

Généroux (Denis), entrepreneur de 
mystères, 44y 7^, 81, 82, 94. 

Généroux (Pierre), joueur de tragé- 
dies, 74. 

Geneviève de Bradant, 256, 265. 

Genlis (M™* de), auteur, 201 . 

Germeuil (Pierre Roux, dit), opéra- 
teur, 281, 282. 

Gervaise (Pierre), joueur de mystè- 
res, 28, 3o, 5x. 

Gessner, auteur. 21 4* 

Gibaut, maître oe musique, x6i, 164» 
i65. 

Gilbert (Jean), paumier, 3o4. 

Gilbert (Pierre), paumier, 3o4. 

Gillet (Michel), joueur de mystères, 
37, 328. 

Girard (Antoine), évèque de Poi- 
tiers, 193. 

Girard, maître de danse, 1^6. 

Giraud, comédiexme de société, 240. 

Gtorteti» (le), 21X. 

Godet et sa femme, comédiens de 
société, 240. 

Gon, montreur de théâtre mécani- 
que. 289, 290. 

Gouffé, maître de danse, 200. 

Gourlin, voyez Roselis, 
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Graiwn et Donalieny 208. 
Grand'Goule (ia),Uira8quepoîtevioe| 

Il k 16. 
Grcbaa (les frères), auteurs, 34* 
Grégaire ou le Faux duc de BouT' 

gagne, aoo, aSy. 

Grenade (la), ÇO»^^f' Mout-de-Mar- 

saD (Laudes), a34. 
Grétry, eomposileur, a3o, a49« 338, 

260, 264, 368. 
Guérîn (Vîctorin), comédien, 11 a. 

G oérineau(C.)., comédien de société, 

248. 
Guemwalde» auteur, 268. 
' Guersens (Jules de), auteur, 84, 

85. 
Guiliaume Tell, 234. 
Guillaumtn, auteur, 270. 
Guiilemots, voyex Du Chesne. 
Guillet, comédien de société, 240. 
Guîllot (Pierre), paumier, 3o4 . 
Qulnare ou r Esclave periane, 260, 

264. 
Gustave Vasa au U Libérateur de 
sonpaySf 2G8. 

* Gusteau (rabbé),auteur, 204, 2o5, 

206. 
Gu3r(I^y8). joueur de traicédies. 74. 
Guy (René), joueur de tragédies, 

Guymood de LiStoucbe, auteur, 2O5. 

Ilabad-Spada, prince duMont-Lilian, 
288, 289. 

Hameau français (le), 21 S. 

Ilapdé, auteur, 206, 268. 

liardy (Alexandre), auteur, G4 à 
68. 

Harouet (Mathieu), joueur de tra- 
gédies, 73. 

Hastel (Michel), dit La Grjdre, 
paumier, 3oi. 

Hastel (Benc), paumier, 3oi, 3(»4. 

Hauteroche (No4*l Brctuoi »ieur de), 
comédien, ii3, 345. 

Hémon, comédien de société, 23<). 

Hénique, comédien, 263. 

Hénique, directrice de spectacle, 
266, 366, 368. 30i). 

Henrion. auteur, 2t>8. 

* Herbooeau (Louis), auteur, 89. 
Hercule^ 139. 

Hercule fur ieuXfSg, 208. 



HérUier frustré (V), 207. 

Hermel, r^et Armel. 

Hérode, i6i. 

Ilesse4^ssel (Amélie de), princesse 

de Tarente, 122. 
Heureuse décoda (1*), 234. 
Heureuse journée ou la Faix (1*), 

287. 

ffetireuse rencontre (1*), 214. 

' Heureusu infortunes (les), 1 29, 1 3o. 

Heureux quiproquo (1*;, 234. 

Ililleret, voyet lioncourt. 

mppolyte, 186. 

Ilivonnait, peintre décorateur, 3ii, 

369. 
HoflTman, auteur, 249. 
Holopheme^ 128. 

Homme à bonnes fortunes (1*), 169. 
Honnête criminel ou le GaÙrien par 

la vertu (r),249. 
Huguet, voyez Armand. 
Hugueteau-Challier , comédien de 

société, a48. 
Hy menée (1*), 19$. 

Idoménéef 202. 

Il faut un état ou la Revue de 
tan VI, 265. 

Impertinent (!'), 240. 

Importuns (Irs), 208. 

Incarnation (!'), yativUé^ Passion, 
Rêsufrection et Aseensiande So^ 
tre Seigneur Jésus'CHrtst et de la 
mission du Saint-Esprit, 34 à 
4o,3i8. 

Incommodités de la grandeur (les), 

197» »"4. 
Indiffèrent {V), 214. 

Ingratitude confondue (1*), 208. 
Innocence vengée (P), 2i3. 

* Innocent exile (1*), i38. 
Innocenta {UHe des), 7, 8. 
Instruments de iniisinue, 33, 49i 

55, ûO, 57, 61, 180, 184, 187, 

u6i, 3H3. 
Invitations au spectacle, 201, 207, 

35 2, 353, 354* 
Ipki^jenie en Tauride, a65. 
Irato ouF Emporté, 253. 
haac ouïe Triomphe de Fobeistancet 

301 , 

• hulore ou la Pmlicité vengée, 127. 
hie de la Fohe {V). 21 3. 

Isle déserte S)» 3^9- 
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Issoudun, ch.-l. arr. (Indre), Si, 
4o, 4i. 

Jannequin (ClaudeV comédien, ii3, 

1 14, 344, 345, 346. 

Janvier, comédien de société, 239. 

Jaquelin, auteur, 268. 

Jarry, voyez Balincourt. 

Jaure, auteur, 268. 

Javot (Anne), femme A. Boulanger, 

comédien, 247. 
Jean Calas, 268, 266. 
Jeanne d'Arc^ 2^2, 
Jeanne d'Arc ou la Pucelle (TOr" 

Uans, 171. 
Jephiéy 94. 
Jérôme Pointu ou Pour bien prêcher ^ 

il faut prêcher d'exemple^ 218, 

219. 

Jésuites de Louis-Ie*Grand, 196, 197, 

198, 207, 211. 
Jeu de V amour et du hasard (le), 269. 
Jeu de sainte Catherincy 17. 

— de saint Christophe, 1 7. 

— de saint Etienne, 17. 

— de saint Georges, 17. 

Jeux de paume, 58, 69, 62, 63, 64, 
loi, io5, 107, 109, 112, 166,167, 
179, 285, 288,289,293 a 3io,33i, 
332. 337, 341, 342, 35i, Î52, 357 
à 36o, 362. 

* Jeune Cyrus fie), 89. 
Jeune joueur (lej, 267. 
Jeune Indienne (la), 236. 
JoaSf 208 « 

• Joby 81, 82. 
Jonathas Machahée, 198. 
Jorreau, voyez Mérienne « 

Joseph reconnu par ses frères, 208, 

211. 

Joséphine, comédienne^, 271. 

Journée, comédien de société, 239. 

Joutes, 43. 

Joute, des iaux, fête ficolaire, 187. 

'Joyeuse (laj, 89. 

Joyeuse (Catherine rie), 90, 91, 92. 

Judicque, 107. 

Jugement de Paris (le), ia3. 

Jugement universel (le), a86, 287, 

288, 357, 358. 
Juin, comédien de sociétéi 248. 
Jules César ^ 187. 
JuUiot (Charles), paumier, 802. 
Julliol (Louis), i^aumier, 3o4. 



JuUiot (Pierre), paumier, 3o4. 

Kernela (Gilles), nantais, 32. 
Kreutzer, compositeur, 268. 

La Brousse, voyez Bemier. 

La Chaise (Louise-Christine du Sau- 

toy de), comédienne, 181. 
La Chappe (Simonne de], femme N. 

Le Roy, comédien, io5, 106, 116, 

342, 343, 348. 
La Coudre, voyez Hastel. 
La Court (François de), comédien, 

ii3, 345. 
La Cousture (de), comédien, 119. 

* La Fons (Jacques de), auteur, 90, 

9h 92. 
Laforest et sa femme, comédien, 

'271. 
La Garde (de), comédien, 119. 
La Harpe, auteur, 267. 
Lamareil, comédien, 263. 
La Marre (Nicolas Le Hoy, sieur de), 

comédien, 100, 106, 107, 116, 

34a, 343, 348. 
La Meilleraye (de), voyez La Porte. 
La Méronière, physicien, 290, 291. 

* La Mesnardière (Jules Pilet de), 
auteur, i43 à i46. 

La Motte (François de), comédien, 
io5, 100, 343. 

Lancelin, comédien, 229, 23o. 

Landini, sauteur, 280. 

Langeais, arr. Chinon (Indre-et- 
Loire), 20, 46* 

Langenais, serrurier, 36 1, 362. 

Lanfl^let, maître de musique, 269. 

La Noue, auteur, 267, 209. 
La Paix ou le retour de Lycas, 
270. 

La Perrière (de), comédien, 176, 
218, 263. 

' La Péruse (Jean Bastier de),auteur, 
69875. 

I^ Pilotiére (de), voyetBahevi, 

La Plante (de), voyez Gascougnolles. 

La Porte (Armand^Char les de), mar- 
quis de La Meilleraye, x38, 139. 

La Poype (de), évéque de Poitiers, 
160. 

La Roche du Maine (de), député de 
la noblesse du Poitou, 180. 

La Rochejaquelein (Louis de), acteur 
scolaire, 2 15 
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La Roehajaqaelein (famille), i83. 
La Roche^Jaubert (François de), ab- 
bé de CharrouXy 97, 332. 

La Kocbe-Leblanc (de), étudiant, 63, 

33i. 
La Rocbe-Thë venin (de), 101, 337. 
La Roque (Pierre Reunault Petit- 

Jean, dit), comédien, ii4. 
La Rue (le P. de), auteur, 207, 211. 
ïjà Santé (le P. de), auteur, 21t. 
Lastic (de) , comédienne de Saint* 

Cyr, 198. 
La Tombe (Gédéon de), comédien, 

97, 332, 333, 334. 
Latouche, comédienne de société, 

a4o. 
Latouche mére^ comédienne de so- 
ciété, 2^0. 
Latour(Pierrfp, comédien, 234, 347* 
La Tour (Mariede), femme dclienry 

de la Trémoille, 120. 
La Trémoille (Ilenri-Charles de), 

122. 
La Trémoille (Charles de), Gi, 299, 

3oo. 
La Trémoille (Charles- Armand-Re- 
né de), 196, J97, 198. 
Launav (Bernard de), principal des 

écoles, 18G. 
Laurioux, voyez Saint-Romain. 
Leblois Àh^ comédien de société, 

248. 
Leblois,comédienncs,de société, 24^* 
l..eclerc (Michel), auteur, i23. 
Lécole (de), voyez Saint-Maurice. 
Lecomte, comédienne de société, 

240. 
Leçon conjugale ou VA vit auxmarUf 

(l«).|2GS. 
* Leiiebre (rabbé), nuteur, 9o3, 20^. 
Lefranc (J.-B.), actionnaire du ibcA- 

tre de Niort, 3i4- 
Léf^r, auteur, 2. 't^i, 2(m. 
Letçrand ((Iharlutie), femme P. de 

Looi(rham»t, comédienne, 112, 

118,344.^ 
LftjM (Ici, yôS. 

Le Jay -le P.), auteur, 711. 

Lejay, coiiié<lien de société, 239. 

Le I^up (la tille de Michel), joueuse 

de mystères, ZA. 
Lemassou (Joseph), étudiant, 176. 
Lemercirr (Isidore), comédien de 

sficiété, a4o- 



Lemiére d'Arry, auteur, 223, «34. 

Lemoine (Madeleine), femme Lion, 
sieur de Beaupré, comédien, m. 

Lenain (Jean), baron d'Aafeld, in- 
tendant du Poitou, 1O4, 16O. 

' LéOHf 102. 

Léon ou le Château de Montenero, 
253. 

Le Prévost (Thomas), entrepreneur 
de mystères, 39. 

Le Riche (P.), comédien, 120. 

' Le Riche (Guillaume), auteur, 1 38 
143. 

Le Riche (Guillaume), joueur de 
mystères, 37, ^o, 

Leroux, coméoien, 2^5. 

Leroux (Etienne), montreur d'opti- 
que, 281, 282. 

Le Roy, voyez La Marre. 

Leroy (Catherine), femme J. Vallîot, 
comédien, 98, 90, 336. 337. 

ÏjCMfçe (Etienne-Marie-Galliot\ co- 
médien, 2O3. 

Leseo, voyez Beaucheane. 

Lesueur, compositeur, s68. 

Letellier, comédienne, 268. 

Létoile, comédien de société, 239. 

• Le VoUf) parti, 2^0, 

L*Hermite (Tristan), auteur, 126, 
127. 

IJance, danseuse. 278. 

Liffuçé, cant. Poitiers (Vienne), 21, 

Limoge», Ich.-l. dép. (Haute- Vien- 
ne). 290. 

Liniers (de), auteur, iK5. 
Linteuer (Jacques- Berna rd-.\ugus- 

te), comédien, 2Ô\, 
Lion, voyez Beaupré. 
LhU'th, 'A\\» 

LoaiseUTréoipite, auteur, 2(35. 
L(i*iois/ca ou Us Tartaret bi^nfai" 

$4int$, 2OK. 
Ix>iiiliard, toyez Sainte-tjitherine. 
Loni^chanipt (Henri Pitel, sieur de), 

comédieo, lia, 118, 3^^. 
L(»uduu, ch.-l. arr. (Vienne^, 123, 

i?5, !•»»», 137, i.tO, 1^3, 146, i32, 

271, 38.'!, 3oi, 3)6. 

— Jeu de paume de Vi >ison bridé, 

34)2. 

— Salle liertin, 3iH. 

— Salle de ApertAcle, 3 18, 319. 
Luat, directrice de apcctacle, aOo. 
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' Lucianeou la Crédulité bktsmable, 
i3a, i35. 

LuçoQ, ch.'l. arr. (Veadée), 4?* 

i35, 2*71. 
— Maison de ]a paume, 807. 

* Lucre 8se Romaine {\a)^ 187. 
Lude (le), an*. La Flèche (Sarthe), 

382. 
Luxembourg (duc de), député de la 

noblesse du Poitou, 180. 
Lyon, ch.-l.dép. (Rhône), 96, 106» 

119- 
Lyiimaque, 208^ 211. 



Ma tante Aurore^ 267,258. 

Machecoul (René de), 62. 

Mage (André), sieur de Fief Melin, 

auteur, 94. 
Magicienne étrangère (la), 127. 
Magne de Saint- Aubin, compositeur^ 

249- 
Magny, comédien, 175. 

Ma^é, comédien de société, 240. 

Mai (fête du), 49* ^^> ^6* 

Maige (Marc), étudiant, 176. 

Maignen (Jean), entrepreneur de 
mystères, 29. 

Maillezais, arr. Fontenay-le-Gomte 
(Vendée), 21, 53. 

Maison à })endre, 253. 

Malade imaginaire (le), 208. 

Malaxa, danseuse de corde, 281. 

Mancmi (Hortense), femme A. G. 
de La Porte, marquis de La Meil- 
leraye. 189. 149. 

Mans (le), ch.-l. dép. (Sarthe), 298. 

Manuel (Auguste), comédien espa- 
gnol, 117. 

Mantaufeld (de), auteur, 258. 

MarC'Antoine et Cléopâtrey 60. 

Marcillac (Jean-Dieudonné), comé- 
dien, 258, 264. 

Marconnay (marquis de), actionnai- 
re de la salle de spectacle de Poi- 
tiers, 809, 364, 365. 

Marcussi (Dominique^ , opérateur, 
281, 282. 

Margat, joueur de tragédies, 74. 
Mariage de Figaro (le), 268. 
Mariage du capucin (le), 265. 
Mariage secret (le), 179. 
Mariamne, 127, 161, 162. 



Marianne ou la Tendresse maternel" 

Icj 265. 
Marionnettes, 284 à 292, 346, 35o, 

35i, 352. 
Maris garçons (les), 260. 
Marivaux, auteur, 258, 269. 
Marmontel, auteur, 266. 

' Marquise amoureuse (la), 288,289. 
Marsolier des Vivetières, auteur, 

Martial, comédien, 284. 
Martineau, comédienne de société, 

240. 
' Martyre (le) de sainte Ursulcy' i46, 

i47. «48. 
'Martyre de saint Georges (le), 16, 

17, 824* 
Masques (parties de), 188, i84, i85. 
Massimiano Milanino, comédien ita- 
lien, 60. 
Massot, comédien de société, 289. 
Matériel de théâtre, 97, 167, 218, 

3ii, 812, 317, 3i8, 820, 888,3Gi, 

866, 867, 868. 
Mathé, entrepreneur, 822. 
Matinée et la Veillée vtllageoise ou 

le Sabot perdu (la|, 269. 
Maupetit (Biaise), céramiste, fils de 

comédiens, 181. 
MauHtiiu imperator, 197. 
Médecin turc ou le fou supposé (le), 

• 260. 

• Médée, 69 à 75. 

Meilleraye (la), cne BeauHeu, cant. 
Mazières, arr. Parthenay (Deux- 
Sèvres), 189, 143. 

Mélanie, 267. 

Ménestrels, 61, 2^5, 323. 

Ménétrier, comédien, 268. 

Menou (Augustin Roch de), évéque 

de la Rochelle, 204. 
Mercier (Bias), comédien de société, 
240. 

* Mercier du Rocher, auteur, 2t2 1 . 
Mère coupable {1^)9 258,264. a65. 
Mérienne (Jorreau, dit), directeur de 

spectacle, 248, 244 • 

* Mervaud, auteur, 288. 
Mervaud, comédienne de société, 

239. 
Mesnier (Françoise), io5, 106, 343. 
Mesplex (le P.), auteur, 193. 
Métrofnanie (la), 269-. 
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MeU, eb.-l. dép. (Mowllr). s35. 

Meung-sur-l^îre, arr. Orléans (Loi- 
ret), 72, 3o4. 

Micallefr(Françoîa Melcbîor), comé- 
dien, 247. 

Micbaud-Ranson (Victoire)» com^ 
dieooe, a 34. 

Michel (Jean), auteur. a6, 34» 37. 

Michel, escamoteur, 281. 

Mion (Charles), femme Latour, comé- 
dienne. 234, a47- 
mirame, i35. 
Mirebeauy arr. Poitiers (Vienne)| 

90. 
MiManihropU el repeniir^ a65. 
miaille à Touiii (la), i48 h ihi. 
Mole (M*»*), auteur, aOS. 
Molière, 100, 102, io3, 108, 180, 

ai 3, a69, 338. 
Monchaingre, voyez Filandre. 
Monde telquHl est (le), ai4._ 
Moodion (Antoine Soumais.sieurde) 

joueur de marionnettes, a85, 346. 
Monin . secrétaire du prince de 

Conti, 168, 356. 
Monniotte, montreur de théâtre mé- 

caniaue, a86, a87, 3K8. 
* MoMieur de la Brégaudièrt^ 2^ 1 . 
Monsieur de Pourceaugnac, 180. 
MomieurdeSaini'Charles ou Tl/om* 

me comme il y en a peu, 268. 
Monsi^y, compositeur, 23o, a6o. 
Montaiini» *rr. La Roche-su^ Yen 

(Vendée), 307. 
Montansier(Marp^rite Brunet,dite), 

directrice de spectacle, 180. 
Montamci'f <^h.-l. arr. (Loiret), 345, 
Montigiiy (Réin>icr de), compagnon 

de Viliouy 33. 
Montmorillon, ch.*l. arr. (Vienne), 

20, 46, 181, 27a. 
Montpellier, ch.-l. dép. (Hérault), 

54* 
Montpensier (Anne>Marie«Louise, 

d^Orléans, duchesse de), 108, 109, 

lia. 
Montre ou annonce dfs mystères, 

19, ao, 36. 
' Montreux (Nicolas de), auteur, 89. 
Monrel, auteur, iKo, a64. 
Monvillf, directeur de spectacle, 

aaT), 23o. 
Moralités, voyez Farcea. 



Moreau, comédien de aocîéié, aSg. 

¥orl d'^M (la), a i5. 

Mort deCéMir(U), aoi, at4» 349. 

* Mort de Crispe (la), 127. 
JforI de Héron (la), 232. 

Mothe Champdeniert (la), coe des 

Trois -Moutiera» arr. Loudun 

(Vienne), laa. 
Mouliére (forêt de), arr. Poitiers et 

Chàtellerault (Vienne), 49. 
Moulin, comédienne, a63. 
Moyer (Claude), joueur de tragédies 

et de mystères, 73, 81. 
Jf imcomanitf (la), 21 5. 
Musique, 161, i64i i65, 166, 174, 

175, t8o, igo, 197, aoo, ao4, ai a, 

a59, a6i . 
Musique (Instrumenta de), «oytx 

Instruments. 
Mystère de fiotre-hame^ 4o* 
Mystères, 16, 17, a6, aj, a8, 

ao, 34 A 4a» 74f 81. ao5, a86, 

a87, a88, 291, 3a4, 3a6, 3a7, 3a8, 

357, 358. 

Nachon, comédien, a68. 

' Nadal (l'abbé), auteur, 161 à i65. 

Hoiuanee du Dauphin (la), ai 3. 

Nancy, chM. -dép. (Meurthe-et-Mo- 
selle}, a34, a47. 

Nantes, ch.-. dep. (Loire-Inférieu- 
re), 3a, 33, 100, 101, 107, ii4» 
Il 5, 116, 118 à 120, ao7, a35, 
a76, 337, 

Sativiiéf Passion et Résurrection de 
Hotre Seigneur Jéeus^Christ, a6, 

27- 

* Naturalistes {\e%), aai. 

Navarre (Jeanne d'Alhret, princesse 

de), 43. 
Néoptolème et Pyrrhus, ao8. 
Nèrac, ch.-l.-arr. (Lot-et-Oaronne), 

60. 
Neufchâteau (de), auteur. a36, a64. 
Nrvers, ch.-dép. (Nièrre), 168, 356, 

357. 

Nrveu, comédies, 175. 

Ificodéme dans la lune, a68. 

Nicoto, compositeur, a6o. 

Nicou. paumier, 397. 

Niruil (cnmte Poute de), actionnaire 
de la AslIe de »|)ectacle de Poi- 
tiers, 309. 364. 365. 
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Nieuil (marquis Poute de), aclîoonaire 
de la salle de spectacle de Poitiers, 
221 y Sog, 364> 365. 

Niort, ch.-l.-dép. (Deux-Sèvres), 19, 
48, 56, ICI, i58, iSg, 179, 181, 
i83, 206 à 216, 218, 224, 232 à 
236, 246 à 253, 281, 35o, 352, 356. 

— Collège des Oratoriens, 207 à 
216, 280, 352, 353, 354. 

— Eglise des Carmélites, 25o, 3i4. 

— Grand jeu de paume du Mûrier, 
211, 3o4f 3o5. 

— Jeu de paume de la Cantelle,3o2, 

3o3. 
de Brétignolles, 3o3. 

— Petit jeu de paume, 3o3. 

— Place delà Brèche, 218, 3o5. 

— Place des Halles, 3o5. 

— Salle de spectacle, 179,232,311, 
3i2, 3x5, 3i6. 

— Société populaire, 232, 233. 

— Théâtre, 25o, 3i4, 3i5. 

— Théâtre d'amateurs, 248. 
Nyorl (Pierre de), lieutenant parti- 
culier, 99, 337. 

Nivelette (Anne), femme F. M. Mi- 

callef, comédien, 247. 
Noël, comédien de société» 240. 
Nouel (François), paumier, 3o4. 
Nogarède, directrice de spectacle, 

169. 
Nuit champêtre ou les Méprises vil" 

lageoises (la), 249, 260. 
JVtti^ de Noël (la), 2o5. 

Œdipe, 127, 129. 

Œdipe à Colone, 256, 260, 260. 

Offices de Poitiers (anciens), 6, 

7. 18. 
Olbreuse (Eléonore d'), 191. 
Olenix du Mont Sacré, voyei Mon- 

treux. 
Opéra comique (l*), 249. 
Opérateurs, 169, 281, 282. 
Ordonnances de police, i58, 179, 

224> 

Orgier (Jehan), maître des œuvres, 

18. 
Originaux (les), 208. 
Orléans (Gaston d*), 108, 109, 112. 
Orléans, ch.-l. dép. (Loiret), 108, 

109, 112, 171, 232, 234. 



Orneau (Jean), joueur de mystères, 

36,38. 
* Osarphis ou Moyscy i6z, 162, i63. 
Ouyn (Jacques), auteur, 88, 89. 

Pag^lianti ( Vincenzo), physicien,28i , 

282. 
Paimbœuf, ch.-l. arr. (Loire-Inf.), 

234, a35. 
Pain, auteur, 268. 
Pain, maître de musique, 190. 
' Palliau, compositeur, 272. 
Palustre de Boismé, comédien de 

société, 248. 
Paméla ou la Vei*tu récompensée, 

262, 264. 
Panthaléon, farce, 60. 
Panihée, 84, 85,127. 
Pan thon (Pierre), joueur de mystè- 
res, 81. 
Panurge, 261. 
Paradis terrestre (le), i65. 
Parasite (le), 211. 
Parfaite égalité ou les Tu et Us toi, 

234. 
Paris, 52, 60, 69, 72, 96, 100, io5, 

X17, 234^ 235, 247« 332, 348. 

— Tncâtre de (a Nation, 216. 

— de rOpéra, 2Ô5. 

— des Arts, 255. 

— de la Porte Saint-Martin, 248, 
260. 

— des Variétés amusantes, 217, 
270. 

— Feydeau, 23 1, 249, 257, 260. 

— Italien, 218. 

Parisien en province (le), 2i5. 
' Parmentier, auteur, 238. 

Parthenay,ch .-1. arr. (Deux-Sèvres), 
44, 61,73, 81,94. 

— Le collège, 201. 

— La Croix du Marchioux, 73, 
81. 

— Pré de la paume, 3o6. 

— Société des amateurs, 236, 237, 
238, 3i3. 

Partie de chasse de Henri IVy 214. 

Passage des mages chez fférode (le), 

2o3, 204. 
Passage à Poitiers de Charles VH, 

18. 

— de Henri HI^ 60. 

— de Louis XIII, 188. 
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Pa«Mge à Poitiars du duc d'Aojou, 

194- 

— de Madame, 166, 279. 

-^ à Châtellerault, de Louî» XIII, 
Zoo, 

— k FoDtenay-le-Comte, de Sully, 
68. 

PassfboD (Michel), joueur de tra* 

gédies, 73. 
Patsion (la). 18 à 34, 26, 28,29, 37 à 

4o, 291, 3 16, 32(>y 327, 328. 
Palhelin, 5i. 
Patois poitevin, 18, 22, a3, i48 à 

153, 2o3 à 206. 
Patral, auteur, 234* 
Pauiei Virginie, 268. 
Pèlerin blanc (le), 206. 
Pèlerins chanteurs do cantiques, 181. 
Pelletier- Vol meranfifeM, auteur, 2f»5. 
PentccouHteaux, sorte dr gAtcaux, 

II, 33^, 335. 
Père dé famille (le), 171, 2O7, 
Phe trop indulgent (le), 208. 
Pcrrin, auteur, 268. 
Petit (Franç<ûsr), femme N.Bausse, 

comédien, 9(», 332. 
Petit (Henr)» montreur de marion* 

celtes, 285, 2KC, 35o, 35 1, 352. 

* Petit maitre pansien (le), 271. 
Petit matelot (le), 2 jo. 204* 

Petit Poucet ou VOrpheUn de la fo* 

rét (le). 25tJ, 268, 2t>9. 
Petitaiu (Aimé-Guillaume), corné- 

dieu, 247. 
Petite glaneme (la), 20 t. 
Petite Sanette (la), 23o, 23 1. 
Petite vUle (la), 253. 
Petite Savoyards (leni, 260, 364. 
Pelit-Jao, voyez La Hoque. 

Peux (Auguste), auteur, 2'|8, 2.'Î7. 
Phelippeau, comédienne de société» 

240. 

* PkMiee, 21 3. 

Phénomènes humains, 276, 277,278. 

* Pkâtomela, 232. 
Philosophe marié (le), 2C9. 
Picard, auteur, 2/49, 253. 

Pici iierton, maître des eaux et fo* 

réU, i83, 184, i8j. 
PUU filiale (la), 214, 249. 
Pigault- Lebrun, auteur, 2 33, 253, 

258, 2O4. 
Piiceau et sa femme, coméilicns de 

société, 240. 



Piicoon (Pierre], paomîer, 3o4. 
Piis, auteur, 209. 

Pingault (veuve), propriétaire de la 
juille de spectacle de Poitiers, 3oq, 
362. 

Piron, auteur, 369. 

Pisc4idor (Henri), musicien, 180. 
Pitel, voyez l^ni|^hampt 
Ptxérécourt, auteur, a(>8. 
Plaideurs (les), 208. 

* Pla ocher- Va Icour, comédien et au- 
teur, 171 a 175, 365, 366. 

* Poète campagnard (le), 271. 
Poe^ d'Avant et sa femme, comé- 
diens de société, 240. 

Poillebois, voyez Hichemont. 

Poinsinet, auteur, 258. 

Point d'honneur (le), 196. 

Poitiers, ch.-l. dép. (Vienne), 2 à 8, 
Il A 18, 21, 25 à 44. 46, 47, 49 
A 54, 57 k 59, G2, 63, 6^.69, 73, 
76, 81, 82, 83, 89, 98, loi à 1 17, 
128, 129,132, 146, i55, 157, i5a, 
160, 161, 164 à 181, 188 à 199, 
217, 2i8, 221 a 23i, 261 4271, 
27:1 k 282, 285, 288, 281), 290, 
29^ à 299, 309, 3io, 3u, 321, 
322, 334 k 33 1, 334, 335, 338 k 
352, 357 k 369. 

^Abbaye de .Montiemeuf, 44, 81, 
82. 

de Sainte-Croix, 4» ^t tii 

i5. 

— Arènes, 3, 

— Boucherie, 322. 

— Chapitre de Notre-Dame* la - 
(irande, 7, 8. 

de Saint-] lilaire de la Celle, 

— 364. 

— de Satnt-Hilaire-le-Crand, 
7, ij, 18, 20, at», 29, ^H^ If Kl, 
3i5 k 328,334, 35 1,352, .157a Min, 
363, 3ii4. 

— — de Sainte -Radeironde, 7, 
16, 5tî, 57, 324, 325, 3ao. 

— Cimetière de Saiot-Cybard, i6, 

— (^Iiiltre des Auipi%tin^, 17, 18. 

— (^ollèi^e des Jésuites, iHM k 196, 

M>^». ^W. ^^<>. 

— Liçli«ie des t jirmelitea, 157. 

— — Saint- Didier, 3j2. 

— L*Ëcu, auber^r, 109,3.1V 
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Poitiers, Enclos des Jacobins, 322. . 

— Grande aumônerie, ii5, 348. 
^ Hôlel-de-Ville, 164. 

— Hôtel-Dieu, ii4t 345, 346. 

— Jeu de paume du Biet, 285, 288, 
289, 298, 299, 35 1, 352, 357 à 
36o, 362, 363. 

du Bourain, 297 . 

— — de TEcole ou Mondésir, 297. 
de rEcpevisse, 298. 

de TEtude, 297. 

— — du Faisan, 297. 

des Flageolles, io5, 107, 112, 

29S» 299, 342 . 

du Grand-Biaise, 298. 

de Monplaisir, 298. 

de rOizon, 298. 

de la Perdrix, 297 . 

du Pelil-Brac, 298, 299, 309. 

— - — du Petit- Louvre, 297. 

— — du Petit-Puits, 297. 

des Quatre- Vents, 297. 

du Regnard, 298. 

de Saint- Jacques, 58, 59, 62, 

63, 64, 297, 299, 33 1. 
des Trois-Miroips, 298. 

— Jeux neufs de paume, 296. 

— Grand jeu de paume de France, 
298. 

— Mafché-Vieux et Place-d'Armes, 
n> 27, 36, 188, 321, 322, 328. 

— Parloir aux bourgeois, 21, 47* 

— Le Peiil-More, auberge, 07 . 

— Pierre-Levée, 53. 

— Place de Blossac, 289. 

— Plan du mai, 49* 

— Poissonnerie, 32 1, 322. 

— Pont-Joubert, i55. 

— Salle de spectacle des Augustins, 
228, 3 1 3, 021. 

-r- Salle de spectacle du Petit^Brac, 
168, 224» 226, 309, 3io, 3ii, 321, 
36i à 365. 

— Société populaire, 224, 225. 

— Théâtre, 32 1, 322. 

Police du spectacle, 107, 166, 175, 
176,224, 228, 229, 233, 240. 

Pohdore, 62. 

Pompée, comédien, 268. 

Porcher-Préville (Alphonsîne),comè- 
dienne, 247. 

Poudret de Sevret (E.), comédienne 
de société, 248. 

Pouillé» maître demusique, aoo. 



Pranger (Antoine -Léon),auteur,a4o. 
Prétendus (les), 260, 265. 
* Prévost (Jean), auteur, 129. . 
Prévôt (Pierre), maire de Poitiers, 

18. 
Prisonnier ou la . ResiembUmce (le), 

264* 
Prix des places, 104» 107, 112, 177, 

179, 195, 196, 219, 25i, 299, 3ii, 

320. 

Précepteurs (le), 238. 

Prince (le), 201. 

Programmes, voi/ez Affiches. 

Proust (Colas), joueur de tragédies, 
73. 

Proust (Bonaventure), joueur de tra- 
gédies, 74. 

Proust (Jacques), joueur de tragé- 
dies, 73. 

Pujoulx, auteur, 265. 

Quéray et sa femme, comédiens de 
société, 248. 

« 

Rabelais, 18 à 24, 4?» 53, 54> 

Rabiglia (Pierre), opérateur^ 282. 

Racine, 180, 245. 

Eacine avec ses enfants, 268. 

^ Racoleur (le), 272. 

Radegonde (sainte), abbesse de Ste- 

Groix, 3 à 5. 
Rais (Gilles de), 26. 
Raison, comédienne de société, 240. 
Raison dans risle de la Folie (la), 

2l5. 

Rampillon, lieutenant de police, 176* 

Raoul Barbe-Bleue, 249/260. 

' Rapin (Nicolas), auteur, 64 à 68. 

Rasetti, montreur d'animaux, 282. 

Raucourt (Eloy Saucerotte de), co- 
médien, 167, 168, 354, 355, 556. 

Ravel, danseur de corde, 283. 

Ravson (Mathé), aubergiste, 97, 
o32, 333, 334. 

Reconnue (la), 94. 

Régulusy 200, 208, 211. 

Reims, ch.-l, dép. (Marne), 235, 
267, 288. 

Rencontre en voyage lia), 265. 

Rennes, ch.-l. dép. (Ille-et-Vilainè|, 
159, 247. 

Répétition (la), 2i5. 

Représentations scolaires, t86 à 
216, 257, 272. 
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ReUmrdê Lyea» (le), ai 3. 
Réveil d:Epiménide (ie), 9i5 à 328. 
Réveil du peuple {\t), aaO à 338. 
Ribouli (FraDçoî»4iimoo), opéra- 

teuri 381, 283. 
Riceo ou le Marqms par hasard, 

218,219. 

* Richelieu (Annaod du Plessis»car- 

dioal de), auteur» 135. 
Richemoot (Hugues PoUlebi)is,9ieur 

deK comédien, it5. 
Rioliet (Jebau), joueur de tragédies, 

73. 

* Hivaudeau (André), auteur, 76 à 
80. 

Rivière (Pierre), joueur de mystè- 
res, 28. 

Robert, paumier, 3oi. 

Robert (Etienne Dubrocq, dit), di- 
recteur de speetaclcp 932, 333, 334* 

Roche-sur- Yon (la),ch.-l. dép. (Ven- 
dée), 319. 

— Salle de la Halle, 319. 

— Théâtre, 3ao. 

Uochechouart (François de), mar- 
quis de Chandenier, 133, ia3. 

Rochefort, auteur, 264* 

Rochefort, ch.-K arr. (Charente- 
Inf.h a35, 3/46, 34^, 255, a.%. 

Rochelle (la), ch.-l. dfp. ((Charente- 
Inférieure), 101, i5o, 1O9, 179, 
233, 234, 235, 24C9 349, 255, :<50, 
282, 3i5. 

Roches-Baritaud (les), com. Saint- 
Germain* le*Prinçay, cant* Chan- 
tonna V, arr. La Hoche-sur-Yon 
(Vendée», 221. 

Rochon de Chabanes, auteur, 179. 

Rogations (procession des), ta. 

Rugier (Jean), joueur de mvsléres, 
18. 

Roi plaisant (le), chef d'une société 
joyeuse, 4^- 

Rolandeau, comédienne, 24^, a5o. 

Rolland (Jeanne), femme Folly, co- 
médienne, 335. 

BoHand-U' Furieux 9 6a. 

Romans, arr. Valence (l)rdme), 383. 

' Rome Uhre ou Bniitis, 33a. 

Rosa ou V Ermitage du torrent ^ 3O8, 
269. 

Rosemon (Paul-Louis Gabé, dit), 
comédien, a 34* 



Rosières, auteur, 234. 

Rouen, ch.-l. dép. (Seine-Infé- 
rieure), Sa, ii4* 119» 171, 282. 

Rouget de (jourcez (.Mathieu), pro- 
priétaire de la salle de spectacle 
de Niort, 179. 

Rouget de Gourcez (Jean-Baptiste), 
comédien de société, a4B. 

Rouf^t de (iourcez (les dames), co- 
médiennes de société, a48. 

Rousseau (J.-J.), a3o, 
Rousseau (l'abbé)» auteur, 109. 

Roux-Fouronde, montreur d*ani- 
maux, 382. 

Royer (Pierre), joueur de mystères 
et de tragédies, 73, 8t. 

Sahles-d'Oloone (les), ch.-l. arr. 
(Vendée), 18a, 372. 

— ^alle de spectacle, 3i0, 317. 

— Société des (Concerts, 27a, 317. 
Saint-Amand (de), comédien, 17J. 
Saint-.\mans, auteur, 368. 
Siiint-(2éran, comédien de société, 

a4o. 

Saint-Kvremont et sa femme, comé- 
diens, 371. 

Sainte-Hermine, arr. de Fontenay- 
le-(^)mte (Vendée), 1 10, 307, 344. 

Saint Hiliiire-des-Loges, arr. Fon* 
tenay (Vendée), 374- 

Sainte^^therine (Lombard, dit de), 
comédien, 168, i(^, 35G, 357. 

* Sainte-Marthe (Abel de), auteur, 
137, 138, 129. 

* Sainte-Marthe (dom Denis de), 
auteur, ia8. 

* Sainte-Marthe (Gaucher de), au- 
teur, 127. 

* Sainte -Marthe (Jean de), auteur, 

i54. i55. 

* Sainte-Marthe [Nicolas de), auteur, 

136, 137. 

* Sainte* Marthe (Pierre de), sieur 
de la Jalletièrr, auteur, 127. 

' Sainte-Marthe (Scévole de), auteur, 

5<|» 74» 83, 83, 135, lati, 137. 
Saint-Fois (François Trouillet, dit), 

directeur de spectacle, a3a à 335, 

a43, 3(>(>, 367, at>8. 
Saint-4irDérou\, arr. Partheoay 

(Deux-Sèvrei), ai. a3. 
Saiut-Hilaire l>u%al, comédienne, 

a63. 



388 



INDEX ALPHABÉTIQUE 



SaintrJean d'Angély, ch.-l. arr. 
^Chareote-Inf.), 233, 235, 246. 

Saint-Julieo de Vouvante, arr. Châ- 
teaubriant (Loire-Ioférieure), 22. 

SaintrLéger, directeur de specta- 
cle, 235. 

Saiat-Léonard de Noblet, arr. de 
Limoges (Haute- Vieniie), 129, 
282. 

Saint'Laurentj 127. 

Saint-Liguaire, cant. Niort (Deux- 
Sèvres), 19, 20. 

Saint - Lizier , arr* Saint - Girons 
(Ariège), 363. 

* Saint-Long, auteur, 162. 

Saint Louis dans les ferSy 201. 

Saint Louis ^ 21 3. 

Saint-Maixent, arr. Niort (Deux- 
Sèvres), 10, 18 à 24, 43, 46, 47j 
55, 56, 5p, 60, 61,98, 90, i38, 
i39,i48, 149 a i52,3o5, 336, 337. 

— Collège des Bénédictins, 20 1,202. 

— Cordeiiers, 19. 

— Le Cygne, auberge, 276. 

— Grand jeu de paume, ait de Mon- 
plaisir, 006. 

— Grandes écoles, 186, 187. 

— Halle de Tabbaye, 56. 

— Parquet de Tabbaye, 21, 47» 
i5i. 

Saint-Malô, ch.-l. arr. (Ille-et- Vi- 
laine), 247. 

Saint-Maurice (Nicolas de Lécole, 
sieur de)y comédien, 109, 11 o, 343, 

344. 
Saint-Romain (Antoine-Alexandre 

Laurioux dit), comédien et direc- 
teur de spectacle, 221 à 224, 23o, 
23i, 246, 247f 248 à 260. 

Saintes, cb.-l. arr. (Charente-Infé- 
rieure), lOI. 

Sainti, comédien, 263. 

Salies de spectacle, i58, 168, 179, 
3o9 à 3i3, 3i6 à 320. 

Salles de verdure, 43, 55, i23, 
i83. 

Sans-souci (le), 208. 

Sanson (Ferrin), bateleur, 274, 
275. 

SanxayyCant. Luzignan, arr. Poitiers 
(Vienne), 3. 

Saucerotte (Eloy), voyez Raucourt. 



' Saûl, 161, 207. 
Saumur, ch.-l. 



arr. (Maine-et- 



Loire), 20, 3i, 39, 40, 46, 109, 
159, 3i8. 

Savant ridicule (le), 207. 

Scaliger (Joseph-Juste), 59. 

Sculpteur ou la Femme comme il 
y en a peu (le), 218, 219. 

Sébastien martyr^ 207 . 

Secret (le), 23o, 249, 264- 

Sedaine, auteur, 249, 258. 

Séffur, auteur, 249- 

Seivrin, auteur, 268. 

Séjean, 207. 

Senecterre (le maréchal de), 167. 

Senelier (Michel), joueur de mystè- 
res, 81. 

Serdin (François), comédien, 11 3, 

ii4f 045. 

Serf du Mont- Jura ou V Esclavage 
détruit (le), 21 5. 

Servières, auteur, 268. 

* Sidère, 128. 

Siège d'Angers sous Charles le 
Chauve (le), 175. 

Siège de Babylone (le), 257. 

' Siège de Poitiers (le), 172 à 175, 
365, 366. 

Sigismond, 208. 

Simonnet (Louis), comédien, 234* 

Six lieues de chemin ou ' le Premier 
venu, 268. 

Sociétés joyeuses, 4^, 55, 56, 60. 

Solié, compositeur, 23o, 249, 264. 

Sorcier (le), 208. 

Sornier-Duplan, directeur de spec- 
tacle, 267, 272. 

Sortilège naturel (le;, 257. 

Souhaits (les), 208. 

Souper imprévu ou le Chanoine de 
Milan (le), 23o. 

Sourd (le) ou V Auberge pleine, 236. 

Sournais, voyez Mondion. 

Sourt (Jehan le), compagnon de Vil- 
lon, 23. 

Souterraine (la), arr.Guéret(Creuse), 
106, 348. 

Spectacle d'optique, 281 . 

Spectacle gratuit, 233. 

Spectateurs sur le théâtre, 202, 21 x. 

Stockleyt, comédien, 271. 

Suffisant (le), 208. 

Suite et le Mariage du Cid (la), 1 36. 

Sylvain^ 23o. 

Tableau parlant (le), 264. 
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Tableaux ëDÎgmatîques» 189. 
TalleoMC (Loyse de)» 62. 
Tambour nocturne ouïe Mari devin 

(\e\, ai8. 
Tajnoours de ville, G3. 
Tappecoue (Etienne), cordelier, ig, 

ao, a4* 
Tartufe, 269. 

Tartufe de nitriirs (le), 270, 271. 
Temple de ta gloire (le), 198. 
Templiers (les), aSa. 
Termeau» comédienne de aociélé, 

339. 
Testu, voyez Belidor. 
Théâtre antique (vestiges du), i à 6, 

273, 
Théâtre d'arrondissement, 259, 260, 

272. 
ThéAtre mécanioue, 169. 
Thémisioele, 208. 
Thàodote pardonne à la vUle d^An^ 

iioehe^ an. 
Thibault (Pierre), paumier, 3o3. 
Thierry (Mathieu Fontaine, dit), 

opérateur, 281, 282. 
Thomas (Antoine), comédien, i58, 

349, 35o. 
Thomas, comédienne de société, 240. 
Thouars, arr. Dressuire (Deux-Sè- 
vres). 

— ChAteau, 5i, 120, lai, 222, 281. 

— Colléiçe, 199, 200. 

«• Couvent des Cordeliers, 9 à 
10. 

— Grand jeu de paume, 3<)6. 
Tiffiiuffes cant. Mortai^ne, arr. La 

liocne-sur-Yon (Vendée), 26. 
TilJier et sa femme, comédiens de 

société, 240. 
* Tiraqueau (Charles), auteur, 82, 

83 
•To6ie,87, 88, 89. 
Tondet de Grandmaison (Jean), 

opérateur, 282. 
Tonfprlou, paumier, 3oo» 
Toubel de Haselifi, comédien, 1 19. 
Tournois, 43. 
Tours, ch.-l. dép. (Indrc^-Loire), 

101, 109, 22^, 234, 2.^7. 
Trahé (i.*U.)* matire de chapelle, 

Trévoux, ch.-L arr. (Ain), 2^7. 

Tri/in, 2i5. 

Triomphe de fitmitU He) , 2 1 3 . 



Triomphe de la vie champêtre (le), 

ai3. 
Trochon (André), comédien, 116. 
Troûr Fanchon» ou cela ne finira 

poM (les), 268. 
Trots femmes qui trompèreni leurs 

maris juréM, 93. 
Trompeurs trompés (les), 202. 
Tronsson (Nicolas-Michel-l>onard), 

comédien de société,24o,2'>4,2ri5. 
Troubles au spectacle, 63, 176, ijo, 

227, 228, 251,320, 3^2. 353, 3oo. 

Trouiilel, i*oyet Samt-Fois. 

Trouasaint (Jean-François)* comé- 
dien, 234* 

Tro^e (Jehan de), joueur de tragé- 
dies, 73. 

Turin, comédien de société, 240. 

* Tume^ 129. 

Une foliOf 260. 

* Union d^amour et de chasteté (!'), 
94- 

Vairé, arr. Les Sables d'Oloone 

(Vendée). 4?. 
Valade, comédien de société, 248. 
Valcour, comédienne, 173. 
Valeociennes, ch.-l. arr. (Nord), 

171, 247, 2i48, 236. 

* Vallette (dom Georges), auteur, 

202. 
Valliot (Jehan), comédien, 98, 336, 

337. 
Valloyre (Jacob), charpentier, 97, 

332, 333, 334. 
Vandicr, comédien de société, 239. 
Vanité punit (ta), 21 3. 
Vareilles (de), comédienne de société 

267, 
VédÎH (Jean), opérateur, a8t, 28a. 
Venus et Adonis^ O2. 
Verdillac (le P.), 137. 
Verdon, comédien de société, a^o. 

* Véritables frères rivaux {}t%), i38. 
Versailles, ch.-l. dép. (Seine-«t- 

Oise), 233. 
Verseuil. comédien, 179. 
' Vertus d'un sans»culotte{\es), a38. 
Vétault, architecte, 3:ia. 
Veufvc (!•), comédienne espaiçnole, 

117. 
Vial, auteur, 2(»H. 
Vieuliant (Susaone;, femme F. 
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Durand, joueur de marionnettes^ 

291. 
Vieux célibataire (le),258, 264, 26g . 
Vigée, auteur, 180. 
Vitiabé, comédien,. ii4. 
Villars, arr. Trévoux (Ain), 282. 
Villemontée (François de), intendant 

du Poitou, i32. 
Villenasve (de), comédien. 119. 
Villon (François), 18 à 24. 
Vincent Molinière, comédien de 

société, 248. 
Vînet La Naulière, comédienne de 

sociétés 240. 
Vocation forcée (la), 208. 



Voisinf (les), 249. 

Volanges, comédien, 217, 218, 219, 

270. 
Voltaire, 162, 170, 201, 202, 236, 

249. 

* Voyage à Pocron(lG)t 2i4- 

Xerxès, 208. 

Yercq, comédienne, 234- 

* Yvernaud, auteur, i46. 

Zaïre, 162, 236, 237. 
Zorciime et Zulnarey 287. 
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